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d'impression  ou  d'illustration,  sciî  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  cor.imençant  par  la 
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d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  pnr 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
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Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
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de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
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illustrent  la  méthode. 
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HOMHAY 


Du  7  au  1'.)  fi'viicr. 


l'oiina.  —  Paibali.  —  La  villf  imligrur.  —  l.e  collèfïc  du  Do- 
khan.  •—  l.i's  (ilials.  —  l'arcll.  —  lîoiiihay.  —  l/ili;  do  Saisclltî. 
—  Un  ((  d(''jriiii('r  |ndilic>j. —  l.a  «Saison»  k  Bombay'.  —  Les 
loiirs  du  Silence,  —  L'Iiouuiie  aux  syinbcde.s.  —  Goa  (F^an- 
;iini).  —  L'église  yoanaise.  —  Los  bords  du  Momiovi.  —  (ioa- 
Velha.  — Alnnodal)ad.  —  Archilt'cluro  ol  sculplurc.  —  Posi- 
tion socialodt.'s  siiijies.  —  ('ne  noco  dans  lo  jriand  monde. 


Dôpeii't  de  Bolaram  à  la  pointe  du  joui'.  Vingl- 
((ualre  lieurcs  de  cheniin  de  Ter  fort  agréablement 
juissées  en  compagnie  de  Sii*  Donahl  Stewart  et 
«le  son  aide  d(î  camp,  colonel  (Ihapman.  Suivent 
deux  jours  intéressants  à  Pouna,  où  nous  sommes 
les  hôtes  du  général  Ilardinge.  * 

Pouna,  un  des  grands  cantonnements  mili- 
taires de  l'Inde  et  quartier  général  du  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  de  Bombay,  me  paraît 
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sini|»l<>ni(Mil  iiia^iiifi((iic.  I.ci  IkiikI  <>sl  iiiio  sorte 
«le  parc  (ravrrsr  pui'  di»  lai'«;<'s  avniiics  <«(  com- 
posé (le  janliiis  (pii  ciiloiircnl  les  lial»ilalioiis 
niit'opcciiiM's.  I.c  riialin  de  irès  honiic  lieiire,  on 
y  voit  (!<•  Jeunes  «lames  cai'acoler  siii*  leurs  che- 
vaux impoi'lés  «r.Vnfçlelerre,  «le  l|oii«;rie,  d'Aus- 
Iralie,  des  {gouvernantes  se  promener,  les  lunettes 


su 


r  le  ne/,  avec  leurs  élèves,  des  chars  à  I 


iuncs 


éléf^aids  lires  par  <les  jkmm'Vs,  en  roule  pour  la 
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»louse  réservi-e  au  lawn  tennis.  A  huit  heure 


toute  cetle  acimalion  a  disparu  avec  la  i'raicheur 
du  maini.  i.e  silenc(>,  la  solitude,  le  sol<>il  et  la 
poussièri>sonl  cl  seroid,  jusipi'à  la  nuit lond»anle, 
les  maîtres  du  lerrain.  On  m'a  l'ait  voir  le(](»imcil 
Hall,  un  hopilal  dû  à  la  nnmilicence  des  Sassoon, 
des  églises,  un  collège,  «Tauti 


dii 


res  e(hlioes,  < 


loni 


l'ensemlde  doit  faire  une  grande  ijipression  sur 
les  indi^èiH's.  Kn  ell'el,  <h's  *;;ens  (pii  s'étahlissent 
aussi  solidemenl  doivent  avoir  rirdention  et  de 
^ran<les  (diances  aussi  de  restei*  dans  le  jiays.  On 
me  dit  (pu%  de  tous  les  [kivs  hindous  (non  musul- 
mans) soumis  au  gouvernement  de  l'Inde,  les 
Ktats  maliratles,  celui  du  Pesliwa  en  pai'ticulii'r 
vaincu  et  détrôné  en  ISIS,  le  plus  puissant  de 
tous,  sont  les  seuls  où  les  «lispositions  <les  esprits 
soient  restées  d<'davorables  à  la  domination  an- 
glaise. 
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niiicoii(|iic  n  visite  l'arhali  iir  l'oiiltliei'a  ja- 
inais.  ('/<>sl  un  Iciiiple  ((iii  rouroiiii<>  un  iiiaincloii 
isolé.  Nous  rscala«lions  l(>s  larges  f^i'ailins  (|ui  y 
luèiH'iit,  lorsque  I  él('*|>lianl  (|ui  nous  |M)rlail  s'ar- 
rêta tout  court,  a^ila  sa  trompe,  poussa  îles  eris 
rau(|ues  el  se  mil  à  |ii voler  sur  une  de  S(>s  jamites 
à  la  i'aeon  «les  elievaux  soi-disant  <le  haut*'  école 
espaf^nole,  <|u'(»ii  produit  au  circpie.  J'éprouvais 
les  sensations  d'un  aéronaule  clievaucluint  sur 
le  somm«'t  de  son  hallon.  |)(>ux  jeunes  oi'liciers, 
mes  compaj;nons  et  moi  nous  nous  mîmes  à  rire, 
mais  d'un  rire  un  peu  f'oi'cé  ipii  ne  redevint  franc 
«pie  lors(pie,  <;ràce  à  l'aiguillon  du  <M»rnac,  rani- 
mai iniliscipruM',  rentrant  dans  le  d(;voir,  nous 
déposa  .  sains  el  saul's  ,  sur  la  plate-t'orme  du 
temple. 

Du  haut  de  l'enceinte  nous  planons  sur  le 
sanctuaire.  IMus  l»as  se  déroule  à  nos  pieds  un 
inunense  ta|>is  jaune  taclieté  de  points  noirs,  (l'est 
la  plaine  lunlée  de  Pouna,  parsemée  de  petits 
groupes  d'ai'hres  isolés.  Les  crêtes  des  (Uuils', 
les  liauteurs  <le  Salai'a  en  lorment  la  bordure. 
Le  ciel  est  sal'rané  H  le  stjjeil  couchant  [>rodi«^ue 
ses  lueurs  inagi<|ues  à  ti'avers  une  atmosphère 
légèrement  brumeuse.  1^»'  iu-ahme  du  temple  me 

1.  Les  (Uials.  cliaîiies  de  monlagiics,  lonj^enl  l'Océan  à 
l'ouesl  et  à  l'i'sl  tli;  la  pt'iiiiisulc  (jraiifît'tiqu»'!  «'t  fonnciil  les 
gradins  qui  môiient  au  haut  plateau  du  Dekhau. 
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monfiv  du  doigt  un  petit  terrain  l)oisé  en  disant  : 
<(  (Vest  Kirki.  (-'est  là  ([ue  les  Anglais  nous  o;it 
anéantis.  »  Et  il  dit  vrai.  lei ,  sur  eette  plaine 
<levenue  historique,  Mount-Stuai't  Eiphinstone  a 
préparé,  et  ses  généraux  ont  accompli,  la  des- 
truction du  formida])le  empire  des  Mahrattes. 
Avant  eux,  à  Sei'ingapalam,  le  général  Wel- 
lington avait  arrêté  les  envahisseurs  maliométans 
en  train  de  concpiérir  le  Sud.  Seringapatani  et 
Kirki  sont  des  étn[>es  sur  la  route  royale,  inondée 
«le  gloire  et  de  sang,  qui,  à  travers  désastres  et 
succès,  a  mené  l'Angleterre  à  la  possession  do 
rinde.  l^ellii  a  vu  raclièvenient  de  l^euvre. 
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Deux  visites  à  la  ville  indigène,  une  le  matin, 
Taulre  K»  soir.  (]e  sont  les  heures  où  règne  la 
plus  grnnde  animation,  surfout  celles  du  soir, 
lorsque  le  crépuscule  env(doppe  de  ses  voiles 
transjwu'cnts  cette  cohue  mouvante,  ces  proces- 
sions, ces  noces,  cette  foule  chargée  de  ileurs 
qui  se  presse  autour  des  tenq>les.  Ouel  contraste 
avec  le  cantonnement  des  maîtres  !  Là  le  coid'ort, 
le  luxe,  la  magnificence.  Ici  la  poésie  et  le  pitto- 
resque. Dans  cette  ville  se  côtoient  l'élément 
hindou  qui  prédomine  et  l'élément  nudiométan. 
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>rais[)oiir  les  distinguoril  faillirait  dos  yeux  plus 
rxcrcés  qiu»  les  minus. 


m. 


Le  <(  collègo  du  Dokhan  »  est  un  bol  édifice, 
.le  Irouvai  dans  une  grande  salle  une  douzaine 
<le  jeunes  Hindous  de  dix-huit  à  vinj;'t  ans.  Us 
étudiaient  Haeon  et  Sliakespeare!  O  soir  ils  <lis- 
euteront  <mi  séance  pul)li(|ue  la  thèse  :  les  An- 
1^1(1  is  (Idiis  rindc!  (Test,  il  me  semble,  à  Pouna, 
un  sujet  bien  délicat.  Tout  le  monde  me  parle 
du  prestige;  anglais,  et  l'on  a  bien  raison,  (le  n'est 
(pravec  l'aide  du  prestige  (ju'une  [joignée  de 
r/e/7/V///.s  et  soixante  ou  soixante-dix  mille  sol- 
dats anglais  j>euvent  contenir  deux  cent  cin- 
(piante  millions  <l'lndiens.  Mais  le[>restige  gagne- 
t-il  ù  ce  genn»  de  dissertations  juvéniles?  «  Ces 
éludiants,  demandai-je  à  un  <les  jeunes  profes- 
seurs anglais,  ont-ils  leur  franc-parler  dans  ces 
dissertations  académiques?  —  Parfaitement  », 
me  répondit-il.  C^ette  contian(;e  et  ce  respect 
[M>ur  la  liberté  individuelle  m'ont  paru  fort 
beaux.  Mais  est-il  prudent  de  laiss(n'  discuter  par 
<le  jeunes  Mahrattes,  dont  le  dévouement  à  l'An- 
gleterre est  au  moins  problématique,  la  question 
de  \ii prcsc/tcc  des  Anglais  dans  l'Inde?  Ne  pour- 
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BOMBAY. 


raient-ils  pas  un  jour  mottre  sur  le  progrnnirnt; 
l'éventualité  de  votre  départ? 


Sept  heures  «le  eheniin  <le  fer.  La  voi«'  en 
deseendant  rapidement  les  (lliats  serpente  le 
lon^'  de  l'oehei's  eoni>és  à  pie,  eonlonrne  des 
al>îni(;s,  passe  au-dessous  <le  hloes  qui  semblent 
suspendus  dans  l'air,  Iraverse  de  nonilu'eux  tun- 
nels, dél>ouelie  eulin  sur  la  [da^c  de  la  mer  Ara- 
bique. L'ail'  eml)i'asé  <'l  la  richesse  dune  végé- 
talion  Iropieah'  rap[)elleut  au  voyageur  «pi'il  a 
(juillé  ra(nios[thèi'e  r<;lalivenient  fraîche  du 
DeUlian. 


il 


1 


Pareil^  du  t)-12,  du  \\-\^\  fvvvu'v.  — Sir 
.lames  Fej'gusson,  ^'ouverneur  «h»  la  présidence 
de  Bond>ay,  ayant  bien  voulu  m'ofl'rir  l'hospi- 
talité, je  <{uitte  le  chemin  de  f«;r  à  une  station 
voisine  de  Pareil,  à  six  milles  de  Bombay,  où  se 
trouve  la  résidence  officielle  du  représentant  <le 
la  Heine. 

(lovernment-houso  était  une  église  et  un  col- 
lège de  Jésuites,  qui  fureid  ex[>ropriés  en  1720 
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pur  l'ancienne  (lom}m^ni('  <lcs  Indes.  La  partie 
inférieure  de  la  nef  forme  le  hall,  la  partie  sup«''- 
rieurc  la  grjuide  salle  de  rt'ception.  L'étendue 
et  la  solidité  de  l'éditiee  seuliîs  rappellent  les 
anciens  propriétairiîs.  ('/est  luw  magnifique  eoii- 
struelion,  (pii,  nialheui'eusemeiit,  est  devienne 
malsaine  jtendant  une  }>artie  «le  l'année.  A  cette 
épo([ne  les  liahilants  se  i'éfugi«'nt  à  Malabar- 
point,  situé  dans  un  des  (piartiers  les  plus  sains 
de  la  ville,  ou  au  (lovermuent-house  près  de 
Ponna.  Ici,  connue  à  Madi'as,  je  suis  frappé  <le 
la  magnilicence  du  service,  du  n«»ml)re  des  do- 
uu'stifjues,  des  é([ui[)ages,  <les  chevaux,  de  la 
l'icluisse  des  livrées,  du  luxe  sohre,  élégant  et 
mdiement  théâtral  dr  tout  rétahlissement.  En- 
visagées à  notre  [toint  de  vue  euro[>éen,  ces  somp- 
tuosités })araiss<'nt  exagérées.  Mais  n'oublions 
[►as  (pu'  l'Inde  n'est  pas  seulement  habitée  par 
<h's  Anglais;  «pie  ceux(pii  gouvern«Mil  cet«'mpire 
ne  j»euv«'nt  gu«jr«',  dans  h'UJ'  nianièr«'  «le  vivr«', 
r«"ster  trop  au-«lessous  «l«'s  maharajas  «'t  «h's 
grands  nobh's  du  pays,  et  «pie  l'i^'ienlal  mesur«' 
rét«'ndu«^  «lu  pouvoir  à  l'auréole  niatéri«'ll«'  <[ui 
r«'ntoure. 
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Bombay  *  a  été  millo  fois  décrit  et  peint,  mais 
ni  pcintros  ni  écrivains  ne  sont  [mrvrnus  à  on 
tracer  une  image  ressemblante,  ('/est,  à  ce  qu'il 
paraît,  une  tàclie  impossible.  Je  n'ai  ganle  de 
m'y  essayer.  Je  cliercherai  seulement  à  fixer  mes 
souvenirs. 

La  vill<'  occupe  la  partie  méridionale  d'une  Mo 
du  même  nom,  étroite  et  longue,  qu'une  digue 
r(die  a  l'île  de  Salsette  et  au  continent.  Baignée 
à  l'ouest  par  la  mer  Ara])ique,  i\  l'est  par  les  eaux 
(•aimes  d'un  golfe  parsemé  d'îlofs  qui,  en  forme 
de  triangle,  pénétn^  vers  le  nord  jjssez  loin  dans 
l'intérienr  des  terres,  l'île  de  Bombay  projette 
au  sud  deux  promontoires  peu  élevés,  elfilés  et 
dt;  longueur  inégale.  L'un,  celui  de  l'ouest,  Ma- 
labar-bill,  domaine  du  pouvoir,  do  l'élégance  et 
de  la  ricliesse,  s'est  couvert  de  jolies  maisons,  de 
cottages,  de  villas  plus  ou  moins  ensevelies  sous 
la  végétation  exubérante  des  tropiques.  Fonc- 
tionnaires, juges,  consuls,  notabilités  <le  la  haute 
finaïKM'  y  ont  porté  leurs  pénah^s.  Quiconque  se 
respecte  demeure  à  Malabar-bill.  Le  gouverneur 
ne  vient-il  pas  régulièrement  tous  les  ans  passer 
un  ou  deux  mois  à  Mîdabar-point?  Mais,  pour 
])alir  et  demeurer  dans  cette  région  privilégiée, 
le  teint  blanc  est  de  rigueur.  Même  lesParsie,  les 

1.  Populalioii  773  000 


M 


BOMBAY. 


11 


iii'îiiHls  riclmrds  do  HoiHl)nv,  on  sont  oxclus  iiml 
qu'ils  vivcnl.  L(Mirs  corps  soûls  y  sont  ndmis 
jMMir  otro  <lôvoi'ôs  par  dos  vautours  «lans  los 
tours  du  Silonco  ((ui  oooupoiit  le  point  culminant 


d 


do  ce 


par 


adis  teiTostr 


L'autre  [>i'oniontoiro,  celui  <le  (lolahn,  porte 
sur  son  extn'Muil»'',  qui  est  le  ])oint  le  |»lus  méri- 
dional de  Homl)ay,  l'cdiservatoire  et  le  phai'o. 

Entn*  ces  deux  lanj^ues  de  terre  ou  ces  [>ro- 
montoires  s'élendont  jïlusieurs  (juartiers  de  la 
ville  qui,  avec  Malabar-hill  et  T.olaha,  encadreni 
do  Irois  cotés  les  eaux  liasses  de  Varricrc-bdic^ 
iiccessihle  seulement  à  de  petits  bateaux. 

(Vest  sur  la  cote  orientale  de  Tile  de  Bombay 
que  se  concentre  la  vie  maritinu;.  Le  vaste  poi't, 
proléj^é  par  b;  l'ort,  s'ouvre  siu*  b;  •^•oHo  en  l'ace 
do  l'îb^  d'KIépbanla  et  du  continent.  L'animation 
(|ui  y  règne  témoigne  de  riin[)ortaiu*e  de  la  nu'- 
tro[M»le  du  conuuerce  de  l'Inde. 

(le  (pii  cbarme  l'foil  à  Hoinbay,  c'est  la  variété  : 
variété  <lans  les  sites,  dans  la  pbysionomie  des 
ru«'s,  et  dans  celle  <b'  la  pcqMdation.  Prenons 
[M)ur  point  de  départ  le  pbare  (b>  (-(ilaba.  Vous 
remord.ez  vers  le  nonl  onire  <bMix  nappes  d'eau 
qui  sont  l'Océan.  Vous  gagnez  le  liander  d'Apol- 
lon et,  après  un  bon  déjeuner,  bien  servi  au 
Vacbt.'llub,  vous  pénétrez  dans  la  ville  pro[>r(!- 
mentdib'.  Jj'abord l'esplanade  avec  ses  construc- 
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lions  luomimciilMlcs,  Icsccirlui'ijil  où  sont  iiislal- 
lôs  les  hmu'Jiiix  <hi  goiivcriiciiUMil,  riiiiversilé, 
iMsiic  <lcs  iiiiiriiis  ;  plus  loin  la  callHMli'nk'  angli- 
cane, (|ui  date  d\i  connuencenient  <lii  siècle  der- 
nier, riiôtel  de  ville  et  tant  d'antres  édiTK'es  ([ni 
t«''n)oifi;neid  du  j^oùt  ino<lerne  de  rAn^leteri'e. 

Vous  vous  dii'i^cz  vei's  les  (jiiai'tiers  des  l*ai*- 
sis  et  <les  Ilindons,  arrêté  à  clia(|ue  instant  |>ai' 
les  passants  on  j>ar  des  ohjejs  cni'ienx,  jolis,  lii- 
denx,  «le  loule  façon  nouveanx,  dont  vos  re^ai'ds 
oïd  de  la  peine  à  se  <l«''tacliei'.  Kncoi'e  ([nel<pies 
pas  et  vous  reliMUivez  lEurope  dans  les  grandes 
ai'li'res  (pii  mènenl  vei's  i{y«;alla.  le  i'aul)ourg  du 
nord  (|ui  donne  son  nom  à  un  club  renoiunié 
<lans  le  inonde  indo  lu'itannitpie.  Ici  linit  la  ville. 
I^e  lu'uit  et  Taniniation  cessent  in'usquement. 
Pour  rentrer  à  l*arell,  j'ai  à  traverser  une  prairie 
immense,  un  j>eu  solitaire  la  nuit.  Mais  n'im- 
|)orte.  Dans  l'Inde,  <lej)uis  le  cap  (lomorin  jus- 
«pi'aux  l)or<ls  de  l'Inilus  et  jus«|u'au  ])ied  de 
rilimalava,  riun'o|M''en,  je  ne  dis  pas  l'indigène, 
muni  de  son  lalisinan  qui  est  la  couleui*  de  sa 
[>eau,  peut  voyager  de  jour  et  de  nuit  en  parfaite 
sécurité. 

Rentrons  dans  la  ville  des  indigènes.  Ex- 
cepté le  quartier  des  Parsis,  (jui,  comme  ses  lia- 
Intants,  otl're  un  caractère  particulier,  elle  se 
distingue  ]>eu  de  toutes  les  villes  de  l'Inde.  Mais 
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los  (Hn's  nnimôs  y  sont  {uilrrs.  l)'al»oi'<l  il  y  a  un 
fi;ran(l  noiiihn;  de  fcmnios,  tandis  ([u'<'llrs  sont 
tivs  claii'srniros  aillours.  loi  vous  les  l'enconti'oz 
partout,  {{('«cardez  C(«  groupe  :  ce  sont  des  l'eni- 
mes  j)ai*sis.  Vous  les  reconnaissez  aux  coule'ui's 
éclatantes  do  leurs  rohes  et  de  leui's  écl»ai'|>es 
at'tisleineid  drapées,  à  leui' taille  svelle,  élancée, 
f^i'acieuse  ;  aux  ^e^^'^^ds  limpides,  aux  yeux  cliai'- 
j;és  de  |>aupières  allongées,  à  TovaNî  des  joues, 
«pii,  coinnie  la  nu(|U<>  et  les  hras  mis,  l'apjiellent 
les  cliers-d'ii'uvre  de  la  statuaii'iî  ^^l'eccpie.  Kt 
(pidle  animation  !  Klles  causent,  elles  gesticu- 
lent, elles  rient.  Oui,  elles  l'ienl,  hien  <le  plus 
l'are  dans  l'Inde  (|ue  de  voii*  sourire;  mais  l'ire, 
«•'est  inoui.  J'ai  l>i<'n  vu  des  domesti([ues  hin- 
dous conli'acler  leurs  lèvi'es,  par  déféi'ence  pour 
le  maître;  mais  c'était  une  «grimace  et  non  un 
franc  sourire.  Ici,  dans  la  bonne  ('on>|>a^nne,  on 
ne  rit  pas  plus  que  cliez  nous  on  ne  l>àille. 

A  coté  de  ce  «groupe  lumineux  tout  ensoleillé, 
]>asseid  dans  l'omlu'e  des  maisons,  avec  mie  dé- 
marche de  ciuiéphores,  des  tilles  hindou<'s,  vê- 
tues de  hlanc,  portant  sur  la  tète  un  vase  aux 
contours  classiques  :  vraies  déesses  (jui  descen- 
<lent  de  l'Olympe  déguisées  en  simjjles  moi'- 
telli's.  Le  dervis,  ce  tléau  de  la  société  indif.^èn<', 
avec  son  aspect  sinistre,  son  regard  haineux, 
s(;s  cheveux  liérissés,  couvrant  sa  nudité  de  (juel- 
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(|iies  oriin'uux,  se  glisse»  purmi  la  f'oiilo  <l'liomnn's 
alTuirés  de  loutos  vavvs  et  de  toutes  croyances. 

■ 

(liîtte  iiiultitud»;,  tantôt  eiiibarrassée  par  des  char- 
rettes attelées  de  bœufs,  tantôt  refoulée  [►ar  les 
cabriolets  élégants  de  né^çociants  européens,  s'a- 
j^ite  entre  deux  rangées  de  maisons  en  l>ois  peini 
ou  S(ul[>té,  devant  des  temples  petits  et  grands, 
(piiexliibentsur  la  facad»»  leurs  groles(pies  idoles. 
(les  sanctuaires  ne  se  cachent  pas  derrière  des 
enceiides,  mais  ouvi'ent  leurs  portes  sur  la  rue, 
et  les  dévots  entrent  et  sortent  sans  intei'ruption. 
Oui,  les  vieu"  «lieux  régnent  toujours.  L'(;sprit 
chrétien  n'a  pas  encore  prévalu  sur  cette  civili- 
sation moins  parfaite,  mais  plus  ancienne  (jue  la 
noire.  (]o,  sont  des  lleuves  (pii  se  rencoidrenl, 
qui  se  croisent  et  s'entre-cho«pn'nt  sans  jamais 
se  confondre. 


:■( 


Autour  de  Pareil  il  y  a  mi  parc,  mais  un  [»arc 
des  tropi«[ues.  Les  paysages  varient  sans  cesse, 
sans  jamais  perdre  la  couleur  locale.  C'est  tou- 
jours l'Inde  méridionale  :  des  touffes  <le  bana- 
niers surmoidées  de  l'éventail  des  cocotiers, 
des  étangs  encadrés  de  cocotiers,  de  longues 
avenues  bordées  de  cocotiers.  De  petits  temples 
çà  et  là.  Le  tout  animé  par  les  jeux  de  la  lu- 
mière et  de  l'ombre. 
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Je  reviens  d'une  longue  promenade  avee  le 
jçouverneur.  Nous  avons  visité  l'île  de  Salsette. 
Sur  la  [>lage  s'espaeent  les  jolis  jardins  et  les 
jolies  maisons  de  campagne  des  Parsis.  (Vest 
leur  Malabar-hill.  De  loin,  ces  villas  se  distin- 
guent peu  de  cj'lles  d'Europe  ;  vues  de  près, 
c'est  l'Orient. 

En  rentrant,  nous  avons  passé  près  de  trois 
ou  quatre  ('^liscs  j)ortui>ai,s'c.s\,  c'est-à-dinî  ca- 
tholiques, desservies  par  d<*s  prêtres  indigences. 
Par  1(^  nom  générique  de  Port/tirais  ou  <le 
GoafffUA',  les  Indo-Anglais  désignent  ceux  cpii 
descendent  d'un  [»ère  portugais  et  d'une  mère 
indigène,  et  ([ui,  plus  ou  moins,  sont  redevenus 
Indiens  dans  le  cours  des  siècles.  Ces  Tioanais 
forment  le  noyau  de  la  jjopulation  indigène  chré- 
tienne de  cette  partie  de  l'Inde.  Ouoicpi'ils  aient 
oublié  ou  i)lutôt  qu'ils  n'aient  jamais  su  la  langue 
de  leurs  pères  et  parlent  un  mauvais  hindou- 
stani,  ils  conservent  un  vif  attachenu'ut  pour  le 
roi  de  Portugal. 


Nous  sommes  ici  en  [)leine  saison.  A  Pareil  et 
dans  la  ville,  tous  les  soirs  des  bals,  des  dhiers, 
des  routs,  des  soirées  musicales.  C'est  que 
Bombay  reste  à  la  hauteur  de  sa  réputation. 
Déjà  Mount-Stuart  Elphinstone   vantait   le  bon 
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ton  ot  la  gni('l('>  qui  iv^nni(>rit  on  son  temps  <hnis 
lu  société  (le  (îclto  CMpitah'.  Sous  ce;  rapport  il 
place  IJoinbay  nu'iin'  au-dessus  «le  dalcutta'. 

Au  (lovcîi'nment-house  aussi  réticpu'tte,  si 
strictement  obs(;rvée  aux  i'éce]>tions  des  rcjn'é- 
sentants  d(;  la  Ueine  dans  Tlnde  et  dans  les 
colonies,  preiid  de  |>lus  libres  allures.  Partout 
ailleurs,  conformément  aux  usages  de  cour,  le 
gouverneur,  conmie  l'eju'ésentant  de  sa  Heine, 
ne  paraît  cpie  lors(pie  tous  les  invités  sont 
arrivés.  A  iiomhay  ce  haut  f'onc^tionnairc  s'é- 
manci|M>  (;t,  connue  dit  KI|>hinstone,  au  salon  il 
se  montre  tout  à  Dût  prirafr  ifc/tt/cfinui. 

J'ai  eu  l'avantag*!  d'assister  à  un  des  déjeuners 
publics  de  Sir  .James.  <i'e»t  une  coutume  qui 
l'emonte  au  dernier  siècle.  Une  annoncer  insérée 
dans  les  jf)urnaux  engage  à  déjeuner  pour  le 
lerulemain  ceux  (pii  (b'sirent  parler  au  gouver- 
neur. Ils  n'ont  ([u'à  écrire  la  veilb^  à  son  secré- 
taire et  à  donner  leur  nom.  Jlier  les  invités 
étaient  nombreux.  Il  y  avait  des  Anglais  et  quel- 
ques indigènes,  j)armi  eux  des  Parsis.  Je  ne 
[MMise  pas  qui;  tous  aient  touché  aux  plats  qu'on 
servait,  mais  ils  étaient  assis  avec  nous  autour 
de  ([uatr(»  grandes  tables  rondes.  On  se  rendit 


1.  Pareil,  3  décembre  1819.  Life  of  the  lion.  M.-S.  El- 
phinstone^  London,  1884. 
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onsniUî  au  jardin  ;  H,  [MMidant  que  nous  fumions, 
h;  maître  dn  la  maison  juit  s'cntrotonir  à  son  aist; 
avec  chacun  do  ses  luMos.  Cette  coutume  me 
semble  digne  de  passer  dans  les  habitudes  offi- 
cielles de  l'Kurope.  L'essentiel  est  de  parler 
affaires  après  et  non  avant  le  repas. 


Ce  soir  grand  ])al  dans  la  maison  d'un  haut 
personnage  parsis.  On  sait  que  les  Parsis  for- 
ment un  élénuînt  très  important  «le  la  [)opulation 
de  JioHd)ay.  J^a  salle  était  magnifiquement  dé- 
corée, moitié  à  l'anglaise,  moitié  à  l'orientale. 
Le  maître  de  la  maison  me  semblait  le  type  <lu 
prince-marchand  des  Mille  et  une  Nuits.  Et 
penser  que  cet  homme  laissera  dévorer  son 
corps  })ar  des  vautours  !  Les  dames  de  sa  famille 
ne  parurent  pas.  Il  n'y  avait  que  des  Anglaises, 
parmi  elles  plusieurs  jolies  femmes ,  aucune 
décidément  laide,  toutes  remarquables  par  la 
fraîcheur  de  leurs  toilettes.  Tout  le  mond«»  se 
livrait  aux  plaisirs  de  la  danse,  les  uns  avec  un 
entrain  peu  justifié  par  la  température,  d'autres 
par  sentiment  du  devoir.  J'ai  vu  de  vieux  mili- 
taires se  trémousser  avec  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment d'hommes  habitués  à  observer  la  consigne. 
La   société  anglaise  ne  connaît  pas   de  limites 
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<l'Mfço,  et  L'Ile  u  raison.  Ell(^  almrnlonM«'  au  bon 
Dieu  I«î  soin  «11*  vfuis  nirttnî  à  lu  ivtrnite.  Dans 
tous  les  pays,  niais  surtout  dans  !«'  niilii'U  anjçlo- 
saxon,  les  «lansours  S(»  divisent  en  deux  catégo- 
ries :  eeux  ((ui  sont  atiiniés  du  feu  sacré  de  T<;r- 
psicliore,  et  les  conscieneieux,  les  honunes  «le 
devoir.  Ces  derniers,  je  les  admire,  mais  je  l(»s 
plains.  |{ien  n'est  moins  amusant  que  la  manièn; 
dont  ils  s'amusent;  mais  rien  n'est  plus  amusant 
que  de  les  voir  s'amuser. 


Cet  après-midi,  guidé  par  raimai)le  consul 
di»  l'empereur,  M.  Slockinger,  je  me  suis  fait 
conduire  à  Malabar-hill ,  malgré  une  chaleur 
étouifante.  Arrivés  au  sommet,  nous  nous  trou- 
vons devant  une  luiute  muraille  percée  d'une 
porte.  Les  gardes  nous  laissent  jwisser  sans  dif- 
culté,  et  me  voilà  dans  un  <lélicieux  jardin  rempli 
d'arbrisseaux  en  fleurs,  (^'est  en  cet  endroit  en- 
iîhanteur  que  s'élèvent  trois  tours  circulaires  sans 
toiture  et  d'une  hauteur  «l'environ  vingt  pieds. 
Le  silence  profond  qui  règne  ici  et  qui  fait  qu'on 
les  aj>pclle  tours  du  Silence  est  tout  à  coup  in- 
terrompu par  les  battements  d'ailes  et  les  cris 
d'un  grand  nombre  de  vautours.  Ils  ont  quitté 
le  bosquet  voisin  du  quartier  indigène  qui  leur 


m    < 


lf:s  touhs  du  silence.  i» 

sort  do  ropain»,  s'abattont  sur  lo  luuit  (Vxuw  dos 
tours,   ol,  on  sorraut   ItMirs   rangs,  la  ooij^nont 
d'uno  ooui'oruio  noiro.  Aussitôt  lo  silonoo  so  n'é- 
tablit. Iinrnobilos,  lours  |»luinos  iininondos  liôris- 
s«'os,  L'«'s   liidoux  ois(»aux  attondont  loup  proio. 
Kilo  no  tardo  pas  à  arrivor  :  un  potit  convoi  dô- 
bouolio  pai*  la  poi'lo  do  ronccint(\  C'ost  lo  corps 
d'un  Parsis  porto  par  dos  parents  ou  amis.  Doux 
liominos  Ikaibus  cpii  le  jetteront  aux  vautours 
niarchont  <h'rrièro  la  bière.  D'autres  coroli^^ion- 
nain's  votus   de  blanc  les   suivent.  On  s'arroto 
<lovant<b'Uxcliiens  sacrés,  dont  la  mission  semble 
être   d(;    constater   l'identité  des    trépassés.    Les 
<leux  hommes  barbus  portent  lo  mort  dans  l'en- 
ceint»'  de  la  tour,  où  nul  n'est  admis,  sauf  eux. 
Los  oiseaux  se  i)réci[»itent  sur  le  ca<lavre  et  le 
<lévorent.  En  moins  d'uno  demi-heure  ils  ont  ac- 
compli lourœuvreot,  bien  repus,  ils  s'envolent  : 
les  os  seuls  sont  restés.  Les  deux  hommes  bar- 
bus les  jettent  dans  un  trou  au  centre  de  la  tour; 
là  le  temps  les  conv«?rtira  en  poussière. 

Un  voyageur  de  la  fin  du  dix-septième  siècle 
a  expliqué  cett*;  singulière  forme  d(î  sépulture 
par  la  vénération  des  adeptes  de  Zoroastre  pour 
les  éléments  :  ils  tâchent  de  les  préserver  du 
contact  des  cadavres,  qui  les  souilleraient. 

I-es  Parsis  sont  des  hommes  bien  faits,  pour 
la  plupart  de  haute  taille,  avec  le  nez  aquilin, 
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les  yoiix  cil  amande,  le  regard  grave,  pénétrant, 
réfléchi  et  l(^  i)rolil  aryen.  Leur  coIlFure  et  l'am- 
pleur di;  leurs  vétemcMits  rappellent,  comme  leurs 
traits,  le  pays  d'où  ils  sont  venus  et  dont  ils  ont 
pris  et  conservé  le  nom  :  la  Perse.  De  toutes  les 
races  qui  lial>itent  la  péninsule  (langétique,  c'est 
la  leur  qui,  par  l'éducation,  le  savoir,  la  con- 
naissance des  pays  étrangcj's  et  le  goût  des 
voyages,  s'est  le  plus  rajjprocliée  des  Européens. 
Sous  ce  rapport,  la  dillerence  entre  les  Parsis  et 
les  Hindous  est  frappante.  Beaucoup  d'tintre  eux 
[uirlent  anglais.  Plus  d'une  l'ois,  en  me  prome- 
nant seul  dans  les  quartiers  indigènes,  il  m'est 
arrivé  de  demander  mon  chemin,  en  anglais,  à 
des  Parsis.  Sachant  la  langue,  ils  ont  toujours 
pu  me  renseigner.  Ils  sont  pres(pie  tous  mar- 
chands ou  artisans,  et  le  g.ran<l  mouvement  des 
aU'aires  multiidie  leurs  relations  personnelles 
avec  les  Anglais.  Et  cepen<huit  un  ahîme  les  en 
sépare.  La  civilisation  européenne  a  pu  polir  la 
surface,  mais  elh;  n'a  pas  pénétré  au  chdà.  Elle 
n'a  i)as  transformé  l'honmie.  Ils  s'inclinent  en- 
core aujourd'hui  (hîvant  les  éléments,  comme  ils 
faisaient  il  y  a  des  milliers  d'aïuiées. 

Le  contact  d'ur.  mort  est  une  souillure.  Ces 
deux  hommes  harhus  eux-mêmes,  les  êtres  les 
plus  abjects  de  leur  communauté  dans  roj>i- 
nion    des    Parsis,  })ortent  <les    gants.    Cv.   n'est 
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qu'avec  des  pincettes  qu'ils  touchent  les  cadavres. 
On  souiII(U*ait  le  feu  en  les  brûlant;  Wvdii  en  les 
confiant  aux  fleuves  sacrés,  comme  les  Hindous  ; 
l'air  en  v  mêlant  les  émanations  nauséabondes 
«les  coi'ps  en  décomposition  ;  la  teri'e  en  les  y  en- 
fouissant. (Test  c<'  qui  ex|»lique  la  scène  à  la- 
qucdle  je  viens  d'assister,  non  sans  émotion.  Il 
<;st  vrai  «{ue  les  atrocités  se  conuuettent  derrières 
les  coulisses,  comme  dans  les  tragédies  grecques, 
mais  le  spectateur  en  voit  tout  de  même  <piel<[ue 
<;liose.  Seulement,  ce  quelque  chose  il  le  voit  à 
travei's  le  prisme  de  l'imagination,  et  l'elVet  n'en 
est  que  plus  horrible. 

Mais  détournons  les  yeux  et  l'esjtrit  dr  ces  dé- 
goûtants festins  de  harpies,  liegai'dons  autour 
<le  nous!  lîombay  est  à  nos  pieds  :  la  ville  et  la 
baie  et  la  mer  !  Au  sud-est  on  devine  le  [»ort  à  une 
l'oi'èt  de  mats  «lont  on  n'a|)er(;oit  que  les  cinu's. 
Au  delà,  sur  l'horizon,  des  rochers  et  des  îlots 
îuix  coidours  fantasliques,  mis  ou  tapissés  de 
l'ougères,  les  uns  el  les  autres  dort's  |>ar  le  soleil. 
Tout  près,  au-dessous  de  nous,  un  des  quartiers 
indigènes,  noyé  <laiis  un  oo'an  de  cocoliers,  et 
par-dessus  leiu's  pan.iciïes  agités,  à  travers  leui's 
éventails  ouverts,  dei-rière  les  voiles  trans[)a- 
rents  de  la  <listance,  les  édilices  im[iosants  <le 
l'Esplanade  et  de  (lolabu.  IMus  à  l'est,  une;  masse 
confuse  de  maisons  hérissée  de  quebjues  flèches  : 
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c'est  le  corps  de  la  ville  de  Bombay.  A  votre 
droite,  haif^nant  le  pied  des  hauteurs  où  vous 
vous  trouvez,  la  mer  Arabique.  C'est  un  des  plus 
beaux  et,  par  la  variété  des  éléments  dont  il  se 
compose,  un  des  plus  riches  panoramas  qu'on 
l)uisse  voir;  on  pourrait  même  dire  qu'il  est  uni- 
que. Mais  le  contraste  des  tours  du  Silence  vous 
empêche  d'en  jouir  complètement.  Peut-être, 
sans  vous  en  rendre  comide,  vous  vous  sentez 
troublé,  et  vous  quittez  ces  lieux  avec  un  mé- 
lange de  plaisii'  et  de  regret. 


Un  ami  m'a  fait  l'aire  la  connaissance  d'ini 
jeune  mahométan  indien  <jui  a  étudié  à  Paris  et 
à  Londres.  Envoyé  tout  jeune  en  Europe,  il  parle 
Tauglais  à  merveille.  Nous  causâmes  longtenqis, 
et  dans  le  cours  de  la  conversation,  qui  avait 
pris  dès  l'abord  une  tournure  sérieuse,  je  lui 
<lemandai  :  a  (U'oyez-vous  ce,  que  la  religion 
nialiomélane  vous  prescrit  de  croire?  —  La  ci- 
vilisation européenne  ne  contient  rien  qui  soit 
$  contraire  à  ma  confession.  —  (^le  n'est  pas  une 
réponse.  Croyez-vous  que  Mahomet  était  le  pro- 
jdiète  de  Dieu?  —  Oui,  pourquoi  jjas?  Ce  cpi'il 
enseignait  était  le  symbole  de  la  vérité  philoso- 
pbi(pie.  »    Il  ne  sortait  pas  de  là.  «  Oue  pensez- 
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VOUS  dos  ])ralimes?  Ooicnt-ils  à  leurs  innom- 
brables dieux?  —  Non,  ils  sont  trop  «'clairés 
j»our  cela.  Ceux  qui  ont  passé  par  les  écoles 
anglaises  ne  peuvent  pas  ne  pas  comprendre 
que  les  idoles  ne  sont  que  des  symboles  de  la 
vérité  philosophique.  »  Encore  les  symboles  !  Je 
le  priai  de  me  dire  ce  qu'il  entendait  par  ce 
mol.  Il  essava  vainement  de  trouver  une  ré- 
]>onse.  Le  dé[»it,  l'embarras  et,  je  ne  crois  pas 
me  tronqK'r,  le  doute  se  peignaient  sur  sa  douce 
et  spirituelle  physionomie.  Oui,  il  semblait  dou- 
ter d<'  son  symbole.  Je  changeai  aussitôt  de  con- 
versation. On  me  dit  que  c'est  un  des  hommes 
les  plus  intelligents  et  les  plus  instruits  de  sa 
classe.  Mais  un  terme  vague  et  qui  ne  dit  rien  lui 
sul'litpour  explicpier  tout. 

Ceci  me  rappelle  une  i>etite  aventure  qui  m'est 
arrivée  à  Paris  le  2  décembre  IHol,  le  jour  du 
coup  d'Élal.  Je  llAnais  sur  les  boulevards.  Arrivé 
à  la  porte  Saint-Denis,  je  remarquai,  au  centre 
d'un  petit  attroupement,  un  individu  qui,  au 
milieu  des  acclamations  de  son  auditoire,  répétait 
sans  cesse  les  mêmes  paroles  :  «  Frères,  asseyons- 
nous  au  banquet  de  la  nature  ».  Me  frayant 
passage  à  travers  la  l'oule,  je  lui  demandai  : 
u  Frère,  qu'eidendez-vous  [»ar  banquet  de  la 
nature?  »  Il  chercha  une  ré[K)nse,  ne  la  trouva 
pas,  se  mil  à  bégayer,  se  troubla  et  finit  par  dire 
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qu'un  l)anquet  était  un  banquot,  un  banquet 
comme  on  en  offrait  aux  citoyens  en  Amérique. 
Ses  auditeurs,  qui  venaient  de  l'applaudir,  sou- 
dainement pris  de  méfiance,  lui  répétaient  ma 
question  d'un  ton  de  ]>lus  en  plus  menaçant,  et  ils 
lui  auraient  probablement  fait  un  mauvais  parti 
si,  par  bonlieur  pour  lui,  une  cliarge  de  cava- 
lerie n'avait  <lissipé  le  rassemidement  et  mis  fin 
à  son  embarras.  C'était  pour  moi  un  trait  de  lu- 
mière. L'bomme  à  la  reclierclie  du  nouveau, 
qu'il  tacbe  de  le  trouver  dans  les  voies  spécula- 
tives <le  la  pliilosopliie  ou,  le  revolver  à  la  main, 
sur  les  barricades,  s'idlacbe  vite  à  une  formule 
(pi'on  lui  suggère,  mais  il  l'abandonne  avec  la 
même;  faeilité  sous  rinfluence  du  [)remier  scep- 
tique ([u'il  rencontre.  < Vêlait  i)eut-ètre  aussi  le 
cas  de  riiomme  aux  symboles.  Sans  <loute,  au 
contact  de  la  science,  les  l>rouillards  de  la  su- 
perstition s(^  dissipent  et  b^s  idoles  croulent;  mais 
non  sans  laisser  des  lacunes  dans  le  cœur  do. 
l'adeple.  Si  vous  ne  comblez  [)as  ces  lacunes  en  lui 
donnant  des  convictions  nouvelles,  il  fait  comme 
riiomme  ([ui,  i»rès  de  se  noyer,  s'accrocbe  à  un 
roseau.  11  s'empare  avidement  de  la  première 
formub^  creuse  qui  s'offrira  à  son  esprit,  mais  il 
la  rejette  au  premier  doute  :  le  roseau  se  brise 
entre  ses  mains,  et  il  tond)e  dans  le  vide. 
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Goa,  12  an  \\  février .  — Je  dois  à  l'amabi- 
lité (le  Sir  JaiiKîs  Fergiisson,  qui  a  bien  voulu 
mettre  son  yacht  à  ma  disposition,  d'avoir  pu 
visiter  (ioa. 

Le  12,  à  la  jointe  du  Jour,  le  Mary-Frcrc 
quitta  son  mouillage  du  port  de  Bond)ay,  et, 
f^lissant  rapideuKMit  le  lon^ç  des  bas  coteaux  sur- 
montés de  crêtes  des  (lliats,  mouilla  le  lende- 
nuiin  à  la  mémi;  heure  devant  Pangim  ou  (loa- 
Nova,  capitale  des  possessions  portugaises  dans 
rinde.  In  tableau  ravissant  se  déroule  devant  les 
veux  des  arrivants.  Des  forets  épaisses  de  coco- 
tiers  enveloppent  les  deux  rives  du  Mondovi,  qui 
se  confon<l  ici  avec  la  bnie.  Au-dessus  de  (!es 
rubans  verdoyants  s'étaj^ent,  en  formant  plu- 
sieurs [dans,  de  hautes  montagnes  dont  les  som- 
uH'ts  sont  déjà  inondés  de  lumière  tandis  que 
les  ténèlu'es  de  la  nuit  envelojqient  encore  les 
vallées. 

Pangim  ou  la  Nouvelle-rioa,  une  jolie  petite 
ville,  s'éf.ile  le  long  de  re.iu.  Des  j'ues  per[)en- 
dicul.jires  au  fleuve  nbrilent  sous  de  beaux 
nrbres  leurs  maisons  indo-porlugaises.  \ous 
voyons  peu  de  femmes,  nifiis  bon  nond)re 
d'hommes  au  teint  plus  ou  moins  basané,  selon 
l<'  [)lus  ou  moins  <le  sang  indien  ([ui  coule  <lans 
leurs  veines,  rarement  quelques  ofliciers  ou  em- 
[>loyés  tout  à  fait  blancs,  mais  ceux-là  du  blanc 
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livide  maladif  qu'expliquent  les  lièvres  du  pays. 
Exeepté  les  gens  du  peuple,  tt)us  sont  habillés  à 
l'européenne.  Tous  i)orlent  à  la  main  d'immenses 
ondjrelles.  A  en  juger  d'après  leur  manière  de 
traîiu'r  les  jambes,  on  les  prendrait  pour  des 
valétudinaires  sortis  de  l'hôpital.  Mais  ce  sont 
des  désœuvrés  qui  fuient  l'emmi  de  leur  maison 
pour  le  retrouver  dans  la  rue. 

Le  palais  du  gouverneur,  assemblage  irré- 
gulier de  chambres  qu'on  api>elle  en  portugais 
casas,  maisons,  parce  que  chacune  a  son  toit 
séparé,  frappe  par  son  irrégularité,  et  offre  tous 
les  signes  extérieurs  d'une  lente  croissance.  Près 
de  quatre  siècles  ont  travaillé  à  ce  vénérable 
édifice.  Plusieurs  salles  sont  eidièrement  tapis- 
sées des  j>ortraits  des  vice-rois.  Le  plus  ancien 
remonte  à  l'année  150.').  Le  second  dans  l'ordre 
chronologique  est  celui  d'Albuquerque.  La  série 
esl  coidiimée  jusqu'à  nos  jours.  Le  grand  nom- 
bre; de  ces  tableaux,  dont  une  partie  est  presque 
détruite  par  l'humidité,  tandis  que  l'autre  est 
fort  bien  conservée,  s'(>xplique  d'abord  par  le 
climat  meurtrier,  ensuite  par  les  intrigues  des 
courtisans  de  Lisbonne,  qui  n'accordaient  à  ces 
fonctionnaires  que  deux  ou  trois  ans  de  gouver- 
nement. Cette  collection  oH're  le  plus  grand  in- 
térêt historique.  Au  i>oint  do  vue  des  costumes, 
elle  me  semble  unique. 
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Sauf  quelques  églises  et  le  palais  tles  vice- 
rois,  il  n'y  a  que  l'antique  irsidence  de  l'arohe- 
vèque  qui  puisse  attirer  l'attention,  moins  ]>ai' 
son  architecture  que  par  l'importance  des  per- 
somiages  dont  elle  est  la  demeure. 

(loa  était,  et  est  encore  dans  une  certaine  me- 
sure, la  capitale  du  monde  catholicjue  indien. 
Aussi  le  gouvernement  portugais  réclame-t-il 
toujours  pour  l'arclieviVpie  de  (loa  le  litre  de 
]>rimal  de  l'Inde,  eti>our  Sa  Majesté  Très  Fidèle 
\i'  JNs  patronatus  de  toutes  les  églises  catlioli- 
(pies  disséminées  dans  ce  vaste  «Miipire.  En  vertu 
de  souvenirs  glorieux  qui  n'ont  }>lus  qu'une 
valeur  historique,  de  bulles  }»apales  qui  remon- 
lenl  aux  (piinziènie  et  seizième  siècles,  d'un  con- 
cordat l'écent  qui  ne  justifie  j>as  ses  l'éclamations, 
la  cour  de  Portugal  ferme  de  propos  délihéré  les 
yeux  sur  la  réalilé  «les  choses,  sur  la  p(M'te  de  ses 
j)ossessioiis  qui,  à  l'exception  de  (loa  et  de  Diu  et 
<piel(pies  autres  ti'ès  petits  t<M'ritoires,  ont  j)assé 
à  la  couronne  d'Angleterre,  sur  son  inq)uissance 
évidenU;  à  pourvoir  aux  besoins  <le  tant  d'églises 
dotées,  desservies,  en  partie  l'oiulées  par  l'in- 
Ici'nïéfliaire  et  avec  l(!s  sul)ventions  des  Propa- 
gan<les  de  foi  de  Rome  et  de  Lyon,  fnaccessible 
à  tous  les  arguments  invoqués  })ar  le  secrélaire 
d'Klal  du  pa[>e,  le  cabin«^t  de  Lisbonne  persiste 
à  émettre  et  à  soutenir  des  prétentions  que  le 
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Saint-Sièpjo  rojclte  ot  (jue  le  p;ouv«Tncmont  an- 
glais, sans  ontror  «lans  le  fond  <lc  la  question, 
déclare  également  inadmissibles.  La  curie  ro- 
înaine  motive  son  opposition  sur  l'impossibilité 
absohu'  où  se  trouve  le  Portugal,  an  point  de 
vue  spirituel  et  matériel,  do  supporter  les  ebar- 
ges  inbérentes  aux  privilèges  fpril  réclame.  De 
plus,  tout  le  monde  admet  la  supériorité  incon- 
testable du  clergé  européen  employé  par  la  Pro- 
j)agande  de  Rome  sur  \o  clergé  indigène  goanais. 
Le  gouvernement  anglais  ne  s'oppose  pas  à  ce 
que  le  cliel'  de  l'Kglise  catliolique,  à  l'instar  des 
sociétés  des  missions  prot(*stant<'s,  nomme  ses 
organes  et  pourvoie  aux  besoins  du  culte  (ît  du 
clergé  de  sa  confession;  mais  il  refuse  d'accor- 
der à  un  souverain  étranger  l'exercice  de  ces 
droits  sur  un  territoire  dépendant  de  la  coui'onne 
<l' Angleterre. 

,1(;  ne  retracerai  pas  ici  l'bistorique  des  inter- 
minables transactions  entre  Rome  et  Lisbonne. 
En  \H',\H  on  toucbait  au  scbisme.  En  IS;)7,  h  la 
suite  de  longues  négociations,  on  parvint  à  con- 
clure un  concordat  <(ui  atténuait,  sans  les  dé- 
truire, b^s  maux  dont  soutirait  et  souIVre  encore 
l'Églis»^  catliolique  aux  Indes.  Le  concordat  avait 
laissé  subsister  dans  u 
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tres privilèges  de  l'arcbevéque  de  Goa.  De  là  des 
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incertitudes,  (les  contestations  (le  juridiction  enti'e 
des  prêtres  envoy»'*s  par  la  Propagande  et  des 
niend)res  du  clergé  ^oanais  ;  souvent  de  nou- 
velles prétentions  jjortugaises  et,  de  la  part  du 
vicaire  apostoli(jue  de  Bonihay,  d(;  nouveaux 
appels  au  Saint-Siège  '.  Sj>ectacle  curieux, étrange 
anomalie  ([ue  cette  lutte  tant()t  sourde,  tantôt 
ouverte,  (|ui  houlciverse  de  vieilles  chrétientés  de 
rinde  et  compromet,  en  Europe,  les  relations 
d'un  royaume  catlioli(jue  avec  le  cluvCde  l'Eglise. 
On  voit,  ici,  le  Portugal  moderne,  <pii  accorde 
aux  doctrines  philosophiques  une  si  large  in- 
lluence  sur  sa  législalure  et  sur  la  direction  de 
ses  alVaires,  invofjuer  des  bulles  plusieurs  fois 
s('culaires  jtour  conserver  le  simulacre  d'un  état 
de  choses  ([ui  a[>|)artient  au  passé  ;  là,  le  Saint- 
Siège,  celte  puissance  consej'vatrice  enlr(;  toutes, 
réclamer  i)our  la  constitution  de  l'Iilglise  de  l'inch; 
des  réformes  recomuies  indispensables,  —  le 
Portugal  ({ui  combat  sous  les  drapeaux  du  moyen 
âge,  Home  cpii  trouve  sur  ce  terrain,  gi'àce  à  la 
force  de  la  logi([ue,  l'appui  de  la  protestante 
Angleterre  ! 


1.  Depuis  ma  visiti;  àCloa,  Lron  XlIIa  doiihik'  un  délègue 
aposlolitiue  pour  l'IiKic.  Les  iu\<,f()ria lions  continuent. 
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Le  j»ays  oiili'o  Pnngini  et  (loa-Vclliu  drflo  toiilc 
«Inscription.  La  vicilhr  capitalt;  <'sl  sitiu'ci  à  six  ou 
s«'[»t  milles  «'M  amont  «le  la  ville.  A  mi-cliemin 
on  trouve  lui  ^l'os  hourg,  uni;  aldcd ,  ('om[M>sé(» 
fie  niis(''ral)les  liutl«!s  indigènes,  (li«;;nes  «le  leurs 
liahitanls.  Les  hommes,  saul'  un  haillon  autoui* 
«les  l'eins,  sont  nus,  les  IV'Hinies  s'envelop|»ent 
«l'oripeaux,  les  enfants  f!;r«)uill«'nt  sur  «les  tas 
«l'imuiondices.  Ou«'l  «;«)nti'aste  av«'e  la  iiatui'«'  «|ui 
|H'o<ngue  s<'s  soui'ir«3S  «'t  s«'s  tirs«)rs  !  Dans  le 
m«!'me  village,  sui'  le  talus  «l'un  coteau,  on  v«)it 
«iuel«iues  hons  vieux  manoirs  en  pici'i'«',  chacun 
montrant,  au-«l«'ssus  «le  la  [»ort«',  le  vi«mx  hlason 
«l«'  famille,  h'  me  cr«)yais  à  Lamej:;«>,  à  Viseu,  ou 
«lans  <[uel<|ue  autre  anti«[u«»  «'t  vt'iiérahh'  ]>elite 
ville  «lu  Portugal.  (T«'st  h*  quartier  «les  Fi«lalgos. 
Leurs  ancètr«'s  sont  venus  r.vec  les  voiu^uvrants. 
IMus  pr«''s  «le  Panghu,  nous  avons  trav«'rs«»  un«î 
longue  «ligue,  helh»  et  soli«le  construction  «lu  «lix- 
sej>ti«Jme  siècle,  «lue  aux  .h'suites.  Les  lihrcs  pen- 
seurs goanais  aftirment  «]ue  les  IVn-es  l'ont  hàtie 
en  une  seuh'  nuit  avec  l'aide  «lu  «liahle. 


1 
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Eu  approchant  de  Goa,  la  tour  et  une  partie 
de  la  f;i(;ade  de  Saint-Augustin  se  détachent  sur 
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lin  l'idraii  «le  cocolicrs.  Vai  sont  dos  ruines  qui 
nous  laissent  «Icvinci'  \o  site  où  s'éhrvnil  nutiT- 
fois  la  firir  in«''(r(>pol<' de  l'Inde  porluf^aiso.  Nf)us 
«l<'hfM'(|Uons  sur  une  i)l.*«me  d«''serf('  mais  «b'Iicieu- 
senient  onil)ra^'ée  par  (1<'S  [lalmiers,  ef,  après 
avoii'  fait  (piel((ues  pas,  nous  nous  (rouvonson 
ïncii  de  ee  (pii  élait  autrefois  une  porte  d(î  la 
ville,  oi'née  d'un  liautrelier}^i'Ossièi'enient  sculpté 
qui  [K'i'pétue  les  traits  de  Vasco  <le  Tiaïua.  ('/est 
encore!  aujourd'hui  par  oette  porle  «[ue  les  f^cui- 
ViTueurs,  en  arrivani  de  f/isboiuie,  font  leur  en- 
trée solennelle  dans  (loa-Velha.  Ils  pcuiri'aionf 
passer  tout  aussi  bien  à  cAté  do  la  porto,  ear  les 
murs  d'enceinte  ont  disparu,  comme  ont  disparu 
les  maisons  et  même  le  [talais  du  vice-roi,  df>nl 
rien  n'est  resté  dejjout  cpie  l(î|»ortail,  rpii  faisait, 
avant  la  conf[uéte,  parlic  d'un  temple  jainitr. 
Seules  les  églises  ont  survécu  à  la  ruine  «géné- 
rale. Elles  sont  desservies,  la  Sr  (la  catlié<lrale) 
par  des  chanoines,  les  autres  par  des  prêtres 
séculiers,  tous  indigènes.  A  pou  d'exce])tions 
pi'ès,  elles  sont  hien  conservées,  l)ien  oidreti*- 
lUM's,  et,  à  certaines  fêtes,  visitées  par  des  mil- 
liers do  pèlerins  qui  accourent  «h'  Pangini  et  des 
autres  parties  de  la  colonie.  La  plus  ancioiuie 
d'entre  elles,  Saint-François  d'Assise,  est  une 
helle  et  solide  construction  hàtio  immédiatement 
après  la  prise  do  la  ville  par  le  grand  cf>nquis- 
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tndiU'  AlhiKiuerqiK' '.  EWv  porte  l'ompivinti;  ck; 
l'ugo  d'or  italMMi. 

L(^  liaii-JcsKs  (les  Jrsuilcs  appartient  à  hi  iiii 
du  seizir'iue  si«"'('le.  On  y  voit  le  tombeau  du  fj;ran(l 
apôtre  des  Indes,  saint  Kraneois  Xavier,  i\n  à  la 
niunilieence  de  l'Vr<linand  II  <leToseane.  Le  corps 
repose   dans    un   een'ueil   d'arj^cnt  inassil'  ipii , 
évideinineni,   est  antérieur  au  règne  du  grand- 
duc.  Tous  c(;s  tein[)les  on!  \\\\  air  <le  l'auiille,  mais 
je  dorme  la  palme  à  Saiid-François  «l'Assise.  Con- 
formi'ment  au  goût  portugais,  ils  sont  blanchis  à 
la  chaux.  Des  autels  en   bois  scul|)té,  <'n  partie 
()lus  moflernes  «pie   la  <'onstruction ,  recouvrent 
les  niches  et  l'abside,  là  où  il  y  en  a  ;  mais  l'ar- 
chitecture rap[>elle   l'Italie  et  la  lin  du  seizième 
siècle.  L'extérieur  vous  transporte  en  Portugal, 
(loa  a  été  [)rise  le  Joui'  de  Sainte-datherine.  Aussi 
r«Micontre-t-on  pres(pie  partout  l'image  de  cette 
sainte  posant  le  pied  sur  le  dos  du  dernier  roi 
maure  étendu  devant  elle.  11  v  a  aussi  un  vaste 
couvent  de  religieuses,  habité  [>ar  une  sœur  de 
([uatre-vingt-(piinze  ans,  la  seule  qui  ait  survécu. 
A  sa  mort,  conlormément  à  la  législation  mo- 
<lerne  du  Portugal,    le  gouvernement  lalciscni 
cet  édilice. 

Le  doyen  du  chapitre  de  la  Se,  né  sur  lu  rive 
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i  rive 


<li'(»il(>  <lii  Mniidnvi,  lions  s(M'I  <1l>  •4;iii«l(\  Il  a  iini> 
ixMifi*'  <'l  (loiicc  li<!;iii'i>  (le  pivlrc,  iiuiis  doiil  la 
|»àl(Mii'  Jivid»'  h'iiiuit^nr  de  riiisuliiln'ilé  du  cli- 
]1)mI.  L'nid(>  de  <'{iiii|>  du  ^Diivcnirur,  <|iii  nous 
a('('oiii|)<'i<;ii(>.  .-liririnc  (|ii<>  li'ois  ou  <|uulr('  jours 
passes  à  (îo!i-\  clliM  siiiliseiil  |>our  hier  les  j'^iiro- 
[M'ens ,  ou  hiiil  .'iii  moins  |)')nr  Inir  <loniier  la 
lièvre. 

Le  doyen  nous  mène  die/  lui.  Il  oeeupe  un 
vusie  Mpparlcinenl  dans  h;  jtalais  du  eliapiire,  le 
sriil,  je  crois,  «pii  ii'ail  pas  l'ail  plaee  au  jun^;l*>. 
r,e  n'est  pas  resjtacr  (|ni  iiiainpie.  JK's  lèiiètres 
on  jouit  (riinc  vue  «'transe,  «'elle  de  la  plaee 
ju'ineipale.  La  l'orèl  et  le  iua(|uis  l'cnit  envaliic. 
lue  ve<j;ètatioii  inipeiièlrahie  recouvre  les  ruines 
des  maisons.  Hes  toulles  «l'Iierhes  cl  dr  hr'jtis- 
saillesont  remplace  le  pav»'.  On  ne  voit  (pie  des 
è<^lises.  Il  y  en  a  une  à  côté,  ([ui  l'ail  l'angle  ;  en 
face,  un  peu  à  noire  f^auclie,  une  cliapell<'  à  moitié 
cachée  dei'rière  les  éventails  des  cocoti(!rs;  <'lle 
manpie  lendroil  par  on  Allunpiercjue  a  péiu'tré 
dans  la  ville.  A  côh',  en  avancanl  vers  la  droite, 
Sainl-Fi'ancois  d'Assise  ;  loul  près,  la  Se.  I*lus 
loin,  derrière  une  toull'e  épaisse  <ie  jjalmiers, 
Saint-daëtan,  (|ui  ra[)jKdle  Saint- Piei'i'c  <le  Kome. 

Un   silence  prolond  plane  sur  la  vieille  (loa. 

Malin  et  soir,  il  est  vrai,  les  cloches  invitent  les 

lidèles  à  la  prière.  Mais  ces  sons  se  perdent  dans 
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l 'espace.  Personne  ne  répond  h  l'appel.  La  vie 
s'est  retirée.  11  ne  reste  que  quelques  prêtres, 
une  religieuse  ,  heaucouj)  de  panthères  et  d'in- 
nombrables serpents. 

Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  ce  monument 
funèbre  qui  renfernu^  les  cendres  du  Portuf^al 
héroïque.  A  l'entrée,  les  traits,  à  demi  effacés  par 
les  siècles,  du  premier  de  ses  conquérants.  Les 
églises  encore  debout  et  desservies  par  leurs  prê- 
tres. La  croix  (jui  a  survécu  A  Tépée.  Partout 
<les  broussailles  et  des  arbres  pour  l'eniplacer 
les  fleui's  (pi'on  j>laide  sur  les  tombeaux.  Il  fau- 
drait la  lyre  d'un  (lamoëns  pour  chanter  h^s  tris- 
tesses ineffnbles  de  ces  lieux. 


^/irncf/ahaf/,  17-18-111  février.  —  ('e  n'est 
pas  sans  éprouver  de  vifs  regrets  que  je  m'ar- 
rache à  rbospibilité  sympalhique  de  Pareil  et 
aux  séductions  de  la  Caj>oue  des  Indes.  Le  IH 
au  soir,  départ  (h»  Bond^ay.  Pendant  la  nuit,  le 
train  passe  la  Nerboudda.  Au  lever  du  soleil, 
près  de  lînroda  ,  la  résidence  <hi  (laekwar,  il 
s'enfuit  à  travers  un  pnrc.  A  (hx  heures  <hi  matin, 
arrivée  à  Ahmedabad.  Le  command.int  intéri- 
maires du  vingt-neuvième  régiment  d'infanteri(s 
indigène,    le  major  Ebden,    a  la  bonté   de  me 


AMMEDABAD. 


35 


men«^p  au  caiD}»,  situé  ù  doux  milles  au  iiord-cst 
<lo  la  ville'. 


L'histoire  d'Alimedabad  se  lit  sur  sa  physio- 
nomie. Fondée  par  un  mahométan,  «gouvernée 
plus  tard  par  les  vice-rois  des  emj>ei'eurs  mon- 
«ij'ols,  c'est  une  ville  mahométane.  Mais  l'élément 
iiin<lou  n'a  pas  disparu.  La  masse  «lu  peuple,  il 
est  vrai,  a  embrassé  l'islamisme,  mais  <lans  la 
classe  su[)érieure  \os  Jff'/.s/i/tc.s-  pré<lominent  ". 


1.  Le  flislriot  d'Alimodaharl,  quoique  si'pai'i".  j)ar  l'Etal 
l'eudataire  de  Baroda.  do  la  jd'ovince  de  Jionihay  fait  partie 
de  la  présidence  de  ce  nom.  La  ville  d"Aliniedabad  (118  000 
habitants  ,  fonde'e  en  1413  |)ar  Alinu'd-Shah,  prise  par  Akbar, 
se  développa  rapidement  ])endant  le  premier  siècle  de  son 
existence,  déclina  ensuite  fjraduellement,  pour  entrer,  sous  le 
règne  des  empereurs  mongols,  dans  une  nouvtdle  |diase  de 
prospérité  1572-1709i.  A  celle  cj»0(pie  la  ville  comptait  près 
d'un  million  d'habitants.  Sui'vint  une  seconde  décadence,  et, 
sous  le  régime  actuel,  un  nouvid  (Man.  Ses  manufactures  de 
soieries,  de  coton,  d'orfèvrerie,  soni  la  source  principale  de 
sa  ])rospérité.  Ses  sculptures  en  bois  el  eu  pien-e  jouissent 
toujours  d'une  grande  réputation. 

2.  Les  jn'ùiislcs  sont  une  secte  d'oi'igine  bouddhiste.  Ils 
répudient  l'autorité  des  Védas,  divisent  le  temps  en  ères  et  at- 
tribuent <à  chacune  d'elles,  au  passé,  au  pi'i'sent,  à  l'avenir, 
vingl-(puitre  Jinas  ou  hommes  justes  parvenus  à  l'élal  île 
perfection.  Les  statues,  parfois  colossales,  vingt-quatre  l'ois 
rt'pétées.  ([u'on  voit  dans  b-urs  terajiles,  représentent  ces  per- 
soiniages  d'élite.    Sous  certains  rapports   le  jaïnisme    n'est 
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Aliin<'(lal)a<l  s'<'lùve  mu  milieu  d'uno  plaiuo  no- 
ciilcutéc.  Los  portes  de  l'euceinte  IVappent  l'iuia- 
l^iualion  par  nu  earactèrtî  féodal  et  uue  aCfuuté, 
«pie  je  lie  sais  pas  jiTexprupier,  avee  l<'s  fortilica- 
tioiis  de  nos  villes  de  la  iiKMiie  épO([ue.  Eu  dehors 
<lu  collée  toi',  «jui  occupe  uue  maison  située  près 
d'une  <le  ces  portes,  dans  Tenceinte  meuie,  [>as 
un  européen  ne  d(Mneure  dans  la  ville. 

L'animation  des  l'ues,  larges  ou  étroil«îs,  droi- 
tes ou  lortueuses,  remplies  d'une  l'oule  mou- 
vante «huit  la  coimuunaulé  d'origine  ap})araîl 
malgré  la  variété  des  coslumes,  cette  animation, 
(pii  augmenle  au  fur  et  à  mesure  (jue  le  soleil 
baisse,  contraste  singulièr«»ment  avec  ra|)|>arence 
délabrée  des  maisons,  de  la  plupart  des  mos- 
<piées  et  des  lem[>les,  di;  (oiis  <'es  édifices  enfin 
(jui  manpn'ut  (buis  i'bisloire  de  l'arcliitecture 
de  l'Inde.  Lt  comme  si  ce  contraste  ne  suffisait 
pas,  vous  en  Irouvez  un  autre  en  comparant  la 
ri(;besse  d'imagination,  le  don  d'invenliou,  le 
goût  artisli«[U(!  de  ceux  (pii  ont  cré(''  ces  cliel's- 
d'ceuvre,  avec  rinciirie,  la  pai'esse,  ra[»a(lne  des 
épigones.  T.e  «{ui  <b>it  vous  frapper,  c'est  le  <léve- 
loppemeul  de  la  sculpture,  dont  vousti'ouvez  «b's 
traces  même  dans  la  demeure!  <lu  pauvre,  .le  n'ai 

(|iit'  le  l)()U(l(lliism(\  enrichi  d'uiu'.  mythologie,  non  phis  de 
dieux,  mais  de  saints.  —  \'oirào(^  sujet  Hunter,  Indian  E))i- 
pire^  et  de  nonil)reux  passais. 
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pas  vu  une  seule  inaisonnette  si  misérable  où  je 
n'aie  |>u   «lécouvrir  quel([ue  oi'nemeiit  liiiemeut 


sculpté,  (ies  artistes  travaillent  la  pierre  avec  lu 
nièun'  Caeilité  qu(;  le  bois. 

Le  soleil  va  se  coueliei'  et  nous  avons  liàte  <le 
rei-'a^iier  le  camp.  A  cette  lieui'e  la  voitui'e  «lu 
major  est  ai'i'ètée  à  cbatpie  pas  par  des  Ilots 
(Vètres  vivants.  Voilà  une  procession  <le  /;/y'- 
inicrc  i!;rosscs.sp  qui  passe.  La  j(uuie  femme, 
riiéi'oïne  (le  la  l'été,  vêtue  d'une  robe  magnifi({ue 
de  couleur  cramoisie  et  sui'cliar^ée  de  bijoux, 

balda(piin  (pii  rej)Ose  sur  um^ 
cbai'j'elte  Iraînée  |»ar  des  biculs.  Des  l'enmiesl'ort 
bien  dra|»«''es  dans  leurs  écbar|)es  tlottantes,  et 
portant  de  «^l'ands  vases  sin*  la  tête,  précèdcMit  et 
entourent  la  voilure.  Des  joueurs  d<'  llùte  suivent 
le  cortèu'C'.    Le  vacarme,  la  foule,  l'éclat  des  cos- 


est  assise  sous  un 


tûmes,  l'architeclure  des  uiosduées  et  dt 


*s  mai- 


ilpt 


sons  s<'ulru('es  (lui  encadren 


itl 
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emmes 


ffui  se  prc'ssent  sur  les  V(''ran<las,  sur  h's  toils  et 
aux  lenéli'es,  forment  un  laMeau  fantasti(|ue 
dans  lequel  s'accuise,  d'une  manière  tout  à  fait 
originale,  ce  caractèi'e  uiélan|4(''  de  maures(pie 
et  d'bindou. 

Lntre  Abme<labad  et  le  camp,  le  pays  ressem- 
!-le  à  une  vaste  nécropole.  On  ne  voit  (pie  des 
tond)eaux  uiabométans.  Ouoi((ue  c(î  terrain  soit 
sabloimeux,  le  sol  est  fertile  et  bien  cultivé.  IMu- 
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sieurs  milles  ù  la  ronde,  pus  trace  de  pierre. 
Très  peu  de  palmiers,  mais  de  petits  groupes  de 
banans,  <le  tamarins,  de  pipols,  plus  larges  que 
hauts,  (pii,  disséminés  sur  la  plaine,  étendent 
leurs  branches  et  semblent  vous  inviter  à  venir 
vous  reposer  à  l'ombre  de  leur  feuillage.  Une 
très  belle  route  bordée  «l'arbres  magnifiques 
mène  au  camp,  (le  soir,  pendant  que  nous  la  sui- 
vions au  retour  de  la  ville,  des  milliers  de  per- 
ruches vertes  (jui  y  nichent  nous  saluaient  de 
leurs  cris  perçants. 


Bon  et  gai\lm<*r  à  la  table  des  of'liciers.  Leurs 
camarades  indigènes  nivssent  à  ]>art.  Manger 
avec  des  blancs  leur  ferait  perdre  leur  caste. 
J'admire  la  nuisique  du  20",  dirigée  i>ar  un 
Allemand  <les  ])ords  du  Rhin.  (Test  lui  qui  a 
formé  son  orchestre.  (ïe  sont  tous  des  gens  du 
pays,  Hindous  ]»urs  ou  demi-sang.  11  les  appri- 
voise connue  des  perroquets,  dette  méthode,  la 
seule  praticable,  doime  des  résultats  excellents, 
(^es  jeunes  gens  possèdent  au  plus  haut  degré  la 
faculté  d'imiter,  mais  ils  n'inventent  pas.  Il  paraît 
que  ce  sont  deux  dons,  d'une  valeur  fort  inégale 
à  la  véi'ité,  (jui  s'excluenl  mutuellement. 
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Levé  avant  le  jour.  Je  me  promène  devant  le 
bungalow  que  l'aimable  lieutenant  Scollen  a  bien 
voulu  nu'  céder.  L'obscurité  est  profonde,  les 
pâles  étoiles  à  peine  visibles.  x\ux  premières 
Uumrs  blafardes  de  l'aube,  un  concert  cacopho- 
nique qui  part  des  gros  arbres  du  cantoiuiement, 
encore  envelop})é  d'un  léger  brouillard,  succède 
au  silence  de  la  nuit.  Ce  sont  les  cris  déchirants 
des  perruches,  le  croassement  des  corbeaux. 
D'autres  sons  ([ue  je  n'avais  jamais  entendus  s'y 
mêlent.  Le  lever  du  soleil  met  fin  à  ce  sabbat. 


J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  ici  le 
docteur  Burgess,  coniui  par  ses  travaux  archéo- 
logiques et  occupé  en  ce  moment  A  éditer  unr 
description  des  monuments  d'Ahmedabad.  Nous 
allons  le  chercher  dans  son  cam[>,  arc/feoloi^i- 
cal  survcy  camp^  qu'il  a  dressé  dans  le  jardin 
du  collecteur. 

Il  fait  à  peine  jour  et  la  ville  est  désert(i.  Tout 
le  monde  est  levé,  il  est  vrai,  mais  tout  le  monde 
est  aux  étangs,  les  femmes  |)our  y  l'aine  leur 
pi'ovision  d'eau,  les  hommes,  hindous  et  malio- 
niétans,  pour  y  })rendre  leur  bain. 

J'ai  passé  toute  la  journée  dans  les  lieux  snints 
de  cette  merveilleuse  cité,  et  j'ai  joui  de  l'inap- 


1i 


ir 
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ju'i'ciHblc  avantaf^c^  d'être  ^uuh'  par  le  doctour 
Burg'oss,  qui  m'a  doniu'  la  clof  de  bien  des 
énij^nics. 

(]o  qui  eonstifiie  l'essence  des  monuments 
d'Alimedabad,  c'est  qu'ils  l'eprésentent  et  résu- 
ment l'histoire  de  cette  ville.  Les  nouveaux  maî- 
tres appoi'fèrent  leurs  coutumes,  leurs  idées  et 
leurs  traditions  mauresques;  mais  h's  artistes 
dont  ils  se  servai<Mit  pour  leurs  consti'uctions 
appartenaient  aupaysconcpiis.  (Tétaient  des  flin- 
dons.  Aussi,  taiulis  que  la  disposition  <l<*s  (lilVé- 
rentes  parties  de  la  mosquée  (^st  arabe,  l'exé- 
(îution,  le  style  sont  hindous.  Dans  l'Inde,  sur- 
tout là  où  l'élémeid  mahomélan  a  prévalu,  les 
mêmes  causes  ont  pro<luit  des  elVefs  analofçues. 
Mais  nulle  i)art  plus  ([u'ici  ils  ne  s'imposent  à 
l'o'il  d'une  manière  aussi  caractéristique. 


P 


eu  a  ]>eu  les  archilec 


tes  d 
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i»f'y 


s  s  ain» 


ppropru^- 


rent.  du  moins  dans  une  certaine  mesure,  le  goût 
mauresque.  (Vest  <lans  la  nature  des  choses,  et 
les  édifices  le  prou  vent.  Ceux  (pi  i  ont  été  construits 
peu  après  111!^  ont  par  excellence  le  c{r'actèr«î 


hind 


ou 


es  monumen 


Is  pi 
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lus  modernes  « 


lu  d 


IX- 


septième  siècle  sont  des  constructions  esseidiellc- 
ment,  mais  p.is  <'om}tlè(ement,  arabes. 

Je  ne  reproduirai  ici  ni  mes  notes  prises  sur 
les  lieux,  ni  les  réflexions  nui  se  sont  présentées 


à  mon  esprit  |)endant  cette  longue  journée,  qui 
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luii  paru  cependant  si  courte.  Voici  ce  que  je 
«lii'îii  seulement  à  pro[»os  de  rarcliiteclure  :  les 
iiumunieiils  les  }>lus  anciens,  ceux  qui  l'enioulent 
M  la  deuxième  décade  du  ([uinzième  siècle,  la  cé- 
lèhi'e  uios(|uée  d'Ahmed-Shah,  connue  sous  le 
nom  de  .lanii-Mejid,  et  celle  de  Rani-Sipi'i  '  ui'ont 
pai'U  hien  au-dessus  des  édifices,  plus  riches,  plus 
irnposanls  pai'  leur  éh'ndue,  mais  uioins  simples 
et  moins  nohies  de  <lessin  <'t  d'ornement,  ([ui 
a[>[>ai'tienn<'nt  au  second  Af^(»  d'oi-  <le  la  ville, 
c'est-à-<lire  tni  dix-septième  siècle. 

Kn  i;énéi'al,  au  point  de  vue  de  l'art  classicpu^ 


'I  de 


s  lois  2'eneralemen 


it  a<lmises  par  les  grands 
maîtres,  anciens  et  modernes,  en  matière  d'ar- 
chltectun»,  les  moscruées  d'Ahniedaha<l  me  seiii- 


iir   vaU'iii 


f[U 

blent   être    eslimées   au-dessus  de  le 
Sans  doute  elles  offrent  Uh  ensemhie  hien  sédui- 
sant. Vous  sortez  de  la  foule  (lui  encombre  la  rue. 


vous  pénéirez  par  un 


poi 


tail, 


I)eme 


VI  si 


hie  (1 


II 


dehors,  <hms  une  cour  de  la  mosquée.  Vous  y 
trouvez  le  silence  et  le  recueillement,  sous  le  pé- 


avl 


léli 


risryur  qui  lonj^'e  les  murs  une*  oinnre  <lelicieuse, 
et  vos  re^'aiMls  s'arrêtent  avec  «lélices  snr  les 
crêpes  de  marhre  ([ui  recouvrent  les  fenêtres, 
sur   les   niches   sculptées  des  pilasliu's.    snr   les 


1.  Jiiini-Mcjid  fui  achevée  en  1424.  la  inos([U('e  de  la  Siil- 
liiiii"  en  1431. 
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iomlxMuix  ontoiHM's  <rai'ln'os  séculaires.  L'oii- 
s('ml>l('  vous  cliarnir,  vous  ravil,  vous  dôsai'uuî. 
Mais,  si  vous  oxaniiuicz  Iroideuieiit,  vous  auriez 
hicu  des  ol»ser valions  à  l'aire. 

Taî  <[ue  je  place»  bien  au-dessus  de  l'œuvre  de 
l'arcliitecte,  ce  sont  les  détails  iVornanicnfation, 
surtout  ces  phujues  de  niarJjre  transformées  en 
voiles  dc<lentelle  qui  tiennent  lieu  <le  carreaux 
ou  de  persiennes.  On  ne  sait  ce  (ju'on  doit  le 
plus  admirer,  «le  la  richesse  d'imagination  du 
dessinateur  ou  de  la  finesse  de  la  sculpture;,  de 
l'hahileté  de  l'artiste  à  travailler  le  bois  ou  à 
ciseler  la  pierre. 

Le  monument  le  plus  somptueux  et  le  plus 
récent'  est  le  ci'lèbre  temple  jainile  bâti  ouplutcM 
reconstruit  aux  Irais  de  Hashi-Sing,  un  des  riches 
marchands  d(!  la  ville,  (jui  doit  y  avoir  dépensé  un 
million  de  roupies'.  M.  Fergusson, dans  son /y/v- 
toire  (le  Carvhitvctuvc^  en  fait  un  grand  éloge. 
Pour  nui  part,  je  trouve»  l'ensemble  riche,  grand, 
mais  non  grandiose.  Les  proportions  sont  mes- 
quines, les  vonte's  basses,  les  scul[)tures  gros- 
sières. La  pauvreté  d'imagination  et  l'absence; 
complète»  élu  sentiment  ele's  proportie)ns,  e[ue  la 
richesse»    eles   incrustations  et   eles   marbres   est 


1.  Tciiiiiur  en  1848. 

2.  In  |)en  jjhis  de  denx  millions  de  fiancs. 
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iinjmissantc  à  niHS({ii('i',  carai'tri'iscnt  ('««lli!  ^;l(>in' 
«le  l'AlimcMlahnd  iiKxloriic.  Si  ([ucl<|iie  chosj*  pont 
scrvii'  à  coiislater  la  (IrcailtMico  «les  arts  «laiis 
riiulc,  c'est  co  temph'  construit  dans  une  ville 
célèbre  par  ses  nionuintMits,  où  les  grands  mo- 
dèles abondent,  on  s'est  formée  une  école  il'ai'cbi- 
tectes  et  de  sculpleurs  renonunés  à  jusie  titre,  et 
où  le  ^'oùt  et  \v  culte  <le  l'art  se  sont,  en  décli- 
nant il  est  vrai,  perpétués  à  travers  les  siè(^les. 

Le  scul[»tenr  sur  bois  a  mieux  conservé  que  le 
sculpleur  sur  pierre  les  anciennes,  les  bonnes 
traditions  de  son  art.  Nous  avons  visité  les  })rin- 
(Mpaux  ateliers.  Ccîs  artistes  co[)ient  très  exacte- 
uuml  les  fenêtres  ornées  des  mosquées  et  des 
lombeaux,  H  les  cabjueid  sur  le  bois,  qu'ils  tra- 
vaillent ensuite  à  l'aide  d'un  seul  instrument. 
L'exécution  ne  laisse  rien  à  désirer,  nuiis  on  ne 
fait  que  co[)ier,  on  n'invente  ]>lus.  Un  s]»écula- 
teur  américain,  venu  ici  à  ]dusi(nirs  reprises,  a 
l'ait  de  grandes  commandes  pour  New-York.  On 
l'ait  des  meubles  de  tout(»s  seules.  .l'ai  vu  <b>s 
garde-manger  et  des  bulVels  ornés  de  sculptures 
qu'on  a  c<q)iées  sur  les  toudjeaux  des  sullans  de 
la  dvnasti(*  <le  (luzerat! 

Aquebpie  distance  de  la  ville  se  trouve  Sbali- 
i-lîagb,  le  Jardin  du  Roi ^  un  joli  petit  palais  bâti 
(Ml  Hi22  pour  le  vice-roi,  maintenant  occu[)é 
|»ar  le  juge  et  sa  fauulle.  Cette  maison,  comme 
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tant  «l'aud'cs  (juc  j'ai  viios,  se  dislin^ui;  |)ai'  mu; 
pui'ticuhiritr  digne  de  i'('iiiai*([ii<!.  Tout  \o  nioiido 
sttit  <|U(^  h's  malrriaux  oxcrceiit  uiu*  iiiHiudUM^ 
livs  gi'aiid(;  ou  piidAt  détcriirmantc  siu'  le  dévc- 
lo|>|»('im'iil  des  slylcs.  On  hàtit  antrcmcid  avec  lu 
jiiei'i'c  de  (aille,  aulreinent  avec  la  maçonnerie, 
auli'<Mnenl,  surtout  avec  le  hois.  (h'  ici  plusieurs 
édifices  hàtis  en  pieri'e  conservent  les  allures  de 
la  construction  en  l)ois.  (l'est  ((ue  les  gens  l'iches 
dédaignaient  le  hois,  ne  iVil-ce  ((ue  [)arc(!  (jue  la 
[ûeri'e  l'ait  défaut  dans  l<»  pays.  Ils  chargèi'ent 
donc  leurs  architectes  hindous  (hshàtiren  pierre. 
Les  arcliite(;tes  obéirent,  mais  sans  abandonner 
h'  style  traditionnel  <les  constructions  (Mi  bois. 
l^'elVet  est  i)izai're.  (Vest  comme  si  vous  rencon- 
triez sur  la  gran<rroute  une  vieille  connaissance 
s(uis  un  déguisement.  Vous  la  reconnaissez  aussi- 
tôt et  vous  vous  demandez  :  pourquoi  ce  dégui- 
sement? .le  cnùs  avoii'  donné  la  réponse. 


il' 


Les  singes  jouent  un  grand  rôle  à  Ahmedabad. 
J'en  ai  vu  [>artout  :  dans  les  arbres  des  mos- 
(piées,  hors  de  la  ville,  le  long  de  la  rivière,  où 
ces  êtres  incommodes  viemient  s'abreuver,  enfin 
dans  les  rues  les  plus  fréquentées.  Assis  sur  les 
toits  des  maisons,  ils  vous  regardent  d'un    air 
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mo(jUL'iU'.  Lii  imil  (liîrn'K'i'c,  j<^  lus  ivvcillc  en 
siii'sniit  {>ni'  iiii  Iti'uil  inrcniMl.  Cliccco,  ioiil  nlVolr 
(le  |tt!iir,  si;  [»r(''ci|Ml}i  dans  ma  «'liaiiilu'»'  ot,  do  su 
voix  sonoro  «In  hoinain,  il  se  mil  à  lnirlci'  :  «  A 
l'assassin  1  »  Dos  assassins  au  milieu  du  cain|»  ! 
Cela  mo  parut  d<'  la  dernière  invraisemblance. 
Aussi  n'élaient-ee  pas  <les  assassins  :  e'élaienl  des 
sin';'es  «pii  s'amiisaienl  à  d(''e«»uvrir  le  loi!.  T/esl 
dans  leurs  muuirs.  Il  n'est  pas  dans  les  m<eurs 
des  liahilanls  d'exterminer  ces  bètes  mall'aisan- 
tes.  ("/est  toul  au  plus  si  vos  conviclions  l'eli- 
t'ieuses  vous  |)ermelleid,  d<'  les  roiu'r  de  eou[>s 
de  l)alon. 


■«iS 


(l'est  la  saison  des  mai'ia^'es.  A  «mi  ju^er  par 
l«'  bruit  «l«'s  land)Ours  et  le  son  d«,'s  llùles  «pii, 
pen<lanl  «[ue  nous  renirons  au  «'amp,  s'j'cliap- 
|>ent  «le  bien  «les  liabilalions ,  s«)it  ri«'lios,  soit 
pauvres,  on  dirait  «{ue  Iti  ville  tout  «'nti«''i'e  est 
«Ml  no«;«;.  l'n  «l«'s  pi'ineipnux  iH»(;ii)les,  !«'  miMubre 
l«'  }>lus  «'minent  «le  la  «'ommiuiaut«''  jainite,  Mao 
Haliad«>ur  Prematbai  IbMiialliai,  inai'ie  sa  lille. 
(>  soir  «'t  «lemain  soir,  p«Mi«lant  toul«'  la  imil,  la 
s|»l(MKli«le  habitation  «le  Premalliai  sei'a  ouverte 
<iux  amis  <{ui  viendront  app(U'ter  leurs  teli«*ita- 
tions. 


■^ 


,■>.'.. 


/iC.  nOMHAY. 

Nous  fpfnivoiis  bi  ('OUI'  cl  lu  l'acndc;  «'clairiM's  m 


j'ioi'uo.  Le  |)("'i'r  de  l.i  '''ukm't  «'«laut  rnalado,  ce 
scmt  SCS  fils  qui  immis  v  '  'eut  et  uruis  uu''ucut 
(buis  uru;  salle  longue  cl  ciroite,  c('laii'(''e  pai'  des 
laFU|M's  ([ui  n'paudcut  uue  (louc(!  Iumi(''i'e  sur 
rasseuild(''e,  ('orui)os(''c  uul(|ueiueut  d'Iuuiuues. 
Les  IkMcs  ai'i'ivcut,  saluent,  s'asseyeut  sur  des 
chaises  i'aug(''es  eu  doubles  lif^'ues  le  lou*^'  (b's 
uuii's,  causeid  à  deuii-voix,  jouissent  (b*  la  uju- 
si(jue  et  de  la  dause  des  uautcbuios,  et  se,  reli- 
reut  a[U'(''s  avoir  salu(''  les  maîtres  de  la  maison, 
(|ui,  selon  l'usage,  leur  uiettent,  en  les  cong(''- 
diant,  un  c(dliei'  de  lier  aut(Hir  du  cou.  (l'est 
un  va-et-vient  conlinuci. 

Les  deux  jeunes  IVères,  de  ])eaux  types  du 
seigneur'  liindou,  oïd  les  traits  n'gidiei'S,  le  teint 
b'gèi'einent  J)ronz('';  ils  sont  grands  et  sveltes,  et 
ils  buU  les  bonneui's  av(!C  un  UK'Iange  de  gi'àce 
et  de  dignilt'. 

La  mariée  est  un(!  tn's  jolie  eid'ant  de  douze 
ans  à  i»eine.  Une  (''cbaq)e  de  soie  ponceau  enve- 
loppe sa  \Mc  et  ses  ('paules;  une  jupe  (b'  m(Mrie 
couleui'  lui  sei'i'c  l.'i  laill(\  Autour  de  ses  bi'as  et 
de  ses  cbevilles,  à  ses  doigts,  à  ses  orteils  et  dans 
les  ailes  de  ses  narines,  brillent  des  pierres  pré- 
cieuses d'une  grande  valeur.  Son  aplomb  est  d'un 
comique  irrésistible.  Aucun  des  indigè^ncs  ne  l'ait 
la  moindre  attention  à  elle.  Mais  peu  im})orte. 
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Kllc  sait   iiai'l'jjilpnK'nl   (|Mi  «'Ile  est  rt  (|n<»  c'csl 

|)uiii'  «'Ih'  que  tout  v.v  moud»' est  venu.  Os  sortes 

<lr  mui'iîi^'cs  lie  s'accomplissent  i'é(»lleiuent  ([ii'au 

iMMit  (le  (|uei(|iies  années.  Si  la  jeune  épous«»e, 

(|ui   paifois  n'a  ({ue  cin(|  ou   six  ans,   pei'<l   son 

mari  dans   l'inlei'valle,  on  la   considère   comme 

veuve;  elle  devient  la  (lendrillon  de  la  famille  du 

d(''l'unt;  (tn  lui  (;oupe  les  «'lieveux  et  on  la  truite 

comme    une  esclave.  Très  souvent  ces  j^auvres 

ci'éalui'es   se   l'évcdlent,  s'enfuient   et   é(tlian<;«Mit 

leui'  ca[>livile  conli'c  l'existence  plus   lilu'e,  plus 

variée,  et,  ln-las  !  plus  miséiaUh;  de  la  itayadère. 

\a\  coutume  des  mariages  de  cetle  espèce   c(tn- 

stitue,  pour   hien  des   raisons,    une  des    plaies 

sociales  de  ITiide.  Espérons  (pie  celte  [M'tite  sera 

heureuse  !   F]ll(^  est  debout  près  de  mon    siè^e, 

tient  mes  deux  mains  dans  les  siennes,  et  me  re- 

j^arde  de  ses  Ixvinx  yeux  ronds  d'enfant  qui   ne 

disent  rien  encore,  si  ce  n'est  la  joie  de  vivre. 

Si  j'avais  enc(uii'at!,é   ses   privautés,  ce  dont  je 

m'abstenais  par  égard  [)our  le  futur,  à  (pii  l(»s 

lois  de  la  bienséance  interdisent  d'assister  à  sa 

pro[)re  noce,  la  petite  espiègle  s(!  serait  assise 


sur  mes  genoux. 


Dans  l'espace  fort  étroit  laissé  libre  entre  les 
doubles  rangées  de;  chaises,  (bnisaient  et  (;han- 
laient  trois  bayadères.  Derrière  elles,  et  si  rap- 
jtrocliés  qu'ils  leur  marchaient  presque  sur  les 
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talons,  se  tiiiuiiciit  les  joiKîiirs  de  fliHe  et  do 
cymbales.  Les  nuulclinics,  ([ni  n'éluient  ni  jolies 
ni  laides,  mais  fort  gracieuses,  portaient  le  cos- 
tnini;  de  leur  profession  :  les  seins  couverts  d'un 
tissu  d'or  et  soie  ,  j)an(alon  et  tablier  de  la 
nu^'iniî  étolfe;  les  bras  et  les  hanches  nus,  les 
cheveux  lisses  et  noirs  sé[)arés  sur  le  milieu  de 
la  t(H,e:  des  bijoux  aux  mains,  aux  [>ieds,  au  cou, 
au  nez.  Os  Elssler,  ces  Taf^lioni  —  car  tout 
daris  cette  maison  est  de  premiei*  choix  —  ne 
dansent  pas  à  pro})rem<Mit  parler;  elles  mar- 
chent, avancent,  reculent,  (Ui  |)lutot  elles  (hui- 
sent,  non  des  [ûeds,  mais  des  mains,  des  bras, 
d(îs  épaules,  du  la  taille  et  surtout  des  yeux, 
toujours  avec  une  extrême  décence.  La  plus 
jeuiu»,  elle  ne  pouvait  guèri;  avoir  plus  de  douze 
ans,  ne  nous  (piittait  pas  du  regard.  Sévère 
et    provocante    à    la    fois ,    elle    nous    adressait 


(U 
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(les  paroles  caressaiu;es ,  des  l'eproclies ,  des 
ju'ières,  et  (ont  c(da  sans  jamais  soui'iri.'.  Le  sou- 
rire, je  l'ai  (h'jà  dit,  est  rare  (hms  l'Inde.  Aucun 
rayoïr  de  soleil  n'illumine  ces  soudures  visages. 
Sur  la  [>liysionomie  de  la  ballerine,  si  jeune  en- 
core, S(;  peignent  (l(\jà  une  mélancolie  pi'écoce  et 
une  connaissance  troj»  }»;i!'laite  de  la  vie,  de  ses 
illusions,  de  ses  misères.  Le  chant,  si  l'on  peut 
apjuder  chant  la  répétition  incessante  de  la  même 
note,  complète  et  facilite  l'entente  des  pas.  Mais, 
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inoino  sans  ce  commentaire,  on  comprendrait  les 
dépits  amoureux,  les  querelles  (»t  les  réconcilia- 
lions,  les  nouvelles  brouilles  et  les  nouveaux  rac- 
commodements, delà  s'est  vu,  cela  s*e  voit  et  se 
verra  toujours  et  partout.  Depuis  la  création  du 
nion<le,  les  jeux  de  l'amour  se  ré})ètent.  L'éton- 
nant, c'est  de  voir  ces  jeunes  fdles  changer  de 
gamme:  à  l 'infini  pour  exprimer  ce  qui  restera 
éternellement  la  même  chose. 
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(lal-l'oiiil.  — A  travers  If  (IrscrI.  —  l.c  palais  liii  ivsidrnl.  — 
Le  loi'l  (le  Jodlipoiir.  —  \  isilc  chez  \v  maharaja.  —  l.a  iliplo- 
iiialii!  (lu  vicc-i'ui.  —  (/(''laiij:'.  —  l'iiicorc  des  siiiiics.  —  Le- 
loiiihcaux  lie  Moiidijrc  —  Kailaiia.  —  Vova.ii'o  à  .Icvpoiir.  — 
l.a  ville  de  .Icvpoiir.  —  l.c  palais  du  maharaja.  —  AiiK'diora- 
lioiis  ducs  au  dcniicr  prince.  — ■  Amhcr.  —  Les  iuslilulidii-- 
du  Hajislaii. 


Uajistaii',  le  «  ]''iy^  <1<'S  t'Iiol's  »  ou,  selon  la 
l('i'muK)lo«.!,ie  oClicielle  anglaise,  Uajpoutana,  esl 
moralement,  polili(|uemen(,  pliysi(|uement,  une 
«les  parties  les  [)lus  intéressantes  de  l'Inde. 


1.  Ji'  in"a])puit'  dans  ce  cniirl  exposé  sur  un  essai  de  Sir 
Alfred  Ly.'ill,  ^ouveriu'ur  des  provinces  du  N'ord-Ouesl. 
reproduit,  dans  son  livre  :  Asitilir  Sludies,  1884;  sur  les 
inf'orniutions  cpie  ce  haut  fonctionnaire  a  bleu  voulu  jue  don- 
lU'r  de  vive  voix  lors  de  mon  séjour  à  Allaliahad.  et  sur  les 
''  renseif^neinents  ([ue  je  dois  au  major  Jjocli.  a^^enl  assistant 
dans  plusieurs  Ktats  rajjiouts.  Qmdques  données  liistoiiques 
et.  autres  sont  eui])runtées  à  liaji^lan  par  .laines  Tod  (1829)  et 
à  V Impérial  Gazetteer  of  India. 
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Moralement  :  chacun  des  dix-neuf  États  <lont 
il  se  compose  forme  une  grande  famille,  un  clan. 
I/altachement  qui  naît  de  la  communauté  du 
san^  unit  le  prince  à  ses  sujets,  ou  plutôt  le  père 
de  famille  à  ses  enfants,  le  frère  aine  aux  frères 
cadets,  car  il  n'est  à  l'égard  <les  nobles  (|ue 
pvinvi'ps  lutvv  parcs. 

Politi(piemenl,  parce  (ju'en  <lé[>it  des  envahis- 
seurs maliomélans  ([ui  les  ont  pu  vaincre,  re- 
fouler, dé[)osséder  <le  leurs  j>ropi'es  corujuèttîs. 
mais  jamais  les  subjuguer  complètement  sur  le 
terriloire  (ju'ils  occupent  encore,  les  Rajpouts 
ont  conservé  jus((u'à  ce  jour  les  institutions  doni 
l'cu'igiiie  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Knlin,  piiysi<piement,  Rajpoutana  s'étend  de 
l'ouest  à  l'est,  <les  frontières  du  Sind  aux  portes 
d'Agra,  du  nord  au  sud,  et  à  l'i^st,  des  bords  <lu 
Sulledge  aux  Klals  malirattes  du  (laikwar,  du 
Holkai'  e(  (le  Sindia.  Le  territoire  est  divisé  en 
dix-neuf  Liais,  dont  les  plus  importants  sont 
Oudipour  ou  Mevar,  .Iodhp(>ur  ou  Mai'var  e( 
Jevpour'.  Les  Aravalis,  cliaîm^  d(;  monlagnes 
(Mdrecoupée  de  vallées,  et  qui  court  du  noi'd- 
est  au  sud-ouest,  sé[»ai'enl  le  pays  en  deux  [>arties 

1.  Marviir  Jodiiiinui'i  :  ('leiulue.  37  000  milles  ciiirc's;  po- 
|mlatioi).  2  iiiillioiis  (riialiilants. 

Mcvar    Oudipour   :  12  670  milles  carrés. 

.Ie\|inui'  :  14  882  milles  carrés  el  135  000  lialiitanis. 


të 


ii'i 


■'^: 


1  ■-> 


5» 


*,'»'.• 


RA.IPOUTANA. 


illégales.  I^îi  plus  grande,  celle  qui  s'étend  vers 
l'ouest,  est  un  immense  désert  sillonné,  par  lignes 
parallèles,  de  monticules  de  grès,  bas  et  allon- 
gés, loujours  isolés.  Leurs  crêtes  constammtmt 
balayées  et  partiellement  émiettées  par  les  vents 
d'ouest  allectent  des  contours  de  lames,  et  don- 
nent il  cette  plaine  l'asjject  (l'une  mer  bouleuse. 
Le  sable  et  les  fougères  y  alternent.  Dans  les 
oasis,  la  culture  répond  à  la  quantité  d'eau  ra- 
rem<Mit  sut'lisaide  qui  s'y  trouve.  Et  cependant 
quel  est  le  })inceau  caj)able  <le  rendre  la  sévère 
beauté  de  ces  solitudes! 

Les  districts  situés  à  l'est  des  monts  Aravalis 
sont  plus  favorisés.  Là  des  coteaux  et  des  val- 
lées boisés  alternent  avec  des  plateaux  couverts 
d'une  riclie  culture.  On  ne  peut  comprendre  ce 
pays,  pas  uième  sa  pliysionomie  extérieure,  si 
l'on  ne  se  i'ap[»elle  son  histoire  et  ses  institutions. 
11  iK'  convient  pas  de  conq»arer  ses  institutions 
avec  les  c(nislilu(ions  féodales  des  pays  germa- 
niques. Il  y  a  ]>lus  «le  conti'astes  que  de  ressem- 
blance. Poui'  ]u)  doiuier  (ju'un  exenqde  :  (liiez 
nous,  charg(»s,  droits,  honneurs,  privilèges  poli- 


tiques se  rattachaient  à  la  terre.  Le  propriétaire 
en  prenait  le  nom.  Ici  tout  se;  rapj)orte  au  sang, 
et  l'état  n'est  pas  uécessairem<Mit  attaché  à  la 
glèbe.  Avec  le  chm  il  p(Hit  changer  de  place, 
r/est  entré  dans  les  mœurs.  On  en  voit  encore 
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(Ics  Iracos.  Ainsi,  oncorc  aiijoiird'liui,  ({uaiid  \o 
sal>l«'  (lu  (It'sert  a  envahi  1rs  étangs,  quand  les 


es  remiMir,  on  voi 
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pluies  oui  man(|ué  de  I 
liahilants  aJiandoinier  leur  villa^(^  et  porter  ail- 
leui's  leurs  [xMiales.  Dans  l'Kurope  féodale,  c'esl 
le  nol>le  ((ui  prend  le  nom  de  la  terre  (ju'il  a  ae- 


({uise.  Ici  c  est  le  noble  ([ui  donne  son  non»  h  la 
terre.  L'Ktîd  ])rend  le  nom  de  la  capitale  ((ni  est 
la  rési<len('e  et  le  eliàt«'au  fort  du  elief,  et  la  ea- 
[tilale  prend  le  nom  du  chef  <pii  l'a  fondée.  Mais 
il  y  a  un  Ir.iit  ((ue  le  rajpont  avait  et  a  encore  on 


commun  avec  nos  anciens  ( 


heval 
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culte  de  l'c-ivenlure.  Jadis,  quand  un 
[MUivnit  poiu'voii'  lous  ses  enfaids,  il  donnait  à 
l'un  «l'eux  un  cheval,  des  armes  et  «pu'lques 
conq)ap,nons.  Le  jeune  homme  ([uittait  le  foyer 
|>aternel  et  cherchait  forlune  ailleurs.  (',ela  <'xpli- 
(pie  comment  et  pourquoi  celle  race  s'est  répan- 
due sur  <le  si  vastes  réf'ions  de  la  péninsule.  Par 
suite  de  leur  coiislilution,  <le  la  stérilité  du  sol, 
de  leui's  disposilions  gueri'ières  et  de  leur  goùl 
pour  les  aventures,  les  |{aj[>onts  tiennent  du  ixa- 
ma<le  et  du  clievalier  eriaid. 

Au  commencement  du  siècle,  pendant  ([ue  des 
hoi'des  d(?  flibustiers  conims  sons  le  nom  de  Pin- 
(larris  et  les  [U'inces  de  la  puissante  confédéra- 
lion  mahi'atte  menaçaient  Kajistan  <l'une  double 
invasion,  les  chefs  des  deux  États  les  plus  im|»or- 
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tants  du  pays,  les  princes  <le  Jodhpour  et  de 
Jeypoiii',  se  dispuluient  la  main  de  la  princesse 
d'Ou<lipoui'.  (Iroyant  leur  honneur  engagé  et 
dominés  tous  <leux  par  une  passion  romanesque, 
ils  se  firent,  en  présence  dv  l'ennemi  commun, 
une  guerre  Iratricide.  Leur  ruine  semldait  im- 
minente, lors(pie,  au  dernier  moment,  ils  accep- 
lèrent  un  accommodement  jugé  par  eux  hono- 
rable. La  cause  de  leurs  dissentiments,  qui  était 
en  même  temps  l'ohjet  de  leur  amour,  disparut. 
La  princesse  mourut  <Mnpoisonnée.  Je  cite  ce  fait 
aussi  tragique  que  bizarre,  et  dont  l'authenticité 
est  constatée,  parce  qu'il  peint  la  tournure  d'es- 
ju'it  et  les  notions  sur  l'honneur  propres  à  cette 
l'ace. 

Pendant  cette  période  critique,  les  ch(»fs  secon- 
daires demandèr<Mit  à  l'Angleterre  de  protéger 
et  de  garantir  leurs  territoires.  Après  hi  des- 
truction de  l'enqiire  Mahratte  et  l'anéantisse- 
ment des  Pindarris,  des  traités  conclus  en  181 H 
mirent  fin  aux  guerres  intestines  des  Kajpouts 
et  aux  dangers  d'invasion  qui  les  avaient  con- 
stamment menacés  du  dehors.  Les  princes  sacri- 
fièrent leur  indépendance  et  obtinrent  en  échange 
les  bienfaits  de  la  paix  britannique.  Les  gouver- 
neurs généraux  do  l'Inde  qui  se  sont  succédé 
depuis  Lord  llastings  ont  toujours  usé  de  leurs 
nouveaux   pouvoirs  avec  une  extrême  circon- 
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siM'clioii.  Ils  ont  surtout  ('vitt'^  d(3  touclici'  aux 
inslilulions,  ([ui,  sans  rint^'i'vt'ution  anglaise,  au- 
l'aiciit,  t'ii  même  temjjs  que  les  f]tats,  disparu 
dans  une  eonllagi'ation  générale.  Aussi  la  tribu, 
(jui  forme  l'essence  et  la  hase  des  institutions  du 
pays,  et,  avec  la  tribu,  l'oi'ganisation  militaire 
(|ui  en  est  le  corollaire,  sont-elles  encore  ce 
(|u'elles  ont  été  <b'  tenips  immémorial. 

Les  Ibi'ces  armées  <le  chaque  prince  se  <*om- 
posent,  en  dehors  <le  ses  propres  hommes,  des 
contingents  ([ue  les  nobles  sont  obligés  de  lui 
l'oui'nir  en  cas  de  guerr<\  (leux-ci  demeurent 
<lans  leurs  châteaux  foi'ts,  entourés  de  gens 
armés  prêts  au  juMMiiier  ap[>el  à  s(!  joindre  aux 
bandes  du  prince,  ('/est  la  guerre  oi'ganisée  en 
|M'rmanence.  Mais  d'un  autre  cAté  le  système 
trouva  autrefois  sa  justification  dans  les  inva- 
sions fréquentes  «les  conquérants  mahométans, 
et,  [tins  récemment,  dans  les  attaques  <les  Pin- 
darris  ef  des  Mahrattes.  Aujourd'hui  la  paix  esl 
soii<lement  établie.  Opendant  aucune  modifica- 
tion na  été  apportée  à  l'organisation  militaire. 
Les  traditions,  les  coutumes,  le  génie  de  la  rac(», 
des  intérêts  matériels  de  i>remier  ordi'e  s'y  op- 
l)osent.  On  ne  peut  réformer  Torganisation  mili- 
taire sans  détruire  les  tribus,  et  l'on  ne  [>eut 
détruire  les  tribus  qu'en  les  rempla«;ant  par  une 
multitude   d'atomes  gouvernés    par  un   maître 
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dont  le  pouvoir  «Icspotiqiie  no  serait  limité  que 
par  le  contrôle  incessant  de  la  i)uissan('«'  tidé- 
laire.  Ce  serait  assimiler  les  Étals  rai[»ouls  aux 
autres  Htats  l'eudataires.  «  Or,  dit  un  des  [>lus 
émin<'uls  parmi  les  liommes  d'État  an^lo-indiens, 
uos  protégés  autocrates  <[ui  régnent  sur  les  Etats 
indigènes  n'ont  pas  jusqu'ici  assez  réussi  pour 
que  la  nation  anglaise  puisse  se  féliciter  de  les 
avoir  produits  sur  la  scénj'  politi({ue'.  »  D'ad- 
leurs  un  désarmenu'id,  }>riverait  de  leur  moyen 
d'existence  un  grand  nombre  de  gens  (pii  vivent 
<lu  métier  des  armes,  et  grossirait  les  bandes  de 
voleurs  ([ui,  tout  en  ménageant  soigneusement 
les  Européens,  infestent  encore  certaines  régions 
du  <lésert. 

Les  Ha  ji)outs  pur  sang  ne  forment  pas  la  majo- 
rité de  la  population.  Il  y  a  les  bralinies,  les 
cliarans,  les  castes  mercantiles  qui  pour  la  plu- 
[uu't  ap[)artiennent  à  la  secte  jaïnite  et  reven- 
diquent l'hoimeur  de  descendre  de  familles  raj- 
poutes.  Knlin  les  tribus  des  cultivateurs,  (jui 
sont  des  métis  de  llajpouts  et  de  Bliils.  Les  Bhils 
et  aulres  peuplades  aborigènes  habitent  les  par- 
ties les  plus  reculées  des  montagnes  Aravalis, 
où  personne  ne  vient  les  déranger.  Presque  in- 
dépendants, ils  reconnaissent  l'autorité  de  leurs 


1.  Sir  Alfred  Lyall,  Asiutic  Studics. 
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[M'tils  cliels  et[)ay«uil,  assez  irivj^ulit'ivnuMil,  mic 
soi'h'  do  Irilmt  au  priiiCL'  do  IKlat. 

La  {^l'aiide  majoi'itô  des  lialdLints  professent 
les  croyances  ln-alimaiies  avec  un  inélaiigc  coii- 
sidéi*al)le  de  réieiiieiit  jaïiiile.  Oiiaiit  aux  ehels, 
ou  les  dit  plus  sujuTslilicnix  ([U(!  «lévots. 


Lîe  lualiu,  dé])ai'l  d'Alunedahad.  PeudanI  cpu'l- 
([ues  lieures  le  U'aiii  traverse  uiu'  plaine  fort 
l)icn  eullivée.  Vers  le  déclin  <lu  joui',  de  liaubis 
uionla^iies  rocheuses  poiulent  aunlessus  de  l'Iio- 
i'izou.  encore  ([uel([ues  heures,  el  nous  sommes 
arrivés  à  leur  [/umI.  ('/est  Mont-Ahou,  le  gi'oupe 
le  |>lus  méridional  (h;  la  ^•ran<l»>  chaîne  d'Ara- 
valis.  La  slation  d'Ahou-road,  où  je  nTarrète, 
est  situét;  à  cent  ([uinze  milles  d'Ahmedahad.  J'y 
trouve  des  cluîvaux,  dvs  jdiiijxms  et  des  coulis 
que  ie  capitaine  Frazer,  (i^cnt  (issistant  à  Monl- 
Ahou,  a  hien  voulu  m'envoyer. 

Les  stations  de  ce  chemin  de  fer,  tout  récem- 
ment ouvert,  sont  hàties  dans  le  stvie  du  pays. 
('.ha([ue  salle  est  surmontée  d'uiu'  coupole  en 
pierre  ou  en  maçonnerie  i)lanclne  à  la  ciiaux. 
Dans  toutes  leurs  constructions  les  ingénieurs 
indo-anglais  emploient  autant  que  possible  la 
pierre,  la  bi'ique  et  le  fer,  parce  que  le  bois  est 
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«l<Hriiit  (Ml  pcni  (h  lonips  [mw  les  fourmis  rougos. 
On  remiso  mon  wagon,  et  j'y  [k»ss(»  In  iiuil. 

Le  lend(Mnaiii,  les  premières  lieiir<'s  si  pré- 
eieiises  de  la  rnaliiiée  lurent  emi>loy(''es  à  ralliei' 
les  memUres  é[)ars  de  M)a  petite;  caiavane.  In 
soleil  impitoyable  dardait  ses  rayons  de  l'eu 
loi's([ue  eidin  je  juis  me  mettre  en  selle.  Nous 
jwissAmes  la  l'ivière  à  gué,  e'est-à-dire  en  nous 
V  nlbneaid  «lans  le  sahie  <[ui  avait  rem|>laeé  l'eau, 
et  nous  Iraversàmes  une  |)etile  plaine,  écrasés 
pai'  le  soleil,  A  deux  milles  de  la  stalion  eom- 
menee  l'ascension  enli'(!  des  rochers  noirs  taillés 
à  pic,  ({ui  abrilent  dans  leui's  gorges,  frangées 
d'arbres  et  <le  broussailles,  un  grand  nombre 
de  tigres,  do  léojwirds  et  (l'cturs.  Nous  n'avons 
aperçu  qu'un  singe  énoi'me,  assis  à  quebjues  pas 
de  nous  sur  un  bloc  de  granil  ;  il  se  mit  à  cliangei' 
conliiniellement  de  place  en  faisant  des  bonds 
jU'odigieux  ,  mais  sans  jamais  nous  perdre  de 
vue. 

Plus  on  monte,  plus  le  pays  devient  sauvage. 
En  regardant  vers  le  nor<l,  vous  planez  sur  la 
valléi»  ([ui  sé[>are  les  umnts  Abou  de  la  chaîne 
principale  des  Aravalis,  et  débouche  à  l'ouest 
dans  le  grand  désert  (h's  llajpouîs.  Vues  d'ici,  les 
cou]K)les  de  la  station  ressemblent  à  des  points 
blancs.  Les  pluies  ont  donné  des  formes  bizarres 
aux  rochers  le  long  desquels  serpente  notre  sen- 


I 


LK.CIIKMIN  l)K  MONT-AMor 


59 


(ici'  lin  |M'ii  ('(mit,  un  peu  raidc,  mais  [>ai'l'ail«'- 
inrii(  niircltMiii.  Plusieurs  (nis  de  l(>n«;u(»s  files 
(le  elianieaux  lounleineiil  cliarf^és  «Mili'aveut  la 
marche  de  ma  caravane.  Imifile  de  dire  que  cela 


Il  ai'i'ive  (lue  < 


dans  II 


ilit'f 


es  jiassaf^'cs  (Utfu'iles,  sur  les 


IxM'dsdes  |uvci[>ices  où  un  faux  pas  de  votre  che- 
val siillirail  [H>ur  inetlre  lin  à  vos  p(''r(''fj;ri nations 
leri'estr(^s.  Le  l'ail  s'est  renouveh'  dans  tous  mes 
voyages  à  cheval  à  fravei's  les  hautes  uionla- 
^nes.  On  a|>pelle  cela  l'ironie  du  hasard  ;  mais  le 
hasard  se  lépf'le  trop;  il  manipie  d'invenlion. 
D'ailleurs,  f^ràce  aux  ell'orls  des  jamj>ans  (|ui  (U)i- 
vent  à  leui's  livives  roui;es  l'avanlai^c  de  se  faire 
«'coûter  [>ar  les  cliameliei's,  nous  passons  sans 
accident. 

T/air  es(  devenu  (('«^er.  Irais,  élaslicpie.  Les 
[M)umons  se  dilatent.  Mais  le  s(deil,  ah  !  le  s(deil  ! 
Plus  il  ap[>roche  du  zénith,  plus  il  devient  cruel. 
Kniin,  aj>r(''s  (pialre  heures  de  marche  sans  quitter 
la  selle,  nous  arrivâmes  aux  premi(''res  maisons 
dcMont-Ahou.  Distance  de  la  stalion  :<(uinze  mil- 
les. Le  colonel  Rradl'oi'd,  résideni  j^i'iuM'al  pn's 
des  princes  rajpouts.se  trouve  malheureusement 
en  touriu'c,  cl  dans  ce  pays  (pii  ne  poss('(le  qu'un 
seul  til  t(''l(''gra]>hique,  celui  ([ui  suit  le  ch(niin 
de  fer,  on  n'a  [>as  m(jme  pu  dt'couvrir  h;  lieu  où 
il  se  (rouv(^  en  ce  moment.  Mais  les  deux  agents 
assistants,  les  capitaines  Frazer  et  Newell,  et  le 
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(;oinniMii(I)iiil,  iiiililMii'c,  iinijor  Vvn'/rv,  mo  roin- 
hlciil  «riiilcnliuiis.  .le  ih>  [mmisc  pas  <{ii'il  soil  la- 
cili'  (le  voyager  dans  l'IiKlf,  sui'loiil,  «laiis  ortie 
|»Mi'(i('  (MMi  visilcc  qui  <'(un[»lo  parmi  les  plus  sau- 
va|;('s  (le  la  péiiiiisulc,  sans  s  vive  pivalaMciiK'iil 
muni  «le  boimcs  Icllrcs  <lt'  l'ccommamlalion.  Mais 
si  vous  jouisse/  «le  eel  avaiila^c,  rien  n'égale 
I  inlclli^'eiile  el  aimaiJe  lios[>ilalilé  «pTon  vous 
pro<li}^ue. 
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Les  ([uel((ues  maisons  <liles  Monl-Ahou  sont  si- 
luées  à  «[uati'e  mille  jaeds  au-dessus  du  niveau 
de  la,  mer.  Les  (»i('s  (pii  les  enltun'enl  aU(Mjt:;nenl 
une  élévalion  de  ('im|  à  six  mille  pieds,  (l'es!  un 
[K'Iil  plalcau  ou  |tlulô(  une  vas([ue  ^^rossièrcnienl 
laillc'e  <lans  la  pierre  noire.  Les  sonnuels  d(î  la 
nionlagneen  roriiu'nl  la  l>oi'<lure.  Lac  résidence» 
<le  l'aïeul,  général,  les  liahilalions  anglaises, 
une  caserne  el  une  maison  de  <.inlé  destinée 
aux  soldats    malades   e'  .  laniilles    sont 

nichées  siu'  des  l>l'>p    î  >,        ,>s  les  uns  des 

autres  par  de  pel  precij  -s.  <  >n  dirait  «les  cu- 
vettes noires,  couvc  ries  d'un  di'ap  vert.  Les  sen- 
tiers qui  les  traversent  lorment  les  rue  d(*  la 
ville.  Un  de  ces  bassins,  appelé  iNouki-Tal  .  long 
d'un  demi-mille,  est  rempli  d'eau  et  fo      >'  avec 
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su  criiiliiif'  vcnlnyjiiiN'  un  loi'l  joli  «Ircor.  (r«»st 
jM'lil  «'(  ^i'mihI  m  la  lois. 

Les    imli^vncs  i|ui   luibilcnl  ce  |»Mys    soni  «les 
Mliils,   iilKH'i^riu's  doiil  j'ai   «li'-jà   i>ai'l(''.  Ils  ii'onl 


aiiciiih'   alliiiiM'   avt'r 
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ii(»ii's  (|ir*>ii\,  «'I,  ruiili'aii'(Mii('iit  aux  liahiliidcs  de 
|H'()|H'('I(''  (|ni  dislin^uciil,  ces  «It'i'iiirrs,  ils  i^iio- 
rnil  riisaf;('  rxlci'iciii'  de  l'eau,  .l'en  ai  vu  un 
^rand  noinlu'e.  .l'avoue  (|iie  leur  pliysioiiomie 
aulaiil    <|ue    leur   loile||(>    in'oiil    jtani   [nni  al- 


Irayanles;   mais   ils  ^at;'neiil   si   on   les  ('oiiij>ure 
aux  alMU'if^ènes  de  l'AusIralie. 

Le  elinial  si  vaiilt'  ne  m'a  pas  |)aru  mériler  sa 
réputalioii.  L'air  es(  Iroj»  Iroid,  le  soleil  Irop 
ehaiid,  el  les  nouveaux  arrivés,  surloiit  ceux  <[ui 
vienneni  des  lerres  chaudes  de  la  plaine,  j)ren- 
neiil,  racileineni  la  lièvre.  Pendanl,  pies  Irois 
jours  de  .Monl-A])oii  je  ;^relo(lais  <le  froid  dans 
l'intérieur  de  la  maison.  Afais,  à  peine  sorti  dans 
le  jarilin,  le  soleil  me  Taisait  aussitôt  rentrer  et 
rcclierelu^'  le  l'eu  de  ina  clienrnn'e. 


t.e  î^rand  attrait  de  Mont-Ahout,  ce  sont  les 
«élèbres  tem[)les jaïnites  d(»  Dilvara. 

A  un  mille  et  demi  <le  l'étalilissement  anj^lais, 
à  un  endroit  où  la  vallée  que  nous  suivons   se 
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l'osseiTO,  un  (Miormo  ((uartier  de  j»;raiii(,  éinlc  sur 
une  plate-forme  naturelle  les  quatre  édiliees  sa- 
ei'és,  qui.  vus  à  cette  distancu',  semblent  se  eon- 
Ibndre  en  une  seules  masse  de  marbi'C  blanc. 
L'éclat  même  de  la  lumière  répandue  sur  ce 
groupe  de  tempb's  fait  <lispai'aitre  la  bizarrerie 
des  détails  de  la  construction. 

Nous  étions  venus  à  [»ied,  et,  chemin  faisant, 
l(*  capitaine  m'avait  fait  voir  les  traces  toutes 
fraîches  <run  tigre  ({ui  «levait  nous  précéder  à 
une  petite  distance.  «  (le  n'est  pas,  me  disait  le 
capitaine,  un  man-catcr,  un  mangeur  d'homme. 
Il  n'y  a  pas  de  danger.  »  Nous  passâmes  donc  ou- 
tre, et  je  puis  en  conscience  me  rendre  ce  témoi- 
gnage que,  conliantdans  les  appréciations  de  mon 
compagnon,  je  le  suivis  sans  éprouver  la  moin- 
dre émotion.  D'ailleurs  j'ai  souvent  vu  et  a[»- 
proché  des  ligrc^s;  seulement  ils  étaient  en  cage. 
Toute  la  différence  est  là.  Mais  le  voisinage  <le 
cet  animal  ajouta  quelque  chose  à  l'impression 
([ue  produisit  sur  moi  le  })remier  aspect  de  l)il- 
vara  :  l'idée  d'une  contrée  fabuleuse  hanlée  seu- 
lement par  des  dieux  et  des  fauves. 

Les  deux  principaux  de  ces  temples  soid  dus 
à  la  munificence  et  à  la  piété  (U'  trois  hommes 
du  haut  comnuu'ce.  Le  plus  ancien'  fut  bâti  aux 
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trais  <!«'  Siiuala-Sa,  raiitro  deux  siècles  plus  tard, 
par  deux  frères  é}.;alement  princes-marchands '. 
Les  deux  édifices  sont  construits  entièrement  en 
marhre  blanc.  C.omment  a-t-il  été  possible  <le 
lrans[K>rter  ici  ces  riches  et  lourds  matériaux? 
Pour  résoudre  (elte  énigme,  on  a  exploré  le 
terrain  en  tous  sens  et  on  n'a  pu  trouver  la  moin- 
dre trace  de  route  ou  d<îsenlier  dans  ces  rochers 
«pii  se  précipitent  [>resf[ue  pei'pendiculairement 
dans  la  plaine. 

.le  résume  mes  impressions. 

Arrhitcctuic.  —  Encore  ici  on  emploie  la 
[lierre  et  l'on  conserve  les  allures  de  la  construc- 
tion en  bois.  De  beaux  «létails,  mais  absence 
complète  du  sentiment  <les  pi'Ojiortions,  et  peu 
d'harmonie  entre  les  dill'éreids  éléments  dont  se 
compose  l'échlice. 

Statuaire. — Profusion  de  stalues  et  de  bas- 
reliefs  d'une  comj)osition  souvent  bizarre,  rare- 
ment rej)0ussant«',  rpielquefois  très  jolie,  presque 
toujonrs  com[di(pu''e.  L'exéculion,  d'un  fini  el 
d'une  délicatesse  de  contours  a<lmii'ables.  J'ai  vu 
des  H'-ures  ({ni  ra})[)ell(Uit  ranli([ne.l)e  là  riiy[»o- 
thèse,  que  je  ci'ois  inadmissible,  «l'une  école  grec- 
([ue  transplatdée  dans  l'Inde  par  Ah'xandnî,  trois 
cents  iuis  avant. lésus-dhrist.OI te  école,  commeni 
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sfi  serait-elle  mnintenue  et  }u*o[»{«^'ée  pur  la  li'a- 
(lition  jusqu'au  onzième  siècle  <îe  notre  ère,  puis- 
qu'il est  constaté  qu'on  n'a  <lécouvert  aucun 
vestige  de  nioiuinients  semblables  ([ui  pourraieni 
rire  attribués  aux  siècles  intermédiaires? 

O  sont  peul-élre  <les  cbels-d'œuvre.  (j'  ne 
sont  pas(l(^s  u'uvres  d'art.  Us  ne  peuvent  se  com- 
^♦arei'  aux  monuments  classiques  (b^  laCirèce; 
mais  relTet  général  est  jjierveilleux.  Il  l'est  au 
point  de  désai'Uier  la  crili(pu'.  Vous  vous  seidez 
transporté  non  dans  un  auti'e  âge,  nuiis  au  mi- 
lieu d(^s  aspirations,  des  traditions,  des  sensa- 
lions  d'un  momie  absolument  dillercMit  <lu  vèlre. 
.Ius([u"à  un  C(»rtain  point,  on  en  peut  dire  antani 
des  monunuMits  de  la  Tirèce  et  de  la  Uonuî  anti- 
ques, mais  avec  cette  dilléi'ence  (pie  l'Inde  vitr'l 
respire,  (*t  ([\w  In  (Irèce  et  lîome  ont  cessé  de 
vivre.  Dans  les  fem}tles  (b'  l'Acropob*  d'Athènes 
vous  a<bnii'ez  In  pins  bnule  réniisntion  de  l'idénl 
du  beau,  «In  grnnd  el  (Ui  simple.  Mais  ce  sontcb's 
l'uines  pins  ou  moins  bien  cons(»rvées.  Les  touris- 
(es  remplacent  les  dévots  ([ui  jndis  vjMuiient  sacri- 
liei'  anx  dienx,  aujonrd'bui  disséminés  dans  les 
musées  d'Europe.  Ln  vie  s'est  retirée  de  ces 
lieux  jndis  saiids.  l^a  beauté  ([iw  vous  admirez 
est  celle  d'un  cadavre. 


Cl  vous  resinrez 
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foi'inos  qui  piquont  votre  curiosité  sans  la  satis- 
faire. Vous  vous  trouvez,  il  est  vrai,  en  présence 
(1  un  être  vivant;  vous  sentez  les  pulsations  de  la 
vie  sous  le  voile  qui  le  recouvre  et  que  vous  êtes 
incapabh'  «le  soulever.  Telle  est  la  première 
sonsatiou  (pie  j'ai  éprouvée  :  l'àpre  désir  joint  à 
l'impuissance  de  résoudre  l'énigme. 

Vous  vous  })romenez  sous  les  arcades.  L(*s 
rayons  du  soleil  et  les  ombres  se  recherchent,  se 
rencontrent,  se  fuient.  La  lumière  se  dégrade  à 
l'infini.  Des  reflets  se  croisent  sur  les  angles  des 
[»ilasti'esoclogones,lèchent  les  lambris,  se  glissent 
sous  les  ]>lafonds  des  halles,  s'éteignent  dans  les 
ténèbi'es  du  sanctuaire.  Au  dehors  une  pluie  d'or 
li(juide  ruisselle  sur  lesphujues  (h' marbre  ciselé, 
dégoutte  en  [»eries  lumineuses  des  corniches  des 
toits,  s'insinue  <lans  la  chapelle  où  toujours  le 
même  dieu  ouïe  même  saint  assis  sur  ses  genoux, 
les  mains  eidrelacées,  donne  l'iilée  de  l'emuii 
]>lut«M  que  du  repos  des  bienheureux. 


\a'S  rocliei's  ([ui  ent(»ui'('iil  les  l('ni[>les,  connue 
toutes  les  montagnes  de  Mont-Abou,  serviMit  <h; 
repaire  à  un  grand  nombre  de  bêles  féroces. 
Aussi  le   tigre  J'orme-t-il  un  élémeid,  im[>orlant 
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<hins  la  vie  dos  officiers  cantonnés  ici.  La  chasse 
est  leur  grand  passe-temps. 

Le  tigi'e  de  ces  régions  alpestiM^s  attaque  rare- 
ment riionune.  Mais  il  fait  de  grands  ravages 
parmi  le  bétail.  (Juand  un  de  ces  animaux  a  dé- 
voré une  vache,  trop  lourd  pour  quitter  le  théâ- 
tre de  ses  méfaits,  il  no  retire  sous  des  buissons 
voisins.  Les  indigènes  qui  l'ont  vu  à  l'œuvre  en 
avertissent  les  officiers.  On  assendde  une  ving- 
taine de  Bhils  pour  faire  une  battue.  Les  chas- 
seurs, postés  dans  des  arl)res  ou  sur  des  rochers, 
attendent  l'animal,  (pi'ils  tuent  sans  courir  aucun 
danger.  Mais  suivre  un  tigre  blessé  dans  le  fourré 
serait  de  la  <lernière  imprudence. 

Trop  souvent  des  accidents  troublent  les  plai- 
sirs de  la  chass(\  Dernièrement  un  jeune  officier 
succomba  à  une  blessure  à  la  jambe,  causée  par 
la  nujrsure  d'un  tigre.  Le  colonel  Bradford, 
l'agent  généj'al,  a,  perdu  mi  bras  dans  une  ren- 
contre avTC  un  de  ces  animaux.  C'était  au  milieu 
de  la  jungle,  à  quatre-vingts  milles  de  son  camp. 
Il  se  trouvait  seul  avec  son  sergent,  qui,  montant 
sur  un  des  chevaux  de  la  voilure,  rentra  venircî 
à  terre.  Chemin  faisanl  il  eut  soin  de  comman(h'r 
des  relais  dans  les  localités  où  il  y  avait  (h^s  che- 
vaux, dràce  à  ce  brave  homme,  le  médecin  put 
arriver  à  lemps  pour  sauver  h^  hardi  chasseur, 
(pii  en  fut  (piilte  })oui'  la  [»erte  d'un  bras. 
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Dans  uiio  longue  promenade  à  pied,  toujours 
avec  les  trois  jeunes  officiers  (jui  tiennent  dans 
leurs  mains  les  destinées  <lt;  Mont-Abou,  j'ai 
reinai'(pié  (pi'ils  menaient  leurs  chiens  on  laisse. 
Ils  me  dirent  que  celte  précaution  était  né(;es- 
saire  dans  une  ville  où  les  léopards  se  promènent 
en  plein  Jour  dans  les  petits  chemins  soigneuse- 
ment maca(hnnisés  ([ui  tiennent  ici  lieu  <le  rues. 
Tout  dernièrement  un  joli  dogue  fut  saisi  par 
un  de  ces  fauves  à  (pudques  pas  de  son  maîtn;. 


Nous  contournons  par  un  sentier  fort  bien 
entnîleiHi  un  des  pics  (pii  encadrent  la  ville. 
IVientôt  les  i>romeneurs  ont  atteint  le  bord  d'un 
plan  incliné  cpii  approche  de  la  per}>endiculaire. 
Devant  nous,  à  Touest,  s'élèvent,  au  <h'là  d'un 
steppe  large  d'environ  vingt  milles,  des  gronpes 
isolés  de  montagnes  rocheuses.  Ouai'ante  milles 
plus  loin,  dansl.'i  mèmedireclion,  d'auti'cs  rochers 
se  dessinent  sur  le  ciel.  IMns  à  noire  gauche, 
vers  le  sud-ouest,  se  déroule,  sondu'e  et  sévère, 
s('inblal>le  à  l'Océan,  le  grand  désert  de  Hajpou- 
lana.  Le  soleil  dis[»arait  lentement  derrière  ce 
<pii  ])araît  être  l'hoi'izon  de  la  mer  et  ([ni  n'est 
en  rcaiilé  ((ue  l'horizon  du  désert.  L'illusion  est 
complète,  la  description  impossible.  Au  fait,  le 
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d«''S('i't  fst  piirtoiit  :  là-bas,  devant  nous,  à  qiiatrr 
mille  pieds  au-dessous  de  nous.  Les  ombres  de 
la  nuit  envîdiissent  déjà  la  vallée.  Sui'  eo  fond 
[)res([ue  noir  se  découpent,  à  peine  pert'e[dibles, 
des  lac'bes  vertes  :  les  cliamps  cultivés,  i/à  et  là 
d<'  petites  [)bu[ues  argentées  rellètent  le  ciid  rosé 
du  soir.  C'est  l'eau  qui  fertilise  ce  sol  avide  de 
boire.  En  levant  doucement  les  yeux,  vous  par- 
courez, à  travers  des  nuances  inlinies,  toute  la 
gamme  des  couleurs  de  l'arc-en-ciel.  Les  rocliers 
lointains  <lisséminés  dans  le  <lésert  ne  sont  plus 
bleus,  mais  d'un  rouge  pâle:  <les  teintes  violacées 
inondent  la  plaine.  Autour  d(!  nous,  un  chaos  de 
rocliers  et  <le  talus  verts.  Quel  tableau!  Mais  ce 
(pii  mo  fascine,  ce  sont  les  petits  étangs  de  la 
vallée,  le  nombre  de  petits  yeux  clairs  et  limpides 
avec  les([uels  le  ciel  sendjle  vous  regarder  <lu 
fon<l  de  l'abîme. 

Nous  avons  admiré  ce  s[)ectacle  sublimer  assis 
sur  un  banc  de  granit.  Cet  endroit  est  une  sorte 
de  salon  en  |)l('in  air.  Tous  les  soirs  à  pareille 
heure  on  se  réunit  ici.  Par  o/t  j'entends  le  rési- 
dent, les  trois  ofliciers,  les  trois  ou  quatre  ladies, 
le  médecin  et  sa  fauiille,  en  somme  la  très  petite 
mais  très  élégante  colonie?  de  Mont-Ai)ou.  J*en- 
dant  la  saison  chaude,  les  l'emmes  <les  officiers 
et  des  attachés  aux  résidents  auju'ès  des  divers 
maharajas  rajpouls  viennent  jeter  quelque  variété 
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dans  co  corde  fort  restreint.  Faute  de  mieux,  on 
vient  donc  tous  les  soirs  s'asseoir  sur  ces  bancs 
<le  granit,  admirer  le  soleil  couchant  et  discuter 
son  prochain.  De  là  les  deux  noms  de  la  localité  : 
Sunsct  et  Scandai-point. 


nrs 


O  matin,  au  moment  où  je  ww  mets  en  route; 
]>oui'  Jodhpour,  ini  des  officiers,  en  costume  <le 
chasse, se  pi'écipite  dans  ma  chambre.  Il  est  dans 
un  éfat  d'exnltation  extrême.  On  le  serait  à 
moins,  l  ii  (if^i'r  a  mangé  une  vaclie  à  qiu'lques 
miHes  d'ici  !  Quel  bonheurîEI  il  se  sauve  à  timtes 
j.'indx's  poiii'  fondre  sur  sa  proie.  Pauvres  jeunes 
gens  !  on  com[»ren(i  que  Scaiidal-point  ne  sullise 
[)<is  à  cimi'mer  leurs  loisirs.  Heureusement  ils 
ont  la  ressource  du  tigre. 


Jodhpour,  du  2\  ((u  11  fvvvicr.  — .lodh|)Our 
est  d'un  accès  dii'licile.  Silui'  \\\\  milieu  du  désert, 
on  ne  p(»ut  s'y  rendre  ([u'n  cheval,  à  dos  de  cha- 
meau ou  \\  dos  (l'éléphanl.  Lîi  dislance  <le  la 
station  où  l'on  ([uitte  le  chemin  de  fer  l\  la  lU'si- 
dence  du  maharaja  <le  Alarvar  ou  Jodhpour  est 
de  cinquante  milles.  Braver  h;   soleil    [)endant 
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<l(uix  joiiriu'os  est  chose  sérieuse.  Heureusement, 
après  une  luiit  passée  en  chemin  do.  fer,  j'ai 
trouvé  à  Pâli  une  voiture  et  des  clievaux  du 
maharaja;  on  m'annonce  de  phis  que  trois 
H'iais  à  six  chevaux  sont  disposés  le  long  de  ma 
route.  l*our  comhle  de  honheur,  j'ai  aussi  trouvé 
un  com[>agnon  dans  la  personne  d'un  ingénieur 
anglais,  M.  Home,  qui  construit,  aux  frais  du 
chef  de  Marvar,  une  étroite  voie  de  rails  destinée 
i\  relier  Jodhpour  avec  la  grande  ligne.  Enfin  j'ai 
trouvé  à  la  station  un  bon  déjeuner  envoyé  par 
l'agent  général,  C(donel  Poullet.  Ce  haut  fonc- 
tionnaire, qui  a  été  obligé  de  partir  hier,  m'olVre, 
malgré  son  absence,  l'hosjMtalité  de  sa  «  rési- 
<lence  ». 


Nous  voilà  en  route,  M.  îlome  et  moi,  dans 
une;  lourde  chaise  construite  à  Calcutta,  le  iidèle 
(ihecco  sur  le  siège,  mon  domestique  portugais 
à  dos  «le  chameau.  Trois  hommes  qui,  en  se  re- 
layant, courent  à  côté  «U»  la  voiture,  ont  la  tâche 
d'animer  les  chevaux.  Les  traces  assez  rares 
laissées  par  des  ciiameaux  guident  notre  cocher. 
Il  \\\  a  i)as  de  route.  Le  nndiaraja  n'en  voit  pas 


la  nécessité,  puisfpi'il  ne  (]uitte  jamais  sacai)itale. 
Cependant  il  a  tant  entendu  parler  de  cette  drôle 
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<riiiV('ntion  des  EuropécMis,  ([ui  ont  reinpincé  le 
cheval  par  le  l'eu,  ([u'il  se  passera  la  fantaisies 
<rmi  elieiniii  <le  l'er. 

\jC  i)ays  qiuî  nous  traversons  n'est  pas  enconî 
un  désert  de  Li])ve.  Il  le  sera  tantôt.  En  atten- 
dant,  on  voit  cMuorc  des  arbrisseaux  épineux, 
des  toulVes  d'herhe  desséchée,  enlin  les  traces 
d'une  végélation,  loujours  pauvre,  et  à  l'heure 
qu'il  est  hrùlée  par  hî  soleil  ci  saupoudrée  do 
sable.  L'air  est  sec  et  frais.  Avant  d'arriver  au 
premier  relais,  nous  perdons  un  cheval,  fou<lroyé 
par  un  coup  de  soleil.  Nous  passons  [wir  deux 
villages  forniant  (h;  petites  oasis.  Des  temples  et 
des  nuii's  d'eiK'cinte  délal)rés  leur  doniuMit  la 
couleur  locale  de  l'Inde.  Le  pcîu  d'hommes  ([ue 
nous  rencontrons  sui'  notre  chemin  animent  un 
j)aysage  sévère  ,  grandiose  ,  et  ennobli  par  (h' 
vast<'s  horizons.  Nous  <lépassons  (piehjues  cava- 
liei's  assis  sur  leurs  chameaux.  Ici  c'est  un 
noble,  un  Ihalsoui'.  Son  <b)mestique,  accroupi 
derrière  lui,  tient  la  chib(»u(pie  du  maître.  Là  un 
marchand  pi'écède  une  douzaine  de  chameaux 
attachés  à  la  lile,  a[>rès  une  hmgiie  corde.  Les 
voyageurs  doubleni  le  pas,  cai'  le  soleil  baisse, 
ci  à  huil  heures  du  soir  les  poi'les  sont  fermées. 

A  quinze  milles  de  dislance,  le  but  de  notre 
voyage,  le  i'ori  <le  Jodhpour,  a[q»araît  à  l'ho- 
rizon, assis  sui'  la  plate-forme  légèrement  inclinée 
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«l'un  roc  isolé.  Nos  ('luivaux  s'(''|Hiis(Mit  (mi  rfïoi'ls 
poiii'  li'aîiicr  co  lounl  vrliiculc  dont  les  roues 
s'oiil'onc'cMil  dans  l<'  saldc.  \ai  soleil  est  [u'ès  de  S(» 
couclier.  Des  Ineurs  d'all)àti'e  violacé  haif4,iient 
lo  dései't  et  le  ciel,  sui'  le(juel  se  d(''taclie  la,  sil- 
houetiii  noire  du  cliàteaii.  Laissant  à  noire  <lroite 
la  i'ésiden<'e  du  maliai'aja  et  le  palais  d'élé  en- 
core inacinîvé  dont  il  a  lui-uiènie  dessiné  les 
plans,  nous  [)énélrons  dans  l'intécieui' de  la  ville, 
vers  sept  heures  du  soir,  pai'  la  jolie  i>orte  du 
sud-ouesl,  dite  des  Soldats. 

L'ln<le  est  un  livre  de  contes  de  fées.  Mais  ici, 
aux  merveilles  ((u'il  vous  ollVe,  vieid  s'ajouter  le 
cliai'me  du  nouveau.  ,lodln»our',  avec  ses  ([ualre 
cents  teinjdes,  avec  s<'s  nond)reux  }>etils  palais 
de  tliakours,  de  vrais  bijoux  d'ai'chitecture  hin- 
doue, tous  hàlis  en  ^rès  rose,  avec  les  maison- 
nettes hianches  du  jjeuple ,  moins  riches  (pie 
[)ittoresqu(»s,  qui,  en  s'éta^eantles  unes  au-dessus 
des  auti'cs,  envahissent  les  hases  du  roc,  .lodli- 
pour  (dire  un  aspect  étranf'e ,  rantasti((ue  et 
com})lètenient  distinct  de  ce  ([u'on  voit  dans 
d'autres  villes  de  la  |>éninsule.  A  cha(pie  pas 
les  vues  ciian^'ent,  et,  conmu}  nous  n'avançons 
([ue  iort  lentement,  j'ai  le  temjjs  d(»  jouir  de  ce 
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K'Ie  unujue,  magniliquemen 
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opulation.  70  000  innés. 
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liiiniri'c  rl(M'li'i(|ii('  «lu  soleil  coiichnMt.  Dniis  1rs 
rues  loi'hnMiscs  et  rtroilcs,  iiiriiic  dînis  les  i'ii(»s 
lîii'^«'s  iU's  iiîizîirs,  nos  cluiv.'Mix  oiil,  j^i'<'iii(r|H''m<» 
à  s'ouvi'ii'  lin  [nissîi^'c.  Ton!  le  niondo  ri'ic,  ^cs- 
licnle,  se  l'.in^c  cciMMiilMnl  coinnn;  il  jmmiL  De 
Icinps  M  uiiliT  un  nous  salue.  C/esl  l>ien  ainuilde, 
|»uis(|ue  nous  «leran^i'ons  ici  inie  noce  ('oni[>osée 
(Tune  ItMiule  «le  i'eunnes  ([ui  elinnlenl,  là  «les  |)ro- 
eessions  (jui  se  i'en<lent  à  quehjue  leiii|>le.  Des 
hi'uhines  (Uivi'enl  la  luai'ciie,  les  lioiniues  «jui  sui- 
vent porlenl,  «les  loirlies,  les  leninies  e(.  les 
enf'anls  des  lanlerniîs.  Mais,  en  dehors  de  ces 
dévoles  e(  des  amies  de  la  mariée,  je  n'ai  pas 
vu  <le  feunues,  exceplé  à  Iravei's  les  jx'i'siemies 
de  i'«Mièlres.  La  eoulume  musulmane^  de  lenii'  le 
beau  sexe  sous  clef,  aidrel'ois  inconnue  |>ai'mi 
les  Hindous,  a  aussi  |K''né(i'é  dans  le  hajiioutaiia. 
Plus  nous  nous  engageons  dans  la  [tarlie  haute 
(\o  la  vill(\  plus  le  tumulte  augmeide.  t.es  excla- 
mations, les  chants,  la  iuusi([ue  dos  joueurs  do 
nùle,  le  tam-lam,  |U'o<luisent  un  vacarme  assoiu'- 
dissanl.  il  l'ait  nuit  close  loi'S(|in',  dei)oucliaid  pai' 
la  |>or|e  <lii  Nord,  après  avoir  contourné  une 
partie  «lu  roc  (jui  poi'le  le  l'oi't,  nous  retrouvons 
le  silence  et  la  solitude  des  champ- 

Heste  encore  un  mille  et  «h'iui  à  jiarcourii'. 
Mais  à  la  lin  on  ari'ive  à  ])on  port.  Le  malhu; 
d'hôlel    hindou  du  colonel   Poullet,  i)orsoimago 
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de  v«'MH''ral»l('  apparence,  nous  ouvre  lu  [mvU*  <lu 
palais  Soiu'-Saf^ar,  assif^né  au  l'ésident  par  I(î 
maharaja,  nous  donne  à  sou[)er  et  nio  coucIkî 
dans  le  lil  de  s(Hi  maître. 


K'^ 


Quoique  l'éveillé  [tlusieurs  fois  pai'  le  hruil  des 
siiif^cs,  j'ai  doniii  du  sommeil  <lu  Juste.  Les  sin- 
f^'cs,  je  l'ai  dt'-jà  dil,  ont  le  [H'ivilège  de  vous 
iMMitlre  la  vie  dure.  On  a  le  droit  de  les  battre, 
on  ('(umnetti'uit  un  eriiiie  si  on  les  luaiL.  En  y;ô- 
néral,  l'Hindou  orthodoxe 


r 


e  ne  verse  le  sang  a  au- 
cun être  ayant  vie.  Les  gens  <|ui  joignent  la 
richesse  à  la  haule  (hHotion  ont  à  leurs  gages 
des  hommes  d<uit  la  s[)éeialilé  consiste  à  coucImm' 
|>en<hmt  le  jour  dans  les  lits  <les  maîtres,  (le  sont 
les  pères  nourriciers  des  insectes  qui,  parfaite- 
ment repus,  sont  supposés  ne  pas  troubler  le 
sommeil  des  propriétaires  pendant  la  imit.  Les 
Anglais  a}q)ellent  ces  hommes  hogfccdcrs.  En 
ce  qui  concerne  les  singes,  j'étu<lic  leur  position 
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Le  palais  porle  le  nom  du  maharaja  Sour-Sing 
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qui    l'a    coiislrull.   ('/('lait   aulrelois    la   Zenana. 
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iiecee  des  prmces  de  Marvar,  ce  qui  expli 
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1.  A  iT^'iH'  (le  1559  à  1620. 
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t|ii(>  pourquoi  il  csl  ciilouiv  <l(>  Iwiiih's  iimrailics. 
Il  <i|){)ar(i('iil  à  la  loii<>ii(>  ('>|»o(|ii(>  <li>  Irniisilioii 
où  les  styles  hiiHlou  et  ni'alx'  rommriiraicnl  à  se 
coiiroihli'e.  Les  nmrs  îles  <leux  salles  (|ui  serveiil 
au  colonel  de  salon  el  «le  eliainhi'e  à  eoiieliei'  soni 
iiici'iisiés  «le  l>as-reliefs.  Ij's  tons  eliaiids  du  *;rès 
l'ose  donnent  à  l'apparleuient  un  ail*  de  gaieté  et 
<lc  confort  tout  particulier. 


i^e  iiialiacaja  a  envoyé  un  élépliaid,  l'iclujment 
caparaçonné,  une  grande  voiture  anglaise,  un 
palan(}uin;  et ,  ce  ([u'il  y  a  de  })lus  important,  son 
juge.  Ilai'dyal-Sing  exerçait  dans  \o  i*anj}il),  son 
pays  nalal,  les  lonelions  de  juge.  Le  vice-i'oi  d(i 
rinde  Tamis  à  ladis[M)silion  du  [)i'inoe,  ou,  commi; 
me  disait  llai'dyal,   le  lui  a   prêté,  (l'est  un  bon 
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s[)ecnnen  du  genllemaii    nidigeiu;  Jaçomie  dans 
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es  coMey;<'s   in( 


lo-l>i'it{ 
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nnupies.  Il  parle   anglais 
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el  sera  mon  guide.  S(m  c(»stunu?se  com})Ose  d'une 
luni(jutî  et  d'un  pantalon  lu'un  jaime.  Son  com[)a- 
gnon  porte  un  talare  Meu  de  ciel.  J)es  Ibularils 
arlistement  noués  envelo[»p(Md  leui's  tètes. 

Je   mont«^    sur   l'éléphant;    mes    compagnons 
nie  suivent  à  cheval.  De  nombreux  coulis  nous 
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<!('  l\''(i((uott<'f[ui  veulent  qu'un  élépliant  (Mi  ]ial)it 
(le  gala  soit  suivi  d'uu  nombi'eux  domestique. 
A})i'ès  vingt  uiinutes  demarclie  accélérée,  nous 
avons  gravi  le  rocher  qui  porte  le  fort  sur  son 
sommet,  ('et  édifice,  œuvre  d'uiu'  série  <le  prin- 
ces, est  luie  agglomération  de  l'ortilications  et 
de  couloirs  obscurs,  (Fescaliers  hauts,  raides  et 
dépourvus  de  ]>aliers,  de  (îours  intéri(nu'es  et 
de  palais  qui  r(^j»résentent,  avec  la  magnilicenccî 
des  princes  (huit  ils  sont  l'ceuvre,  les  ])rogi'ès  et 
le  déclin  de  rarchilectni'e  iiido-.ii'alte.  dépendant 
il  y  a  un  élément  de  l'ancien  style  hind(ui  qui  a 
résisté  aux  envaliisseiniMds  de  l'ai't  ui.ini'esque, 
CV<'st  un  auveni  ogival  en  [»ici're  (|ni  a  |)our  but 
de  protéger  C(Hitre  le  soleil  une  ou  [ilusieurs 
fenêtres  d'un  ou  de  plusieurs  étages,  il  part  du 
haut  <le  rédifice,  (h'scendle  long  de  la  façade  et, 
avaid  de  loucher  le  sol,  souvent  en  s'ari'èlant  à 
mi-chemin,  se  termiiu»  en  (k^i'X  poinles  ([ui  se 
dégagent  du  muv.  Le  motif  me  sen^ble  emprunli' 
à  l'image  d'une  femme  (|ni  a  un  lonlard  sui'  la 
tète.  Si  elle  en  faisail  im  tiu'ban,  elle  exposerait 
son  visage.  i,a  chaleur  rein[>é('lie  de  noi.er  les 
deux  bouts  au-dessous  de  son  menton.  Klle  les 
laisse  donc  llolter.  Le  profil  d'un  ]>alais  ainsi 
<MiCîi|Michonné  produit  un  ellet  étrange.  L'editic(^ 
perd  le  caractèi'e  m'nbe,  (|n  il  i'e[H'end  dès  ([uo 
vous  le  rcî-ardez  de  face.  Les  dessins  et  les  seul- 
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j»tuiTS  <l('s  p|{i(|ues  (le  marbre  ou  do  girs  (jui 
(•(HivnMit  l<\s  f'oiirti'cs  varient  de  valeui'  selon 
ré[»(K|ue  à  laquelle  elles  appartiennent.  Les  plus 
anciens  sont  évideiinnent  les  [)lus  beaux. 

O's  palais  sont  bâtis  «l'un  grès  rose  lii'ant  sur 
le  brun,  ou  d'un  marbre  gi'is  et  fort  (bir,  (pie 
!'on  trouNC  <buis  le  iiays.  Les  parties  en  bi'i([ue 
et  les  ornements  en  stue  sontJilaneliis  à  la  cbaux. 
I^e  contraste  harmonieux  de  ces  couleurs,  les 
ondu'es  nuanccM^s  cpii  parcourerjt  toute  léclielh» 
de  1;  'eiide  neidredu  noir  l'oncé  au  gris  pâle,  les 
eU'ets  [H'oduils  [>ai'  de  doux  reflets  à  cùh'  des 
clartés  ('blouissanles  de  la  lumière  directe,  toid 
cet  ensemble,  (pii  [)ourrail  le  «leci'ire  soit  avec  la 
|iluiue.  soi!  avec  le  [)inceau  ?  ('.onnuent  diumer  <à 
daulres  une  idée  claire  ae  ce  cpii  vous  a  laissé, 
à  vous  (pii  avez  vu,  le  souvenir  dun  rêve? 

Dans  linlérieur  on  Irouve  les  ornemenis  ha- 
bituels. I>es  murs  sont  divisés  et  suhdivisi'S  en 
niches  ou  carrés,  ou  portcMil  des  nervures  ogiva- 
les dentelées.  Les  a|>pai'teineids  [tins  encore  (pie 
rexicrieui'  liMiiitignenl  dun  d(''cliii  graduel  du 
goàl.  r,(»ni|>arez,  j»ar  exeni|>le.  le  luxe  de  niiroii's 
el  (rurnenienis  (pie  d(''|»|(»ieii(  lessalles  du  |>alais 
hàli  |»;i!'  le  père  ilii  |triiice  i'(''gnaiil  a\t'c  les  d(''co- 
l'alioiis  hieii  su[»éi'ieur(;s  à  Ions  égards  (pion 
admire  dans  les  constiuctioiis  <lu  sei/ième  el  du 
dix-sciiliènie  siècle. 
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Nous  sfH'Ioiis  siii'  un  des  Imlcoiis  siispondus 
uu-dcssus  (le  r.ibîme.  Le  rcj^ai'd,  nomme  (inVnyé, 
s'af'crochc  aux  murs,  f^lissc  d'étn^*'  <mj  (Hm'^c,  se 
lu'iirtc*  ici  contre  la  toiture  d'ua  pelit  temple 
dni'('',  là  coidiv  le  capuchon  d'une  fenèlre,  pénè- 
li'c,  loiijours  de  haut  en  ])as,  dans  des  coui's,  se 
p(»i'd  cnti'e  des  ai'cades,  des  murs  crénelés,  des 
i'am[»es,  <les  haluslrades  supei'jtosées  les  unes 
aux  auti*(»s.  Des  soldats  en  costume  du  [»ays,  des 
lémmes  portant  suc  la  tèle  im  ou  deux  vases  de 
cuivi'c  luisant,  voni  se  rapetissai)'  '  ;  ;  "sure  qu'ils 
descendenl.  Sur  la  |)lale-rorme,  de-  î' i  Tentrée  <lu 
rorl,ma  montiu'e  colossale  sellée  d(;  son  liouda, 
les  chevaux  et  coulis  de  ma  petite  caravani;  sont 
<leveiuis  des  py<j;inées.  Les  lianes  al)ru|>ls,  en 
mainis  endi'oits  [>er|>endiculau'es,  du  roc  (|ui 
poi'te  le  château,  se  dc'rohent  naturellement  à 
noire  vue,  et  le  l'cgard  tond)e  à  pic  sur  les  pyi'a- 
mides  des  leinples  et  les  toits  des  maisons  de 
Jodhpour.  In  étroil  rid)an  vertceini  la  ville.  Au 
<lelà,  séparés  par  de  i^'randes<listances,  des  crêtes 
basses  e(  du  salde;  entin  l'innuense  hori/.on  <hi 
dései't.  Les  lois  de  Toplicpie  ap|>li(pi(''es  ici  en 
sens  perpendicidaii'c  |»roduisent  des  ell'els  'j;vi)- 
tes([ues  (pii  nous  paraissenl  im|>ossibles  parce 
(pic  noire  vue  n'y  csl  pas  accoulumée. 

Le  conunandani    dti    l'ori,   (jui  avait  une  ludlc 
fi'AUi'e  uiililaire.  noiis  laisaii  les   lionneurs.    Sur 
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une  des  platos-fornics  on  voit  «les  canons  de  gros 
<'alil)r(' pris  «  aux  malionirtans  »,  disait-il,  il  y  a 
cent  ans.  Il  semblait  lier  de  ce  tro|)liée.  Un  joli 
petit  gai'çon  d'(!nviron  dix  ans,  vêtu  d'un  talai'e 
qui  lui  descendait  jus(|u'aux  talons,  nous  suivait, 
cil  c()ni[>;if;nie  de  son  ]U'écej)teur.  C'était  le  lils 
<lu  luahai'aja  et  d'une  favorite;  \)nv  consé- 
(pu^nt,  sans  être  prince,  membre  de  la  famille 
l'ovalc. 


oai'ce 


Le  ni;i]iaraj;i  nous  envoi(^  chercher  dans  un 
•;raud  carrosse  de  fahricalion  anglaise,  .le  me 
(Icuiande  [)ar(piel  miracleces  quair»*  «  walers*» 
sont  parvenus  à  descendi'e  sans  accident  ces  rues 
l'iiidcs  et  t'Iroiics  (pie  nous  Iraverscms  avant  d'ar- 
river à  la  jKM'Ic  des  soldeîs.  De  là  une  route 
carrossaMe  l'orl  bien  entrelenue  mène  au  palais 
llai-kabag,  situt'  à  (U'u\  milles  an  sud-est  de 
.lodlipoiir. 

Le  iiiiii'  d'enceinte  ne  laisse  |»as  deviner  riia- 
liilalioii  iTim  ]»rince.  On  se  dirait  <lans  une  ferme. 
La  cuiir  esl  un  ,urand  carr<''  iri'(''i;iilier,  Ouchpies 
Imllles  coiielK'S  dans  le  sable,  à  deux  pas  de  la 
[•oiie  *!ii    palais,   jruiisseiil    de    l'ombre   jn'ojeh'e 
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par  cet  ('«lilico  qui  n'a  rien  d'cxlraordiiiairc.  En 
desciMulant  «le  voiture,  nous  sommes  lu^çus  par 
maliai'îij  Pci'laic-Siiig',  fï'ùi'e  et  premier  ministre 
du  prince,  pai*  le  ]>andit  ou  secrétaii'e  inlinn' 
Slieo  Nai'.iin  Prevali  et  par  mon  ^uide  de  ce  ma- 
tin, le  ju^'e  llai'dyal-Sing.  Le  maharaja  nous  at- 
tend sur  le  seuil  <le  la  porte,  nous  mène  «lans 
une  salle  et  nous  t'ait  asseoir.  Le  pandit,  debout, 
sert  d'inleriu'ète.  De  notre  conversation  assez 
banale,  un  mot  di»  ju-inee  mérite  d'être  répété  ici. 
C.omnie  je  lui  [)ar]ais  des  beaux  palais  de  la  ville 
et  <lu  Tort,  il  nu\  dit  :  «  (Vest  notre  belle  ])ierrc, 
le  {^rès,  ({ui  m  éveillé  cbez  nous  bî  j^oùt  de  l'ar- 
cbitectu.e  el  ([ui  nous  fournit  le  moyen  de  le 
satisfaire  ». 

Jesvant-Sing',  mabaraja  <le  Marvar,  avec  celui 
(b'  >b'var  (cnpitale  Oude[)our),  le  j)lus  puissant 
des  princes  rajpoi'.ts,  n'a  pas  encore  cin(piante 
ans  accomplis  etparnit  ])eaucou[)  plus  jeune  qu'il 
ne  l'es!.  Il  ;!  la  physionomie  ouverb^,  les  traits 
réguliers,  les  yeux  chàbiin  b)ncé,  la  l)arl>e  et  les 
cheveux  d'un  noir  de  jais.  Ouoi(|u'il  n(^  sourie 
jamais,  il  es!  «Tune  polilesse  ex(piise,  el  son  main- 
tien calme  el  (ii^iic  ne  |H'rmet  pas  (riublier  un 
inslaiil  que  \(>us  <Mes  en  [d'eseiice  dun  xciilable 
i^i'aiid  seii>iiem'.  Sa  loilcdc  .«st  des  plus  simples  : 
inie  lMiii(pie  ou  (  iiemisr  blanclie  qui  descend  jus- 
<pi  aux  pieds;  il  ne  se  chausse  (jne  lorsipTil  quitte 
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1,1  iiiMisoii.  (Ml  le  <lil  Ixm,  jiislr  cl  lioimiHo.  Son 
('(liicalioii,  à  ce  <|ii('  j"tMiteii<ls  «lire,  laisse  à  dési- 
ifi-,  mais  il  ne  iiiaii([U<'  (»as  de  iii(>y('iis.  Il  ost  né 
(h'ssiiiaicui'  cl  a  un  ^onl  jn'onoiUM'  poni' l'arl  de 
rinj;<''nieui'. 

l'endanl  ma  visilc  il  ne  làelia  pas  im  insl,ant 
la  main  d  im  |M'lil  «garçon,  son  uni(|ne  fils  lé^i- 
linie,  «lonl  rédnealion  est  (;onliee  à  nn  [tréeeplenr 
anf^lais.  Sa  meule  aussi  joui!  <le  Tavantage  d'èli'e 
dii'ig(''e  par  un  lunsivr  of  lioiuuis  lu'i(anni({ue. 

Ses  deux  IVèi'es  li'j^ilimes  d(i  la  même  mère, 
(pii  [MU'Ienl,  le  lilre  de  maliai'aj  (celui  de  malia- 
laja  est  i'(''sei'vé  au  roi  seul),  jouissent  (rune 
hoime  ré[)utation.  Le  pi'emiei'.  connue  on  a  vu, 
csl  le  divan  du  prince;  l(»  second,  ?naliai'aj 
Kcsiioui'-Sinj;',  commande  la  lorce  ai'inée  d<>  Mai'- 
var.  ("/csl  im  joyeux  jeu'ie  lionnue  (pii  [tarait  un 
peu  j^ène  dans  son  imirorme  c<dlantde  di'a|»  l'onci', 
c(»upe  sur  des  tnodèles  annulais  cl  peu  adaph'  au 
ciel  de  rinde.  Il  m'avoua  que  ce  virement  Uf'lail 
pas  commode.  (<  Mais  alors  piuircpioi  ne  pas  ,i!,ai'- 
iV'V  \(»lre  coslume  nalional  (pii  \niis  sied  hicn 
mieux?  "  Il  se  mil  à  rire,  C-eruI  sa  seide  iM'ponse. 
.le  connais  ces  rires  par  mes  voya,i;es  au  Japon 
ci  en  Alriipic.  Oiiand  l'Iiounne  sanxaiic  on  à 
tiemi  civilise,  ou,  si  j Ose  m'expriiner  ain^^i.  l'aus- 
senient  civilise,  se  rencontre  avec  riioinme  p(»- 
liec,  son  instincl  plus  (pie  sa  raison  lui  l'ail  senlii.' 
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son  inlV'i'ioi'ilV'.  Aloi's  (iii  iiuniveincnl;  louiibli»  Inir 
iiMÎLi'c  en  idi  le  di'sir  de  st'lcvor  i'i  l;i  hniilcui' du 
hluiic.  Scidniiciil  il  s'y  prend  inul.  il  comiiicncc 
son  (luivi'c  |)ai'  le  iiiauvMis  Jk)uI.  Il  imite  snns 
<lisc('i'ii('iiienl,  s'ni'i'cHc  à  tU's  lu'sidlîds  iiisi«^iii- 
(iaiils  de  la  <'ivilisalioii,  e|  ni'f^li^e  les  vei'ilaldes 
sources,  ou  l>ien  es!  iueu|»al)le  d'y  reinouler. 
OjiMn<l  on  lui  lai!  senlir  son  erreur,  il  se  seul 
hiessé  el,  vis-à-\  is  d'tni  hiane,  il  Iraduil  son  dépit 
par  un  rire  ror('('. 

("aï  jeinie  [irinc*',  (|ui  est  d'une  Jtelle  |»restanee, 
se  sent  donc  l'or!  mal  à  laisc!  dans  son  unilorme 
anj^lais,  mais  son  ('(eur  y  est  el  s'en  ti'ouve  à 
merveille.  Son  l'rère,  le  Premiei',  «'tait  aujour- 
<l'liui  vêtu  à  la  manière  du  j)ays,  mais  il  ne  se 
refuse  |»as  parlois  une  loilelle  euro[>éeniie.  Lu 
maliaraja(lésa|»|)roiive  cetle  sinj^crie.  <<  .le  suis 
né,  dil-il,  e|  je  veux  mourir  Maivari.  »  Une 
trentaine  de  l'rèi'es  nalurels  du  chef  <le  Jo(lli{>oTii' 
jouisseid  des  lioimeiirs  de  la  l'amilli;  royale,  mais 
ils  ne  >«onl  |»as  des  [»rince>  et  ne  |)euvent  succéder 
au  Irône. 


m 


Quelle  est  la  spliére  d  aciivité  des  i'ési«lents  et 
îigenis.  en  d'aulres  lermes,  des  dijjlomates  du 
vice-roi  accrédités aui»rès  des  pi'incesl'eudataires? 
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Mis   cl 

LOS  <lii 
lires? 


.le  iTsiinic  k's  inroi'niatioiis  (juc  [)Cii(laiil-  ce  voyage 
;"i  travers  riiide  j'ai  [»ii  |)uis(M'  aux  sources  i(»s 
plus  dii'CM'Ics. 

((   Nous  n'avons   pas, 


ni'a-l-on  <lil,  d'inslruo 
lions  écriirs.  Nolie  lâche  est  de  veiller  à  (',(!  qu(3 
les  princes  reniplissent  les  engagcnienls  |»ris  pai' 
eux  envers  le  ^uuvci'ncnicnl  de  llnde,  de  con- 
Irôlei',  en  nous  en  inèlani  le  moins  possible,  l'ad- 
minisl-alion,  deinpècher  de  gros  abus,  le  (oui. 
sous    noire    rcsponsahilile.    l/ageni    df'pcnd    de 


»y;eni  ucnei 


'n 


al  cl 


celui-ci  du  vic(î-roi,  avec  le<jU( 


il  correspond  par  rinlerniédiaii'c  du  secrelaire 
pour  les  allaires  iiuliennes  (éh'angères).  Ici  TagenL 
général  coidi'oleles  actes  du|^divan,  (pii  esl  le  tré- 
sorier du  jtrince,  et  exeice  la  juri<licrK»n  sur  les 
Euro[>éens  s'il  en  arrive,  ce  ipii  est  excessive- 
mcMit  rare.  1/exécution  d'ini  criininid  condannu' 
à  moi't  [KO'  l'agenl  ne  peut  avoir  lieu  (ju<'  du  con- 
sentement du  vice-roi.  tj' maliai'aja  de  .lodhpour 


exerce  a  I  ej'aiM 


1  d 


e  ses  sujets  la  juslice  eivi 


le  el 


criminelle  j»ar  l'organe  du  juge  llai'dyal-Sing. 
SeulemenI,  s'il  s'agit  de  peine  capilalc  e|  (pie 
l'agent  ait  lieu  de  doiiler  d<'  la  parl'aile  r<'gidarité 
<les  pi'océdures,  il  l'ail  ajourner  rexéculion,  en 
rélère  à  ('alcutta,  el  le  maharaja  se  soumel  de 
bonne  grâce  à  l,i  décision  du  vice-i'oi.  La  sphère 
de  notre  adivité  n'est  limilé(!  <|uc  pur  la  voix 
du  bon    sens  et   de   notre   conscienc(î    et  [»ar  le 
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soiilimeiif,  loujoiirs  [nvsciil  à  iioIim;  cspi'it,  do.  \a 
grande  rcsiionsabilité  qui  [niso  sur  nous, 

«  Nous  n'acceptons  jamais  (le  cadeaux,  r.elte 
prescription  date  de  l'adniinislralion  du  gouver- 
neur général  [j)rd  (iOrnwallis.  Tout  candidat 
pour  le  service  dans  l'Inde  doit  ]»rendre  l'enga- 
genuMit,  \v  covciidut,  de  ne  jamais  acceptei'  de 
dons  de  cpii  quci  C(^  soit.  La  nioin<lre  infraction 
entraînerait  le  renvoi  immédiat  du  service. 

«  Le  prestige  dont  nous  jouissons  est  merveil- 
leux.  Lu  voici  un  exem[)le  ([ui  date  du  mois  de 
décendjre  dernier.  Dans  le  petit  Liât  de  Hikanir, 
les  thakours  rel'usèi'ent  soudainement  de  payer 
les  impôts.  Le  mahai'aja  ayant  insisté  vainement 
pour  ([u'ils  l'emplissent  leurs  obligations,  on  en 
vint  à  <les  actes  (riiosliliN'.  L'était  la  guerre  ci- 
vile dans  un  verre  d'eau,  mais  (lang(»reuse  en  ce 
sens  (pie  dans  «es  pays-ci  les  levées  de  boucliers 
se  propagent  comme  des  épidémies.  Sur  <'es  en- 
tiMîfailes,  l'agent  généi'al  s(*  rendit  tout  seul  sur 
les  lieux,  somma  les  lliakours  de  mettre  bas  les 
armes  et  de  comparaître  par-devant  lui.  Tous,  à 
l'exception  d  un  seul,  se  rendirent  à  son  appel  et 
ac(|uit(èi'nil  leiii'  drilc  envers  l'I^^lal.  Le  l'écalci- 
trant  se  celira  dans  son  cbàteau  et,  comme  il 
continuai!  à  ddier  l'aulorib'  du  mahai'aja  et  de 
l'agent,  ce  dernier  n'hésita  j)as  à  l'aire  venir  un 
p(;titdétacbemeiit  (b;  troupes.  Llles  avaient  à  tra- 
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/(M'scr  le  (h'scrl,  .M.iis  la  iiouvcllr  sciilr  tlt'  Iciii" 
a})]U'o('li»'  (loima  à  rrllccliii' au  i'cIm'IIc,  Il  se  sou- 
iiiil,  lui  saisi  cl  iiilrnic  à  .M()IiI-AIm)U,  où  il  se 
lrouv(>  (MiCMti'c  jii'isoiiiiici'  d'HIal.   l*uiii'  le  [niiii!', 


() 


Il  lit  saiilci'  son  cliàlcaii, 


|{("'jl;I('    <:,viit'ral<'.   les   iiriiiccs    acccidciil    de 


hoiiiio 


race 


les     (ICCISKMIS     < 


le  r 


imciil   rcsh 


laiii 


aiipirs  «rcux.  cl  sil  y  a  «les  licsilalioiis.  on  en 
h'ioiiiplic  raciliMiH'iil.  Ainsi  (Icriiirrriiiciil  un  des 
petits  rajas,  apjti'riiaiil  (|u  un  lu'aliiiH'  avail  ôtr 
condaiiiiK'  à  nioi'l  |)(»iir  assassinat,  s'opjjosa  vi- 
vcincnl  à  rcxécntion  de  lari'tH.  l/a^cnt,  de;  son 
colé,  insista  pour  ([ur  le  ('(Ui|»ald('  suML  les  l'i- 
j^iicurs  d(î  la  loi,  et,  le  |»i'iiico,  aliii  de  dcnioiitrer 
au  peuple  I  liorreui'  (|ue  lui  jiir  .irait  ce  sacri- 
lège, (piitta  la  ca|)itale  et  se  rendit  chez  un  ami 
([ui  vit  en  deliors  de  son  domaine.  Mais,  à  peine 
arrivé  là.  il  t(''lé<^rapliia  à  l'af^'cnt  :  Ao  i^ovcrn- 
niviit  possible  {vUhoiit  /tdHi^ln^'.  u  Impossible 
de  gouverner  sans  jx'ndaison.  »  Le  M*  .'liiavel 
j'aj|K)iit  savait  UK-na^cr  la  chèvre  et  le  chou. 

«  l/ag(Mit  ou  r('<idenl  esi  un  persoiinat!,'»'  (pii 
inspire  au  |)riiice  t(niioiirs  du  respect,  souveni  de 
la  conliance,  (piehpietois  de  ramilit'.  (le  sont  siir- 
loiil  les  moins  puissants  de  ces  cliels  (pii  voient 
dans  le  i'e|»r(''seiitant  hritaiinifpie  un  pi'otecteur 
et  un  conseiller.  Dans  les  (piestioiis  «lélicates  et 
le  dernier  mot  appartient  au  vice- 
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l'oi.  .le  cilr  iiii  ('.\('Mi[>l('.  Au  iiord-csl  cl,  n  (|ii('l- 
(\\\i'  «lislnncc  de  l.'i  villi!  <ln  .lodiipoiii'  s'ricnd  un 
^l'Mnd  lac  s<'il('>  doiil  une  |).-ii'lic  M|)|>ai'liciil  nu  Icr- 
l'iloii'c  (le  M.'M'vn  cl  r.'iulrc  à  celui  de  .Icvpour.  Il 
s'a*^il  de  décidei'  ini  dinV'reiid  sui'vcnu  cuire  les 
<icu\  uiMJiîM'MJns  au  sujet  de  re.\|doilali(»n  du  S(d. 
ronuue,  en  vei'lu  des  li'Mih's,  le  se!  l'ornu;  un  iiio- 
U()|»(dc  du  ^ouvci'ncrucnt  de  riudc,  cclui-(M  est 
eu  di'oil  d'intci'vcnii'.  f.es  l'ésidents  a(!ci'(''dil,és 
auprès  des  deux  princes,  cliai'gc's  d'iîxaiuinci'  les 
prcteidions  ojijiosées.  défendent  cliaoun  de  sou 
colc  les  inlcM'èls  (\o  leui'  uialiai'aja.  En  ce  iu(t- 
rueut  la  cpiestion  esl  en  lilif;(».  T.e  vice-roi  en 
sou  conseil,  n]U'cs  aA^oir  examine  les  i'app(U'ls 
prohablenient  coniradicloires  des  ai»enls,  iMMidi'a 
un  verdir  I  qui  ni'  rencontrera  certainement  mdie 
op|)osilion  d'aucune;  des  tleux  |)artios  conton- 
<lanles.  » 

«  .raime  les  indig'ènes,  m'a  dit  un  do  ces  mes- 
sieurs, et  j'aime  aussi  la  nature  des  atTaircs  ([ui 
m(;  sont  conliées.  Très  souveni  je  réussis  à  aj^ai- 
ser  des  (pieivdles,  à  l'aire  éviter  des  procès  et, 
par  ma  décision  dans  <les  cas  litigieux,  à  contc^ntei' 
les  deux  parties.  Les  indigènes  préfèrent  les  juges 
anglais  aux  IriKunaux  de  leurs  [>rinces  et  se  sou- 
metteid  toujoui's  à  n  >.^  ai'i'èts.  L'intervention  des 
agents  en  malière  pidiciaire  se  fait  avec  l'assen- 
liment  tacite  <les  jU'inces. 
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((  Noli'c  cxislcnr'c  («mi  RnJiMHifîmii^  ne  nifmqiH' 
|»jis  (le  cli.'ii'iiics.  Nous  l.-i  (l'oiivoiis  iiirinc  l'oi'l 
^iui'cmI»!»'.  PcikI.'iiiI  I(MiI('  rniiiuM',  saiil'  les  <I(Mix 
Tiiois  (l«'S  l'orics  cIimIcim's  (|ii('  nous  ji.issoiis  à 
.\[(UiI-.\Im»ii,  nous  vivons  sous  l<-i  Icnic.  Nous  en 
nvons  (cllciucnl  pris  riiMKilud',  <|ur  nous  fuyons 
volonlici's  l'ail'  cntciMiir  (l'une  clianilu'c  à  cou- 
(?lu'('.  Nous  nous  levons  avant  le  Jour  cl,  nous 
clicrclions  le  i'r|»os  avani  <li\  licin'cs  «lu  soir.  La 
jouiMK'c  passe  vile  dans  le  loui'hillon  des  alVaires. 
et  les  alVaires  ne  l'onl,  jamais  del'aul,  .Ndh'(;  ré- 
(îi'éalion  esl  la  chasse;  la  |>e|ile  chasse  à  ch;u|ue 
heure  lihre.  Nous  n'avons  <|u'à  (juitler  la  lenle 
poiu'  nous  livrer  à  ce  plaisir.  La  chasse  au  san- 
I^Tier,  le  pii^'Sjx'di'ini:;,  el  la  chasse  au  li^re  exi- 
«^•eul  des  prépai'alil's.  ('c  soid  de  ces  jouissances 
qu'on  ne  peid  pas  se  pi'ocurer  loiis  les  jours.  Nos 
teuuMcs  parla^enl  noire  existence  Uijniade, 
s'hahiluenl  vite  à  la  tcnto  el  ne  la  (piitterît  (pie 
lorsrpu)  leui'  santé  exige  des  soins  |»ai'liculiers. 
Alors  nous  les  envoyons  à  Agra,  c(dle  de  loules 
les  villes  du  .\or<l-nuesl  ([iii  oll're  le  plus  de 
rcssoui'ces.   » 

J'avoue;  (pie  ces  n-cils  ni'onl  l(uicli(''.  Os  liorn- 
ines  (pii  liennent  du  Ik'I'os,  du  missionnaii'e  (<h' 
la  civilisalion),  du  diploniah;.  du  juf^e,  du  soldat 
el  de  l'adiuinislraleur,  vivent  constamment  sous 
un  ciel  de  l'eu.  J'en  ai  peu  vu  qui  ne  porliMit  sur 
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le  visugc  les  traces  do  la  lièvre  et  de  la  «lyseii- 
terie,et  eepeiidant  ils  sont  contents.  Au  reste  le 
climat  de  Rajpoutami  passe  pour  sain  i>endant  la 
plus  «grande  partie  de  l'année.  Les  mauvaises 
épofpies  s(Mit  septembre  et  la  premièn»  moitié 
d'octohre,  lorsipie,  après  les  ji;rand(îs  pluies, 
riicrbe  d(»s  steppes  eommen(M'  à  pourrir.  Les 
mois  rpii  précèdent  les  pluies  de  juillet  et  d'août, 
à  savfur  la  fin  «le  mars,  avril,  mai  et  juin,  sont 
la  saison  des  fortes  chaleurs. 


1 


Le  soleil  a  baissé,  et  nous  flânons,  en  voiture 
bien  "niendu,  <lans  les  rues  de  la  ville. 

Nous  nous  dirij^eons  vers  l'étang  ou  réservoir 
«pu'  .lesvanl-Sing  l'ait  <'onstruire.  Le  grand  fléau 
d^^  ce  pays  et  de  cett»'  ville  est  la  rareté  de  l'eau. 
DansMes  temps  <b'  ^ran<le  sécheresse  le  peuple 
meurt  de  soi!'.  Le  maharaja,  malgré  son  indo- 
lence, ne  mampie  pas  d'and>ilion.  L'idée  lui  sou- 
rit de  transmettre!  son  nom  à  la  postérité  (»n  l'at- 
tachant à  une  grande  teuvre  d'utilité  {)ublique 
dont  proliteraieid  les  généi'alions  à  venii*.  Seule- 
ment le  prince  a  les  défauts  aussi  bien  que  les 
qualités  «le  sa  race.  Aux  premiers  élans,  à  l'jic- 
tivité  liévreuse  «les  premiers  jours  succèdent  de 
longues  j)ériodes  «l'aiwithie.  Les  travaux  sont  in- 
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toiTompus.  Sr"ont-ils  repris?  Heureusemciit c'est 
un  architecte  anglais,  M.  Home,  mon  compagnon 
<le  voyage,  (jui  se  trouver  chargé  de  cette  entre- 
pi'ise.  Moins  journalier  que  \g  prince  et  ses  ar- 
tistes liindous,  il  la  mènera  à  hon  terme.  Cette 
na|)pe  d'eau  entourée  de  balustrades  de  grès  ré- 
iléchissant  de  [»etits  temples  et  de  vieilles  ma- 
sures, et  dominée  par  le  roc,  forme  un  joli  ta- 
l)leau.  (l'est  bien  l'Inde  véritable,  l'Inde  ^.ntique. 
Alexandre  le  (Irand  ne  l'a  pas  vue  auti'ement. 


A  peine  rerJré,  le  commandant  «le  la  force 
armée  vient  à  la  résidence,  sur  Tordre  de  son 
frère   le  maharaja,   pour  me  complimentei*.  (le 


jeune 


homn 


le  aval 


Ib 


versa tion,  que  je  ne 


mcouj 
pouva 


)  d'entrain,  et  la  con- 


)as  suivre,  ne  taris- 


sait pas  entre  lui  et  mes  com]>agnons.  .le  m'étais 


retiré  dans  une  autre  pai 


lie  <li 


u  jar< 


hn,  I 


or 


sque 


soudainemeid  un  brouiudia  infernal  m'arracha  à 
nu'S  médilalions.  (l'élait  une  es<'ouade  «le  singes 
<lont  quelipn's-uns  me  semblaient  éti'e  au  moins 
de  ma  laille.  Aju'ès  avoir  coui'U  sur  \r  liant  <lu 
mur  de  l'enceinte,  ils  s'aballirent  sui'  l'arbre  sous 
lequel  j'étais  Jissis,  et  prirent  leri'e,  quelques-ims 
en  me  l'nMant,  à  c«Mé  et  autour  do  moi. 

.l'étais  bien  muni  d'un  gourdin.  Mais  m'en  ser- 


Wf^l^l 
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vir!  Jamais.  !^o  prococlô  aurait  pu  leur  ilcplain». 
Le  rouge  nie  monte  au  visMj»e  ([uhihI  j'y  pensi'  : 
je  me  sauv.u!  Oî  n'était  pas  In  conduite  d'ni. 
brave,  je  le  sais,  mais  c'était  celle  d'un  homme 
prudent.  D'ailleurs,  personne  ne  m'a  vu,  excepté 


des  singes. 


t 
ï 


A  sept  heures  du  matin, accompagné  dv  l'ingé- 
nieur et  de  IIar<lyal-Sing,  en  roule  poni*  Mondoi'e, 
l'ancietnie  capitale  du  Marvar.  Aujourd'hui  c'est 
lui  village  composé  <le  (piehpies  maisonnetl(;s,  ou 
plutôt  un  tus  t\o,  ruines,  (pii  n'olTrc;  rien  de  par- 
ticulier'. Mais  tout  près  se  ti'ouvenl  les  tombeaux 
des  rois.  .  « 

La  distance  de  la  résidence  est  de  «[uati'e  milles 
et  la  direction  <pie  nous  suiv<uis  est  exactement 
celle  du  nord.  Vu  le  mauvais  chemin,  ncujs  n'a- 
vons pas  trop  de  nos  six  chevaux  pour  traîner 
le  véhicule  sur  un  sol  où  les  rochei's  à  Heur  <h' 
terre  et  le  sable  alternent  sans  interruption. 
Bientôt  le  fort  de  .bnilipour,  ipii  domine  de  si 
vasies  horizons,  se  dérobe  il(;rrièr<'  des  blocs  de 
grès.  Onehpies  beaux  arbres  romj»ent  la  mono- 
tonie du  paysage.  Les  éléments  dont  il  se  com- 
pose aulant  (pie  ceux  tpii  lui  manquent  en  l'ont 
l'image  «le  la  plus  j)ai'rai(e  solitude.  Les  animaux 
savrMit  «pi'ils  n'ont  rien  à  craindn»  des  hommes. 
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iruilItHirs  nous  n'avons  pas  roncontré  un  seul 
rtro  animô,  si  c«»  n'est  un  renard  muni  d'une 
immense  queue,  qui  nous  laisse  approcher  à  une 
vingtaine  de  pas  avant  de  se  déianp;er. 

A  huit  Injures,  après  Mvoir  travei-sé  l'emplace- 
ment «le  rancieim(»cjq>il{ile,  nous  ai'i'ivàmes  près 
«les  tombeaux. 

Le  plus  (tonsidérahie  et  K»  plus  beau  est  e«»lui 
d'Agis-Siiifç*,  roi  dans  le  sein  de  sa  mère  et  tué, 
sur  rirjspiration  de  la  cour  de  Delhi,  pai'  s«»s 
|)i'o|M'es  frères  Aldiye-Sinjç  et  Hakht-Sing.  (Test 
l'im  d(!s  assassins,  Ahhye*,  (jui  a  él<?vé  ù  sa  vie- 
lime  ce  magnilicpie  monument  en  tace  de  son 
propre  tondjeau.  Les  deux  cliattries,  bâties  à  la 
distance  d'im  quart  de  siècle  en  grès  rose  et  vu 
ujarbre  gris,  comptent  pnrmi  les  ch(»rs-d'œuvre 
du  styliî  composite  indo-arabe.  Mnis  c<'lui  <lc 
l'assassin  me  semble  trahir  déjà  <les  symptAmes 
«l'un  déclin  de  l'art,  recomiaissabie  surtout  à  la 
manièi'e  dont  la  pierre  est  sculptée.  La  photo- 
graphie n'a  pas  (»ncore  pénétre''  dans  ce  coin 
l'cculé  et  je  n'ai  pas  vu  de  dessins  qui  les  i-epré- 
seiitent.  .Malgi'é  la  chaleur  étoulVante,  j'ai  passe 
quelques  Ikmhm's  à  en  faire  un  crof(uis.  Les  autres 
lombcîaux.  Ions    plus   nuKbu'nes,    et  parmi   eux 


1.  A  vt-iiw  (le  1725  à  1750. 

2.  A  irgiK'de  1680-1725. 
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surtout  ceux  de  cr  single,  Icnioi^iMMit  (Tuiir 
<lrirailon(M'  (jui  saul»'  aux  yeux.  Nous  «mi  avons 
r'Xiuuint'  plusieurs  av«'c  h*  plus  ^ran<l  soin.  Ouoi- 
ques-inis  sont  ciitouivs  tU*  planlatituis  (pii  nie 
i'ap|>ellenl  les  jaiulins  niauresipies  tU*  TAl^érie  et 


rlu    M 


ai'oc 


L 


ili 


(1 


(;s  ui;4:ues,  llan(piees  <le  rigoles,  si 


»l< 


eroisent  en  reclan^le.  Les  carrés  ainsi  l'orniés 
eonli(>nnenl  «les  l>uiss<Mis  et  <les  fleurs.  De  heaux 
ai'hres  onihrau-eni   les  eliennns  el  réoandenl  une 


t'rai(^li 


ilél 


leur  Oelieieuse 


AumI 


essus  « 


le  I 


eurs 


t'euill 


es 


épaisses  pointent,  roses,  j;ris,  Maïu's,  les  inoiui- 
nients  «les  ^ralMls  eliels  «It;  Marvar. 

Nous  iiiontons  à  l'éla^çe  su|M'M'i«Mir  «lu  niausoh'M» 
«l "Afçis.  I)(>vant  nous  s'élèv*?  «'«'lui  «!«•  s«»n  frère. 
A  fçauelu^  s'ouvr«'  un«'  jM'tite  [Aiwa'  «'nra«li'«''e  «l«' 
j»liisi«>urs  iii«>nuiii«>nls.  «[ui  se  «lélaeli«>nl  sur  ui\ 
ri«l«'au  v«*rl.  In  «!«'  «;es  «ulilices,  «l'inu'  ji;ran«l«' 
iM'aulé,  réunil  Ions  l«'s  éléments  «le  rar«'liit«M;tur«' 
liin«lou(;-aralH'.  Mais,  vu  «Tasse/.  Ictiii  |)«>ur  (|u«> 


l«'s  piliers  «)e(«>f»;on«*s  puiss«»nt  r«'ss«'iiil)l«'r  à  «les 
e«»lonn«»s,  «'t  «pu»  les  orn«Mn«Mils  sculptés  ou  «mi  stu«* 
«lisparaissent,  il  rapp«'lle  l«'  trmpictto  «!«•  Hra- 
iiiante  sur  le  Jani<*ule,  ou  e«»lui  «lu  Sposalizio  «l«' 
lla|>lia«'l.  Les  «létails  ap|>arti«Min«'nl  à  riii«l«*.  .!«' 
«listin;4U«'  «pialre  éléni«Mils  :  1"  un  ^run«l  so('l«' 
carré  «l«;  ^ranil,  ]>ase  «lu  nionuinent;  2"  huit 
coloniM'ttes  «»ctogoiies  c«>mni«'  on  en  voit  «lans 
tous    l«'s   tenij)les  jainites  ;  elles   supportent,    à 
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l'aitlt'  <1(>  <'oiis(»U's  (iiioliC  L'ss4'iili«>ll<MiHMil  iiiii- 
Aiiu),  !»'  *U's  o';iv(»s  <1<miI<*Ij'm's  i^ouI  inMiin's(|u<*) 
(|ui  <l<*  h'nrt'At"  scrvjMil,  <rM|»|mi  j'i  niir  architrave 
iM'lrt^oiir,  sur  la4|U('llc,  i",  s'rlrvi'  la  coiipolo,  qui 
rsl  la  nioiliô  d'uur  boulo. 

Sur  h'  s<juan',  los  tons  rosj's  ri  Manos  pn'ilo- 
luincril,  H  \r  stArW  thwr  l(>  loiiL  Lr  siliMUM*  qui 
rrf^u»»  «laiis  (M'Ili'  solitude,  la  «liriirullô  <h'  l'ai^îès, 
les  souvenii's  «les  exploils  et  «les  l'orlaits  d'une 
rae«'  à  la  lois  elievalei'escjue  et  l»arl»are,  ((ui  se 
rathK'lienl  aux  intMiuiuenls,  eni|u*unleMt  à  Télé- 
^ie  et  à  ré|M)|M''e  les  eliarnies  poéliques  répandus 
sur  ces  li<'ux. 


î^«>  rnalinriija,  coiunie  ses  IVères,  aime  passioii- 
nénient  les  chevaux  et  la  chasse.  Il  dit  «pie  l'ai'- 
^;ent  dépensé  poui*  ces  plaisirs  est  ini<'ux  employé 
jpie  celui  (pii  [lassc  aux  mains  des  hijouliei's. 
Ol  après-midi,  il  ji  hien  voulu  envoyer  à  la 
lésitlence,  pour  que  je  puisse  les  adîuirer  à  mon 
aise,  une  vin^;la;ne  de  chevaux  de  sauf^',  h;s  plus 
heaux  de  ses<'cui'ies.  Ces  nohies  animaux  étaient 
tort  hien  h'mis.  Il  y  avait  d.ins  le  nomhr»»  (juel- 
<|ues  magnitiqujis  cari'ossiers  iiujjortés  d'Aus- 
tralie. 
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Vi'i's  l«'  soir,  rxcm's'um  à  Kaiitiita  inoitiô  en 
voiliii'c  oi  inoilirà  «ios  (rrlrpliaiil,  iiiodrilo  loco- 
mot'uMi  <|ue  j<'  in'  sjiis  pas  a|)|n*'"i«M'. 

Kailaiia,  sitih'  à  liiiil  milles  à  Toucst  de  .lodli- 
|>()iii',  éiail  l<'  palais  (Télé  du  dernier  inaiiai'aja. 
(i'esl  une  jolie  et  C(>((uelte  consliiiclion  Inndoue- 
nianresqne.  D'une  lerrasse  on  nous  laisail  voir 
des  sanj^liers  occupés  à  prendre  leur  repas.  (!e 
spei^lacle  peid  se  voir  ailleurs;  mais,  ce  (pii  m'a 
j»arn  nouveau,  c'esl  «pi'à  noire  ^^ran<le  indif^na- 
lion,  on  a|»poria  des  fusils  en  nous  invilant  à 
lii'er  siu*  celle  mass»'  conlnse  el,  noire  «pii  jj;i'ouil- 
lail.  à  nos  pieds.  Le  sile  el  l.'i  scène  me  transpor- 
laienl,  ]>ar  la  p<'nsée  iui  parc  <le  ce  cher  Fried- 
land.  Seulemenl  en  {{(dième  on  n(>  nous  aurait 
pas  (M'oposé  une  pai-eille  tui'rie,  <lécorée  ici  du 
nom  de  chasse. 


h^ 


m 


J'ai  le  re«;rel  de  ipiitter  la  Zenana  sans  en 
avoir  vu  le  maître.  Ouelle  hospitalité!  Elle  n'était 
pas  jM'ovoqnée  pai'  îles  rectnnmandations  idliciel- 
les.  Les  directions  que  le  vice-roi  a  ])ien  voulu 
expédiera  raj-cnl  ^^énéral,  colonel  IJradt'ord,  ne 
lui  sont  pas  airivées  en  temps  utile.  Il  n'a  «lonc 
pas  pu  prévenir  de  mji  visite  le  colonel  PouUet. 
Ce  dernier  vu  lu!    informé  par  des   lettres  de 


JODHPOi  K.  nr, 

IVIoiit-Ahoii.  \iU\iii  (>l»ligr  (i(>  |»arlii'  avaiil  mon 
urrivn',  il  «lit  ù  son  niailre  «l'Iiôlrl  :  u  Un  gonllr- 
inan  viiMwlra  ;  ouvi'(»-lni  In  maison  «•(  tniite-l(« 
comriu;  lu  inr  Iraitvs  ».  L**  c.oIoik'I  i;onnall.  par 
<'X[)érirnn'  la  valtuir  «le  l'Iiospitalitr  «lans  un 
{)ays  <'oinni<>  crlni  ((u'il  lialtilc,  ot  il  ToxiM'cr 
(>nv(M>s  un  lionnnc  qu'il  n'a  jamais  vu.  ol  que, 
probaltlcmiMit,  il  n(>  verra  jamais. 

Jedois  a  un  luMinMix  liasaïul  «l'avoir  l'cnconln'' 
ici  le  major  Loch,  ageni  assistant  «lu  colonel 
Poullet. 


27  février.  —  Dt'pai'f  de  la  résidence  j'i  sept 
heures  du  malin,  en<!ore  celle  fois-ci  en  conqja- 
yni<«  de  M.  ll<»me  ed  dans  la  mènu'  voilure  du 
princ<;  (pii  nous  avait  amenés.  Nous  traversons 
la  ville  pour  la  «lernière  l'ois  et  la  <|uitlons  par  la 
porte  des  SoMals. 

Feu  après,  un  groupe  d'hommes  à  «rheval 
s'élancent  ventre  à  terre  à  li'avers  champs,  évi- 
demment [)our  nous  harrer  le  chemi?!.  Odui  (pii 
se  trouve  «'u  tète  monte  un  magnilique  waler. 
Otto  noble  hèle  se  cahr<',  fait  des  écarts,  rue 
l'urieusement,  mais  n»;  parvient  pas  à  désarçon- 
ner le  cavalier,  (|ui  semble  vissé  à  la  sell«^  Il 
s'approche  td  salue  courtoisement,  disant  qu'il 
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est  vonu  nous  l'aire  ses  a<li<Mi\.  (Vost  malianij 
Portai (î-Siiij;,  le  l'rère  et  le  ministre  du  priiiee. 
(lette  lois-ei  il  ne  porte  pas  son  heaii  eostuiiic 
inarvari.  Il  est  en  IxnickrrlKK'lxcr  et  en  man- 
ches (le  eliemise  ;  il  a  ouMié  «le  mettre  une  ja- 
quette, (le  n'est  pas  beau,  et  je  pr«''rère  Pertale 
v«Hu  comme  il  l'élait  l'auti'e  jour;  mais  mi^me 
sous(;o  (léfj;uisement  (le  |M'olétaire  il  a  ^rand  air. 
il  me  dit  des  phrases  aimahles,  mais  re\|>res- 
sion  impassible  d«;  son  visage  ne  répon<l  ^juère  à 
ses  paroles.  Pas  m«*'me  l'omhre  d'un  sourire  n'el- 
lleure  s(»s  lèvres.  On  m»;  dil  (jne  c'est  le  cas  des 
l{aj[)Outs  en  ^énéi'al.  Ils  ne  sont  [xdis  et  prévt?- 
nants  (pie  lors([u'ils  ont  «piehpie  chose  à  d(\sirer, 
à  csp(''rerou  à  craindi'e.  Ils  ne  sont  pas  aimables 
par  nature. 

Nous  contirmons  notre  chemin,  et  le  prince, 
lançant  son  cheval  au  ^alop,  s'i'loigiu;  aussi 
vite  «pi'il  est  venu,  .le  jette  un  dernier  rr'j^ard  en 
arri('re.  Les  contours  i'antasli«pu*s  du  fort  se 
dessinent  sur  le  ciel.  L(»  ro(^  tailh'  à  pic  et  les 
palais  (|u'il  [lorle,  hai'jçnes  de  teintes  salraniVs, 
se  laissent  deviner  à  travers  un  léger  tissu  d'or. 
La  voitui'e  [xMU'tre  dans  un  de  ces  groupes  (h3 
rochers  bas  (pii  caracléi'iserd  le  j)ays.  Je  cherche 
encore  uni;  fois  des  yeux  la  capitale  du  désert. 
Mais  la  vision  s'est  évanouie,  .lodhpour  a  pour 
moi  disparu  à  jamais. 


vovAc.i:  A  JKVPnrn. 
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Nous  Voilà  (le  noiivrtiii  Mil  t'oiiil  du  «Irsci'l,  «lu 
vrai  «Irsci'l.  A  «Icux  pas  dr  nous  \\\\  Ixniu  di'o- 
niadaii'c  arrroupi  sur  ses  jauiln's  (l<;  dcrriôiT, 
iinaf;*'  (lu  (It'couraf^ruHMit,  sruiMr  nous  laun>i> 
lies  regards  supplianis.  Ou  pivlcnd  (|U(>  la  pliys'u»- 
noinic  d*>s  auiuiaux  n<>  [uu'lr  jamais.  .!(>  ci'ois  le 
conli'airt'.  \n  la  d(Milrui'  et  la  ivsi^ualiori  so 
(M'i^nnil  sui'  les  Irails  d'un  charucau.  Il  a  uu 
hicd  casst'',  ci,  rouiuic  I  Iliudou  a  Iku'Iumii'  d(^ 
vci'si'i'  l(!  san^  de  loult,'  (U'ôaluiT  vivaulc,  Ir  |U'o- 
|U'i«''laii'('  l'a  aliaudonnr  à  sou  soi'[.  N'ayaul.  pas 
d'aruK's  sur  nous,  il  nous  rsl,  iuipossiblr  d'rxau- 
vov  CCS  Uiucitcs  pi'icri's.  Des  j>assauls,  de  ixuis 
sauiarilaiii^  (|ui  lui  doiuicul  à  uian^'ci*,  ne  Jc- 
raicul  (|U(î  [)i'olongcr  ses  soullVauccs,  n'étaient 
ces  oiseaux  noirs  <|ui  planent  au-dessus  de  nous  : 
des  vautours  prêts  à  s'ahaltre  sur  leur  proie  et 
à  la  <lcvoi'er  vivante. 

Dans  une  des  deux  oasis  «pu»  nous  tniversons, 
les  provisions  de  bouche  sont  servies  aux  voya- 
gcui's  sur  les  uiarclies  d'un  temple.  Des  uuc'm's 
de  mouches  leur  «lisputent  h^  (h'jeiuier.  Des 
buffles  de  dimensions  colossales  l'onflent  à  leurs 
pie<ls.  Il  est  midi,  liommes  et  bètes  semblent 
écrasés  })ar  le  soleil. 

Mais,  enfin,  avant  \o  couclu'r  de  cet  astre  les 

soixante  milles  ont  été  parcourus  sans  accident, 

et  à  la  nuit  tombante  je  me  trouve  à  Jodhpour- 

II  —  7 
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.Iiincriuii,  ('oiif'or(ai)li'ni(Mit  inslMlh»  «Imiis  inn  mai- 
son l'oiilniilr. 


Jcypoiir,  '2^  et  2*.)  frvrirr.  —  .l'ai  coiini  la 
nuit,  4't  à  neuf  liciircs  du  lualiii  l(^  Irairi  <miI,i'4> 
«latis  la  }^an'  «le  .l«'y[»oui'.  Lr  W  Slratlrii,  a^cnt 
|»(>lili(|u«',  iiH'  wu'wc  à  sa  irsidciUM',  un  vieux 
(talais  (lu  uialiai'aja,  silur  à  h'ois  milles  «le  lu 
ville,  .le  suis  lo^é  dans  une  des  lenles  dressées 
au  jardin  poui'  recevoir  le  du<*  et  la  duchesse  d<' 
Tionnau^ht,  attendus  un  de  ces  jour.. 

La  ville  «h;  .leypoui'  '  est  un  j^i'and  centi'<'  d'uf- 
fain's  et  jouit  de  la   réputation    d'élre   la    ville 


>ureinen 


t  liin<] 


oue 


la  |d 


lus  avancée,   non  seul» 


ment  du  Uajpoutana,  mais  de  toute  la  })éninsui(>. 
And)ei',  l'ancienne  caj^itale,  située  à  quatre  milles 
d'ici,  dans  les  monlaj^nes,  fut  alumdoimée  parle 
célèlu'»'  maharaja  .)ey-Sin^,  })arce  ([u'une  vieilh* 
tradition  défend  aux  princes  de  sm  race  de  sé- 
journer dans  la  mémo  capitale  pendant  plus  do 
dix  sièch's.  Par  sa  splendeur  et  son  faste,  par 


h 


a  j>rot<'cfion   qu  n  prodiguait  aux  arts  et  aux 
sciences,  dans   son  monde  indien  l'énmle  et  lo 


contemporain    de  Louis  XIV,  .ley  lit  en   1728 
construire    cette   ville,    à   lacjuello,   suivani 
coutume  rajpoute,  il  donna  son  nom. 


a 


1.  Population.  140000. 
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M.  l'am'iil  vont  Www  m'y  coinliiir»'.  Les  liaiih's 
iniiraillrs  de  rciu'cinii'  s(Mit  haWigcoiiin'M's  m 
iMsr,  «'I  la  |»liru'  y  a  Iink'Ô  «les  lignes  noirrs  jm'I'- 
iH'iHru'iilaiirs  «le  l'eUel  le  [>lus  sin^Milier,  avec 
une  ré^ulai'ilé  «lue  aux  «'l'éiielures  où  W'ini  .s'«'sl 
aecuninlé»'  avant  <l«'  séeiuilei*.  Ai'i'ivée  de  l'aulre 
cùlé,  noire  voilni'»'  s'en<;a^e  dans  une  rue  dniih' 
<'t  lon^iir.  i^t'S  maisons,  toutes  l)a<li<;eonnées  en 
i*os<'  Niolace,  soni  ornées  de  jieinlures  (|ui  reju'é- 
si'iilent  des  jmjIs  de  lleui's  el  des  ai'al»es«jues,  si 


ilirl- 


ee  mot  peu!  s  a|>(dn|ner  à  des  dessms  essen 
lemenl  liin«l(Mis.  D'autres  i'U(>s  eon|M>nt  à  an<^le 
di'oit  l'arlc'fe  que  nous  suivons  et  'jui  niène  à  ini 
^l'and  s<|uai'e.  Là  où  les  maisons  nr  se  touchent 
pas,  «'Iles  soid  reliées  eidre  «-Iles  pai*  «l«'S  nnn's 
[lereés  «lans  l«'in'  |»ai'lie  su[M''rieui'e  «le  petiirs  le- 
nèlres  «mi  jd«'in  «'iidn;  ou  en  einlr»'  sui'l)aisse,  cl 
toujours  couvei'lcs  «!«•  |>la([U«>s  «!«•  j»iei'i'«'  ou  d«' 
[»lan<'lu'lt«'s  }M'i'cé«'s  à  joui'. 

Ouoi«jue  le  cai'actèn»  oriental,  sj>écialem«Mit 
liind<»u  et  jdus  spécialenuMit  i'aj|>oul,  s'aceus»'  ici 
l'ortiMuent,  l«'  plan  «le  la  vill«',  l<'s  rues   trac«''es 


d« 


bâtit 


au  cordeau,  les  maisons  ijaties  a  |m'u  pr«'s  sur  m 
inèiiu;  mo<lèle,  tout  «*ela  me  semMi;  en  conti 


a- 


«liclion  avec  le  ^énit?  «!«■  l'Iiule.  Serait-c<;  un 
l'elh't  «lu  '^oùl  de  l'uniformité  et  de  la  régularité 
qui  avait  envahi  l'Europe  à  la  lin  de  répo(|u«'  (pie 
les  Français  appellent  le  «  grand  siècle  »  ?  Invo- 
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loiitjurL'iiU'nt  j'ai  pcnsô  à  hi  place  Vciulonic  de 
Pai'is,  îï  la  ville  <le  Karlsruhe,  toutes  deux  bâ- 
ties, si  j(!  ne  me  li'oinpe,  en  lOÎM). 

Dans  ces  vastes  espaces  ouverts  à  la  circula- 
tion rèf^ne  une  grande  animation.  Si  les  édifices 
sont  roses  et  vi(dets,  la  foule  <?st  blanche  et  rouge, 
et  ces  ([ualre  couleurs  mêlées  ensemble  <lonnent 
à  la  scène  un  asjM'ct  de  gaieté  et  de  iete.  Très 
j»  de  ieninies.  (belles  qu'on  voit  appartiennent 
aux  classes  infimes.  De  noud)reuses  voitures  ti- 
rées i>ar  des  bteufs,  soigneusement  couvertes  si 
elles  contiennent  des  fennnes.  Ici,  un  noble  coiffé 
d'un  bonnet  d'or  semblable  à  celui  des  doges; 
ses  porteurs  de  palanquin,  suivis  de  plusieurs 
domestiques,  s'avancent  au  jias  de  course.  Là 
un  de  ses  pairs  ou  (pudque  haut  fonctionnaire, 
monté  sur  un  beau  clieval,  se  fraye  passage  î\ 
Ira  vers  la  foule,  qui  ouvre  ses  rangs  avec  des 
démonstrations  de  respect.  Vn  grand  nombre  de 
palefreniers  courent  à  pied  derrière  leur  maître. 
l}eaucou[>  de  chameaux  et  quelques  éléphants 
varient  le  spectacle  oi  gênent  les  piétons. 

Le  palais  du  prince  occuj>e  au  centre  de  la 
cité  un  vaste  terrain.  Des  soldats,  les  uns  dans 
le  costume  du  pays,  d'autres  en  uniforme  euro- 
péen, postés  à  la  porte  et  dans  la  première  cour, 
présentèrent  les  armes  à  l'approche  de  l'agent; 
quatre  musiciens  entonnèrent  le  God  savc  the 
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(jnvvn.  Nous  priK'tràincs  dans  la  socoiub»  cour, 
loiilc  i'oni}»lic  de  ('(Uirlisaus  et  de  dtuiicsI'Kjurs 
sii[M'M'i('ui's.  (lin([  ou  six  (''norin<*s  rlrpliaiits  ina- 
*^nifi(|iieiiUMit  capararomu's,  la  tèto  cl  les  d«'«- 
Iciiscs  couvorlcs  de  pointures,  étaient  rangés  en 
lit-nc  d<'  halaille.  Kniin  nous  unnies  [>ied  à  t<M'i'e 
dr'vaid,  redilice  jn'incipal,  liahilé  par  le  maharaja. 
(!c  ju'ince  n'a  qu<'  vin«;t  ans.  Il  l'ut  a<lopt<''  [jai* 
le  dernier  maharaja,  au  moment  où  celui-ci  se 
senlait  mourir.  O  l'ait  n'a  rien  d'exli'aordinaire. 
Dans  les  Klats  indif^ènes  l'iK-riliei'  naturel,  s'il 
en  exisie,  est  souvent  épuisé  et  déhile  avani  1*^ 
temj>s.  Aussi  les  pi'inces  ont-ils  le  droil,  quoirpie 


1 


►arl'ois  coideslé,  de  se  choisir  un  successeur  dans 


leur  famille  ;  mais  ils  "'en  usent  ([ue  le  plus  tard 
possihie,  sincMi  ///  (irticulo  niortîs.  Celte  pi'é- 
caulion  s'e.\[»rK[ue.  Le  fils  adfjplil",  s'il  («lait  d'un 
naturel  impalienf,  pourrait  hàler  l'heure  de  son 
avènement.    Vei's    la   fin  d'un   rèy:ne  on  se  d(»- 


d( 


'(ud 


manue    a\'OC    mquiehule    (pu    sera    le    nouveau 
u*tre.   De   là   les  siu'prises  <pii,  si  souv(Md,  se 


m 


produisent  au  lit  de  mort  des  puissants. 

Le  jeune  maharaja  de  jevpour  esl  un  hel 
homme,  dont  la  j»hysionomi(»  ouverte  |>révient 
en  sft  faveur.  Il  était  au  moment  de  sortir  poui' 
rendre  des  visites  <le  condoléance  à  (h's  familles 
uoldes.  r/est  pour  cette  raison  qu'il  portait  des 
vétenieids  hlancs  et  un  sahre  d'ary:ent,  le  hiauc 
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ôtuiil  lu  «'(Uilnur  «lu  «Icuil.  Selon  l'ns;if»r  indien 
il  avait  les  pieds  nus.  Aju'ès  nous  avoir  fait 
asseoir,  il  m'exprima  ses  re^i'ets  de  ne  ]K)uvoir 


eauseï'  avec  moi  en 


an  «ri 


ais, 


II 


it  1 


avait  hien  <'om- 


mencé  à  a|>pi'endnï  cette  langue,  mais  son  adop- 
tion a  mis  lin  à  ses  éludes.  Un  maharaja  a  autre 
ehos(»  à  faire.  Je  lui  demandai  (pielle  avait  été 
son  impiM'ssion  en  apprenant  (pie  ce  f^rand  Ktat 
était  à  lui.  «  Au  premier  moment,  répondit-il, 
j'ai  eu  peui'.  La  responsai>ilité  m'elVrayait;  main- 
tenanl  je  m'y  fais.  » 

La  salle  où  il  me  recUt  est  une  lonj^ue  pièce 
tcmt  ouverle  sur  le  jardin  et  remplie  de  divans. 


Sur  l( 


itd 


es  mui's  on  voit  des  unin'essions  on 


coul 


eur 


anglaises,  parmi  lesquelles  un  portrait  du  prince 
<le  dalles. 

L'enceinte  du  palais  coidient  plusieurs  autres 
édilices,  lous  isolés,  dont  les  plus  remarqualdes 
sont  les  deux  lialls  destinés  aux  réceptions  pu- 
bliques. Dans  un<'  de  ces  salles  on  nous  fit  admi- 
rer un  dais  couverl  do  plaqu<'s  d'argent  massif 
et  de  vermeil,  slyle  Fjupire,  avec  des  décora- 
tions dans  le  goût  persan.  r,e  meuble  précieux 
a  élé  comman<lé  par  le  dernier  maharaja;  il  a 
coûté  cinquante  mille  livi'cs  sterling.  L'ensembh^ 


d 


de  ces  ixvix 


nds  aitpartemenis,  malgré  l'iidluen 


ce 


très  sensible  du  goût  européen,  olVre  le  carac- 
tère d'une  grandeur  barbare. 
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l^'(>bsL'i'vatoii'c,  une  dos  grandes  ciii'iosités  de 
.leypour,  est  un  assemblage  de  l)àtissesen  maçon- 
nerie, œuvre  de.Iey,  qui  })assait  dans  l'Inde  pour 
le  plus  grand  astronome  de  son  temps.  On  nous 
fit  voir  aussi  \o  pare  d'artillei'ie.  Les  pièc<*s  sont 
allelées  de  lueufs  (|ni  ont  les  cornes  enveloppées 
«le  drap  vert  et  sont  couverts  de  schahraques  de 
drap  rong<'.  L'ellet  est  <les  plus  bizarres. 

Le  jardin  s'étend  <lerrière  le  palais.  Des  deux 
<'ôtés,  des  ai'bres  magnifiques  encadreni  la  fa- 
rade,  (pii  est  dnn  di'ssin  fantastifjue  et  com[)li- 
«pié.  Mous  mai'cbons  sur  des  digues  flampiéi's  de 
jM'lils  étangs.  Les  tuyaux  et  robinets  «[u'on  y  voit 
sont  destinés  à  ari'oser  les  promeneurs.  Ott»' 
vieille  plaisanterie,  inv(Mdée  par  les  Jardiniers 
des  Ubalil'es,  a  l'ait  les  délices  des  rois  dv  t'astille 
et  «le  r^éon  et,  plus  tar«l,  «l«'s  j)rinc«'s  et  gran«ls 
seign«'urs  «l<»  France  et  «l'Itali»'.  ll«»ur«'Us«MU«'nt 
r«'au  maM<ju«' «lans  les  réservoirs.  Dans  une  j)ar- 
ti«'  recidée  «lu  parc,  un  joli  p«»tit  t«Mnple,  om- 
bragé par  «b's  manguiers  séculair«'s,  nous  sourit 
co«pu»ttem«'nt  à  trav«'rs  l<»  leuillag»'.  Mais  gare 
aux  téméraires  «jui  os«»raient  s'ajjprocber  «lu 
«Vn'U  ou  d«'  la  «l«''«'ss«'  de  la  localité I  Une  v«)ix  stri- 
«lente  nous  ord«)nne  d'un  ton  péremptoin;  th\ 
n«)us  arrêter.  En  même  tenq)s  paraît  le  bralnn»; 
«lu  sanctuaire,  tout  en  colère  (;t  prêt  à  nous 
barrer  le  cliemin.  A  ce  moment  le  canon  com- 


> 
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nicnco  à  p,M'on<lor.  Il  aniioiu'c  ii  la  ville  l'rvé- 
neiiiciit  (lu  jour  :  le  iiialiaraja  a  «[uiflé  son  palais 
poui'  aller  pleui'ei*  avec  soj»l  noMes  l'aniilles.  Des 
nuées  <le  pif^eous  s'élèvent  «les  tentures  el  «les  pi- 
î^nons  «lu  }>alais  et  s'<'nv(>l«Mit  (ont  «'iVarés.  Sini^n- 
li«'r  «»t  p()éti«|U«' contraste!  DansTîni',  les  l'nyaiNls 
ailés;  «lans  le  jai'din,  solilu«le  «4  silene«\  A  ([n«'l- 
«[ues  pas  <l(î  n«)us,  le  bralnn»'  «[ui  lixe  toujours 
sur  les  intrus  des  i-et^ards  haineux.  Au  «leiioi-s, 
le  lu'uit  «les  <^i'osses  piè<'es  «^t  les  voix  «'onl'nsj's 
«le  la  mullitu«l«'. 


'■Il 


Le  dernier  maharaja,  «Miflamnié  du  désir  de 
eivilisj'r  s«)n  p«'upl«',  l'a  «loté  «l'un  théâtre  hàti 
«l'ajurs  un  nuxlèle  «'uropéen,  «l'un  la\vn-t«'nnis 
et  d'un  heau  et  vaste  jai'din  puhlic.  Dejuiis  lon^- 
t«'mj>s  h»  théàti'e  est  fermé,  faute  «l»»  s]»«'elateurs. 
Mais  «lans  1«'  pare  «)n  voit  «les  in«lij^'èn«'s  «jui  s«' 
liroinènent,  qui  s'assoient  sur  des  ban«pu'tt«'s  el 
non  sur  leurs  talons,  et  qui  vi«'nnent  certains 
jours  «le  la  semaine  assister  à  «les  concerts.  D«»s 
jeunes  gens  se  livrent  au  plaisir  du  lawn-t«'nnis. 
Le  prince  réf(»rmateur  a  aussi  fon«lé  une  école 
des  arts  et  métiers.  Nous  l'avons  visitée  et  nous 
avons  lu  au-dessus  de  la  porte  l'inscription  an- 
glaise School  of  arts.  On  y  voit  de  petits  ta- 
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hlcaiix,  «les  <l<»ssins  au  crayon,  des  hijoux  rf  des 
iiK'i'UsIations  en  mêlai  (|iii  m'ont  paru  lort  jolies. 
Les  eloisoiiiiés  de  Jeypoui'  jouissent  d'une  jurande 
rf'h'hrilé.  Les  |U'oeé<lés  qu'on  emploie  sont  un 
seci'et.  nr- 

Des  l'enèh'es  de  cet  ('(.ddisseinent  nous  voyons 
le  jirinee  «[ui  l'enlre.  Sa  voiture,  {ifleh-e  de  clie- 
vjiux  foujL'ueux,  |i<isse  au  ;^r.'ind  (rot.  Des  la([uais 
en  riches  livrées  suivent  en  eoui'aid  à  t(Mites 
jainhes.  Des  noMes  splendidement  velus  et  bien 
nionh's  entoui'ent  la  voitui'e.  In  (b'iaelienient  de 
eavaleri(^  fermer  la  marche.  La  foule  rou«i,('  et 
hianche  s'éearle  au  passade  du  coi'tèj^e  et  se 
referme  aussilôl.  (>'  fut  l'all'aii'e  d'un  moiuenl, 
une  vision,  une  éloile  (pii  file.  ^. 

il  conuuençait  à  faire  sondu'e  Iors((ue,  à  ma 
^i'and«;  slupéfaclion,  je  vis  (pi'on  allumait  des 
hecs  de  ^az.  Du  gaz  au  liajistan  I  ('/est  le  comhie 
du  lU'ogrès. 

En  quittant  la  ville,  nous  rencontrâmes  un<» 
escouade  de  galériens  ou  déleiuis.  Ils  se  l'angèrent 
en  ligne,  levèrent  un  hras  en  l'air  et  étendirent 
l'autre  horizontalement,  [>uis  ils  fi-ap^jèrent  leurs 
mains  l'une  contre  l'autre  en  poussant  un  cri. 
r/est  leur  manière  de  saluer.  Il  y  avait  parmi 
eux,  il  faut  bien  le  dire,  des  ligures  patil)ulaires, 
mais  tout  le  monde  avait  Tair  gai  et  bien  nourri. 
Cela  j)rouve  que  le   défunt  maharaja   n'a   pas 
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Hlx<Mii'sion  à  Amhri',  raïuîicimc  capitale,  en 
voitui'c,  en  chaise  à  jmu'Iimu's  et  à  dos  «l'éléphant, 
(i'esl  au  [M'ince  <[iie  je  dois  ces  <Iivei's  moyens 
de  h)coniotion. 

Le  pays  est  une  phiine  couverte  de  temples, 
de  maisons  en  l'uine,  de /^r/A/rc///  ahandonnés 
et  de  cliattries.  (le  «^rand  [>alais  à  iiotr'e  gauche, 
louldéhihré  cl  tout  |M'ès<]e  ci'«>uler,  a[>pai*tieid  au 
maliaraja  ;  le  vasle  élanj;  <pii  esta  cùté  l'oui'milh; 
d'alligalors.  Nous  ap[U'ochons  des  coteaux  (pii 
hordent  la  plaine  au  nord  de  la  ville,  et  nous 
erdioMs  dans  une  vallée  étroite  cpii  serjM'nte  enire 
des  hai'teurs  coui'omiées  de  loi'ts.  A  notre  gau- 
che, le  long  d'un  [letit  lac,  sur  des  éminences 
complètement  inies,  s'élèv<'nt  des  châteaux  liàtis 
en  grès  rose.  Oueh[ues-uns  ont  conservé  la  cou- 
leui'  de  cetle  [ùerre  ;  d'auti'cs  sont  devenus  jau- 
nes, quand  on  ne  les  a  pas  hianchis  à  hi  chaux. 
Devant  nous  la  petite  oasis  où  niche  la  vieille 
ville,  <pii  n'est  jdus  (pi'une  réunion  de  palais  et 
<le  maisons  délahrécs  dont  (piehpies-unes  n'ont 
pas  cessé  d'ètr<'  hahitées.  L'enceinte  escalade  et 
re<lescend  les  crêtes  de  la  montagne.  Sur  uiw 
petite  échelle,  c'est  le  mur  chinois.  La  ressem- 


f 


AMBKU. 


107 


Maiicc  m'a  viviMiiciil  fj'apiM'.  Drn'ii'n»  ros  iim- 
siu'os  d'im  ln'im  foiicr,  ciiln*  les  cotoaiix  «le  la 
valh'c  <[ui  s'r<'ai'ltMil,  si'  «lôvoilc  le  «léscrl,  jauiu', 
|>oinlill<''  do  noir  :  sahlr'  cl  Imissoiis,  cl  au  foml, 
au  luu'd,  à  une  gi'auilc  (lislîuicc,  une  cliaînc  de 
uioiila«i;n('s  dfml  le  «j-i'is  pâle  se  coiiloiid  avec  les 
ions  anil)rés  du  ciel.  I.a  conijxtsilion  du  lableau 
esl  ranlasluiue ,  le  enloris  sévère,  renseiuble 
saisissanL  Mais  jedoule  (|u'un  jx'inlreosàt  iniitei' 
ces  teintes.  S'il  les  trouvait  sur  sa  palelte,  ce 
dont  je  doule,  il  serait  laxé  d'exafj;cration  et 
condannic  connue  nianiéiv. 

In  senlier  exccssivenienl  raide  mène  aux  }>a- 
lais  et  aux  lemples  dont  se  compose  le  château 
d'x\nd)er. 


Les[»alais  a[»partienneid  à  dilVcrentes  épo(pie 
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es  veux  les  moins  exercés  à( 
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nitiiier  les  ( 


lille- 


renles  pliases  (juc  l'arctiitecture  rajpoutane  a  pai'- 
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couru<'s  dans  le  cours  des  siècles  son 
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pur  l'individualilé  de  chacun  des  édifices  ([ui  se 
coudoient  sur  la  [tlale-l'orme  des  rochers.  Opeii- 
(huit  les  mêmes  élémenls  se  reirouvent  partout  : 
de  liantes  murailles  crénelées,  (h's  kiosques  à 
petites  coupoles  ap|»uyées  sur  de  j'racieuses 
colomietles;  des  balcons  superposés  les  uns  aux 
autres,  protégés  par  un  auvent  qui  repose 
é"'alemcnt  sur  de  minces  colonnettes;  de  vastes 


sali 


es  qui  presen 


lent  r 
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les  figos  s'ôlniKMMit  vers  l<»  plafond  ;  des  luiliis- 
Ii'jkIcs  (|ni  t'iicndiTiil  k's  jjlnlcs-f'oi'inos  ot  Ixn'duiit 
l«'s  escaliers.  In  elianne  pai'lieuliei'  résnile  <hi 
eonirasie  enire  les  pans  de  nini's  massifs,  donl  la 


1' 


ai'fi( 


e  suiM'i'ieui'e  seu 


l«;  esl 


1> 


MM'cee   ue  (luelriiies 


{uel(j 


fenèli'es,  el,  les  arcades  et  kioscpies,  où  les  murs 
font  complèlemeni  défaul   :    des   forteresses   du 


d< 


d( 


mr>yen  âj^'e  soudées  a  «les  coioimades  ouvertes  «le 
ran(i(piité.  Au  point  «le  vue  «le  la  «'ri(i«pie,  «pii 
«'xi^«'  «pie  l«»ule  <'onsti'iii«'li«ni  annonce  }>ar  son 
«'xh'i'ieur  sa  «leslination  particuli«*'re,  c'est  un«' 
«'•nif^nM'  ou  pluN'd  un  «'onlr«'s<'ns.  Mai. ,  «'oiiiukî 
lal)l«'au,  «'«'st  ravissant.  Les  artistes  i'aj[n)uts 
s«'ml»l«'n(  av«)ir  «'N'  p«'inlr«'s  avant  de  «lev«Miir 
arclii(«'c(«'s. 

l)«'rvan-i-Arn,  la  salle  «rau«li«Mic«\  est  uii«'  imi- 
lalion  d<'s  salles  «pi'on  voit  à  Delhi  et  à  A'^ra. 
l/emp«'reur  fut[>i«[ué  «le  la  jursomptiomlu  malia- 
l'aja  <[ui  osait  ])r«'n<lrc  ses  palais  pour  modi'dj's. 
Aussi  l«'  prince  rajpout  s'empressa-t-il  de  fairt? 
«'mpàt<'i'  «le  stu«'  l«'s  Ixdles  sculptur«'s  des  ti^'«'s  «»t 
«les  clia}>it«'aux.  Les  belles  dalles  d<'  gr«3s  ros«» 
furent  Idancliies  à  la  chaux. 

Des  vues  pris«»s  à  vol  d'oiseau  de  la  cit«''  sainte 
de  Bénar«>s  et  de  deux  autres  villes  donnent  son 
nom  à  la  salle  «les  peintures. 

Jey-Mandir,  tout  en  marbre,  a  été  bâti  par  le 
ji;raiul  J«'y-Sing.  On  y  reconnaît  le  goût  du  «lix- 


AMBKH. 
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Imiliriiic  siôclc  aux  jM'Iits  miroirs  ([ui  luiiissciil 
les  iiiui'S  L't  1<'S  plaloïKls. 

S(>iik-.\(!vas,  la  salle  des  plaisirs,  est  rcMioni- 
iiK'c  |)ai'  ses  carreaux  jx'inis  et  [>ar  le  l'uisseaii 
(|ui  (i'!'>ers<'  les  appaiicmeiils  :  eiieoi-e  un  niotil' 
enipi'unlé  aux  palais  des  eun)ereui's. 

La  Zenana,  seldu  moi  le  plus  ancien  de  ces 
«'diiices,  se  distin}4;ue  pai*  sa  sim[>licilé.  La  i-ein»' 
réf;naiite  lenail  ses  doui'hars  dans  un  hall  ([iii  oc- 
cu[»e  le  iniiieu  <l<'  la  cour.  Les  vingt-six  autres 
l'cines  se  contenlaient — et,  je  crois,  les  l'enunes  du 
mali{u>njii  actuel  se  cont<'nlent(Micore,  àréjKXju*'. 
des  visites  (pie  ce  prince  fait  ici  deux  l'ois  par  an, 
—  de  petites  cellules  disj>osées  le  long  des  murs, 
que  longent  d'étroils  couloirs. 

Tous  ces  édilices  sont  en  parlait  état  de;  con- 
servation. Ils  oïd  poussé  comme  des  [dantes  et  for- 
ment un  groupe  iri'égulier  très  dense  et  très  serré. 
Il  en  résulte  qu'à  cluupie  pas  les  vues  changent, 
mais  vous  avez  toujours  à  vos  pieds  h»  lac  ([ui 
retlète  et  les  chàte.mx  d'Amher  et  les  hauteurs 
voisines  avec  leur  nnir  chinois,  les  palais  délalu'és 
de  la  ville,  la  riche  végétation  de  l'oasis,  et,  au 
delà,  les  montagnes  qui  s'enfuient  vers  le  nonl. 

Le  hasard  nous  conduisit  dans  le  temi>le  de  la 
déesse  de  pierre,  Silla  I)t;vi,  au  moment  du 
sacrifice.  Autrefois  on  innnolait  une  victime 
humaine.  Cet  horrihle  spectacle  nous  a  été  épar- 
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giH',  ^iNcc  M,l«'y~Siii<;,  (|iii,  nu  (•(UiuinMiccineiit  <lu 
sièt'Ir  «Icniiri',  a  aholi  relit;  cuntuiiic  hui'luin».  Mais 
la  déesse,  blessée  «le ce  niaiu(ue  <ré«;'ai'<ls,  lit  seii- 
lii*  son  (lé[)il  au  nuiliaraja  rét'ornialeur,  qui,  pour 
apaiser  sa  eolèr»',  sul>slitua  aux  lioinnies  qu'on 
é^or^-eait  i\  eei'laines  ieles  de  rannée  le  saeriliee 
jouiMialier  d'une  clièvre. 

Le  lenijde  esl  petit  et.  n'a  rien  (pii  invile  à  la 
di'volion.  Il  ressenddc;  à  une  aniieliandu'e  pi'éei'- 
danl  une  ah'ùve  où  l'on  aperçoit  la  déesse  assise 
sur  ses  Jandu's  croisées.  Devant  le  sanctuaire  s(? 
tenaient  accroupis  deux  lionunes  ipii  causaient 
l'anniièi'cnient.  In  petit  ij;ai'çon,  pi-osterné  sui'  le 
ventre,  seniMait  priei'.  l  ne  chèvre  niaif^re  et 
cliétive  attendait  le  nioiuent  l'atai  ave<'  indil- 
lei'ence.  Son  instinct  évidemment  lu'  lui  disait 
rien.  Le  |>rétre  s'a|>proclia,  répandit  sur  elle  de 
la  farine  et  de  l'eau  sacrée,  et  en  mit  aussi  sur  h; 
«'(uitelas  <le  l'iiomme  cliargé  di»  tuer  la  pauvr<' 
béte  ;  un  instant  ajjrès,  la  tète  de  la  victime  re- 
bondit sur  le  pavé,  tandis  que  le  coi'ps  fut  pen- 
dant (piatre  minutes  ayité  par  <los  mouvements 
convulsil's.  C.ejM'ndaiit  le  prêtre  recueillit  le  sang 
dans  un  vase,  «ju'il  porta  à  la  déesse,  après  avoir 
soigneusenu'ut  fermé  le  rideau  du  sanctuaire. 
On  sait  (ju'eu  Orient  les  très  hauts  personnages 
ne  se  montrent  jamais  [jendant  leur  repas. 
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Pri'soiiiK*,  (T  iin'  scmhir,  ne  |h'iiI  visiln-  le 
nMJpoulaiia  sans  rire  iVM|»[M'>  du  roiitrasir  (|ii(> 
ce  pays  (dViT  ciiIit  cv  i\{\"\\  clail  cl  ce  (|m  il  osl.  ,]v 
ne  |Mirl«'  |»asiri<l('  raspccl  cxlrricui',  qui  es!  n-slr 
le  mriiic,  ni  «lu  pnt^i'i's  dr  la  civilisalion  mo- 
derne, dont  on  ne  li'onvr  ^uère  de  (races  qu'à 
Jcyponi' :  j'cnlends  parler  du  conirasie  entre  les 
anciennes  inslifnlions  encore  en  vif;neur  et  la 
sihialioii  nonvellr' cn'ée  [»ar  Tarlulra^e  supi'èine 
de  rAn^lelci'i'c.  Ces  institulions  supposent  la 
^in'rrc  en  pei'nianence.  L'arhitra^^c  a  étaldi  lu 
|»aix  en  [lernianencc.  Les  institutions  ont  <lonc 
|H'rdu  leur  raison  dètre.  Klles  doivent  dispa- 
l'allre  :  la  lorce  des  clioses  cl  de  la  lo<^i(|ue 
l'exilée.  La  volonlé  humaine  n'y  peu!  rien.  Mais 
alors  connneid  et  avec  ([uoi  cond)hM'  la  lacune? 
.le  me  suis  adn'ssé  celle  (jneslion  dès  <pu>  j  eus 
mis  le  pied  sur  le  sol  de  ce  |)ays,  et  avant  d'avoir 
lu  le  livre  de  Sir  Allred  Lyall,  ylsiatic  studics, 
si  riche  d'aperçus  nouveaux,  luci(h's,  s[>iriluels, 
souvent  prolonds,  et  si  abondant  aussi  en  inl'oi'- 
mations  précieuses  recueillies  sur  h's  lieux  pen- 
dant un  long  séjour.  L'auteur  se  pose  la  même 
(piestion,  la  li'aite  en  peu  de  mots,  mai'([ués  au 
coin  d'un(>    connaissance   intiiiK'    de    l'Inde   et. 


*« 


ajout) 


du 


erai,  «lu   cœur   humam,   (jui    est   partout 
le  même.  Mais  il  s'arrête  là.  11  dit  ce  qu'on  doit 


éviter;    il 


ne  dit  })as    ce  « 


[u'il  y 


a   a 


aire 
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iriiuli([iir  [ms  les  voies  que  le  ^(Uivri'iiciniMil 
britaiiirK|U('  auni  à  siiivn;  pour  l'iu^ililor  ri  di- 
ri^^ci'  l.'i  li-aiisloniiiilioii.  Smms  doute  vv  sera  nu 
(eni[»s  lie  résoudre  ee  dillicilc!  proldèuie.  Mais 
on  n(;  peut  |>as  t(Mit  deuiaiidtu*  au  leni[>s.  Tôt 
ou  tai'd  l'Aiij^leterre  s(M'a  appelée  à  iuiei'venir. 
F-i'abslention  de  sa  |>ai't  sera  inipossiMe.  Klle  a 
pris  eulr<'  ses  luaius  le  pouvoir  supivnie  :   elle 


doit 


en  assumer  la  res[)oMsal>ilii( 


:tV 


'4* 


'il 
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|)f  .lr\|ioiir  au  K.iil)ai-|ia>s.  —  Los  hoiils  do  l'Iiidiis.  —  Aldk.  — 
riivsidiiuinif  ili'  l'r-liawar.  — l'ii  |iiinrr  al'j^liaii.  —  l^c  loit  cl 
les  tiiiiclii''ris.  —  i;ial  Iritiililt'-  des  di^lricls  inuln'».  —  l,<'s 
raiavaiit's.  —  Les  Al'iidi-.  —  !.<•  Kailiar-pass.  —  Jainnid.  — 


.alKii'i 


—  lianjfl-Siiiv', 


l.r  jai'diii  di-  i^lialiiiiar.  —  Aiiiiil^ir 


—  I,r  l.iiiplr  dur.  —  In  linl.d  à  Itrihi.  —  \a'  l'orl  de  iJrlIii.  — 
Itivaii-i-Ka<.  —  |tivaii-i-Aiii.  —  l,a  iiios(|iirf  des  l't'ilfs.  —  I.; 
virandi'  iiioxnirc.  —  bisiiusilidiis  des  rs|ii'il<.  —  Kalali-Miiiar, 

—  I.c  liidui'.  —  l'li\>i(»miiiiif  do  Dtllii. 


# 
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'/  tnn'vrs  le  Pcnjah.  —  Le  commMiwbuil  vu 
rlu'IMc  rai'iiK'o  di'  l'Iiuh'  n  I/kmi  voulu  m'aiilori- 
sci'M  visifci'  le  Kail>ar-|niss,  ([ui  depuis  la  doniièrc 
^urM'i'c  alkhanc  es!   rij^ourousemont  formé  aux 

vv  sécurité 


# 


^ 


lMii'(>|ié(Mis.  Pour  y  ])éiiétror 


I  faut 


(«M'tains  préparatifs  niilitain»s.  Tu  jour  a  été  fixé 
pour  cette  excursion,  et  il  n'y  a  pas  de  temps  à 
pei'dre.  r/est  doncà  toute  vapeur  ([ue  je  parcours 
les  ^^randes  plaines  du  nord-ouest.  Voici  Aml»alla 
d'où  se  défçage  la  route  de  Simla.  Peu  après, 
au  lever  du  soleil,  blanchissent  sur  l'horizon  les 
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& 


'\:>. 


« 


çraiils  (le  riliinnlaya.  Eiiforc  (jiiclques  lunires, 
et   le   li'aiii,  fi'Miu'liissant  le  pont  du    Satl<Hlg«% 
[MMirlrc  dans  le  l'oyauriu'  des  Sikhs.  Au  nord  se 
dôvclo}»])»*  la  chaîne  des  phis   hantes  niontaj^nes 
<!('    la   terre.   A    droite  et   à  gauclie    s'enfuit   la 
plaine.  Le  'Vouient  <[u'on  y  cultive  la  revêt  d'une 
teinte  tendn'   qui   re[>ose  l'œil.   Pas    un    arhre, 
excepté  autour  ih's  villages.  L'air  frais,  presque 
froi(L  Le  ciel  pla(|ué  (h'  nuages   noirs,    h's   pre- 
miers ({ue  j'a|)er(;ois  depuis  Ma(h'as.    Je   salue 
conuiK?    d'anciennes    coiuiaissances    après    une 
longue  sé[»aralion   les  omh'es  qui  se  succèdent  à 
do  courts  inlervalh^s. 

A  cinq  heures  du  soir,  Jialle  <lans   la  gare  <le 
Lahoi'e. 

l^e  lendemain, de  forthomieheure,  passédevant 
Uavalpindi.  Ici  se  trouve  le  <piartier  général  du 
commandant  de  l'inqtortante  division  chargée  «le 
surveiller  les  frontières  <le  l'Afghanistan.  Le  ciel 
s'est  rasséréné  et  le  pays  a  changé  d'aspecL  Par- 
tout <les  quarliers  do  hasalte  dépourvus  de  végé- 
tation. Dans  les  crevasses,  des  champs  de  l)lé. 
Ahsence  conqdète  d'arhres.  Au  nord,  les  pics  lui- 
sants des  glaciers  du  Cachemire,  <h)nt  nous  nous 
sommes  api>rochés  pendant  la  imit.  Dans  les 
gares,  foule  d'hommes  du  pays.  Par  la  coup(î  et 
l'expression  guerrière  de  leurs  figures  autant  que 
par  le  maintien  et  le  costume,  les  Penjahis  se  dis- 


m. 
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lingiHMit    (ruiic    inaiiiri'<'    rrap[)anl(^    «les  aiilrcs 
l'accs  (hi  la  priiiiisiik'. 

Eiili'c  nciiCi't  <lix  liciires,  apivs  avoir  Iravci'st' 
une  cliaiih'  «le  roclicrs  de  [k'U  (rclrvalion,  h; 
train  sarriHo  sur  les  liords  du  grand  llcuve  his- 
tori({U(\ 

J/Indiis,  iH'  au  nord  des  grandes  jiuuitagnes, 
S('i'|M'nlan(  d'abord  dans  les  vallées  niyslérienses 
du  Tihel,  a  d»''jà  parcoui'u,  avaid  d'arriver  iei, 
]»rès  de  la  moitié  des  <listanees  iunnenses  (jui 
séparent  ses  eoinuiencenients  de  sa  fin  '.  Pendant 
sa  l(mgue  pérégi'ination  il  a  recueilli  les  innoni- 
]>ral»les  cours  d'eau  ([ue  l'Ilinialaya  et  l'IIindtui- 
Koucli  lui  ont  pi'odigués.  Kl  ce[>endant,  encaissé 
<lans  ce  défilé  étroit,  on  prendrait  le  /V/r  (/es 
fleuves  ]M»ur  un  jeuneesjHéglede  torrent.  Connue 
SCS  pelites  lanu's  courronct'es,  saccadées,  écu- 
inanles,  sedressenj,  saulillent,  se  brisent,  reeu- 
lenl ,  l'cviennent,  et,  en  creusant  leuri'igole  dans  le 
basalle,  finissent  ]>ar  se  frayer  passage,  En  vain 
ces  blocs  énormes  super[>osés  les  uns  sur  les 
antres,  ces  crêtes  de  rocliers  ([ui  se  succèdent, 
s'enclu'vétrent,  se  confon<lent,  clu'rchent  à  ari-é- 
ter  son  <'ours.  L'eau  vaine  la  })ierr<;.  A  quebpu's 
pas  en  aval  de  la  station,   en  regardant  vers  le 

1.  Le  parcours  tle  riiultis  est  ralcule  à  1802  inillcs.  On 
coinple  de  ses  sources  à  Atok  860,  et  d'Alolv  à  sou  eniliou- 
ehure  dans  la  mer  Araljicpie,  942  milles. 
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sud,  vous  pouvez  i»long('r  dans  celte  gorge  noii* 
sur  noir,  laclieléc'de  Itlane. 

Le  li'aiii,  reprcMiant  sa  eourse,  passe  le  gi'aiid 


1 


)OII 


1,  aeli 


il< 


If  d 


leve  seulenieni  depuis  (piel([ues  mois,  loi 


I< 


tournez  les  veux  vers  le  nord.  Ouel  coiiti'aste! 
tout  esl  i'ailieux,  riant,  pastoral.  Le  fleuve, 
ignorant  les  luttes  ([ui  rattendent,  s<»  complaît  à 
rouler  majestueusement  ses  tlots  j>aisihles  entre 
des  rives  plates  et  verdoyantes,  à  travers  une 
vaste  jtlaine  hordée  au  nord  par  les  nionfagnes 
du  i  wichemire,  (les  colosses  j>araissent  si  ra[>[>ro- 
cliés  et  Tair  est  si  franspai'enf ,  <pi'on  <listingue  à 
r<eil  nu  les  diM'liii'ures  de  leurs  flancs  et  le  reflet 
du  soleil  sur  les  <'inies  des  glaciers.  (Test  le  fond 
du  tal»le/iu.  Mais,  près  devons,  vous  voyez,  assis 
sur  un  promonfoire  qui  s'avance  dans  la  rivière. 


un  lirouiM'  de  maisons  à 


t(>itsp 


nais  couuuir  senia 


V 


('/est  la  ville;  et  les  masures ((ui  se  «Iressentsur  la 
plate-lorme,  au-dessus  des  maisons,  sont  le  fort 
d  Atok,  ce   vieux  gardien  chargé  <lepuis  la  nuit 


lies  t 


des  temps  de  la  mission  —  ([u  il  lia  jamais  rem- 
plie —  de  barrer  le  cliemin  aux  coiupiéranij 
de  l'Inde. 


Peu 


après, 


lef 


race  s  engage  ^ 


tans  I 


a  vallée  du 


II 


(Caboul.  (iCtle  rivière,  qui  prend  son  nom  de  la 
ca[>itale  de  rAfghanistan,  dont  elle  baigne  les  mu- 
railles, vient  ici  mêler  ses  eaux  limpides  aux  flots 


b 


d 


xtui'Deux  du  i'Taml  fleuve 
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l*;ii'  lin  (le  ces  li.is.'irds  licuroux  ([u'iin  ciel  jU'o- 
|>i('t'  iiif  jn'odij^uc  <lans  ma  c'irciiiiinnvij»alioii,  vl 
sui'Ioiil  depuis  (jiic  j'ai  mis  le  [)itMl  sur  le  sol  de 
l'Inde,  Sii'  Michel  lîiddulph,  edininandaiit  de  la 
division  <ie  llavalpindi,  se  Irouvait  dans  \o  niènio 
Irain,  el  il  a  i>ien  V(mlii  nie  tenir  compagnie  pen- 
danl  une  |»artie  de  la  journée.  Ouelle  source 
«riniornialions  1  Son  lils  portait  sui'  le  poiiijj;'  un 
supei'Ite  l'aiicon,  (|U  il  décoilTa  pour  nie  laisser 
admirer  les  re|^ardsperçan(s  de  cet  oiseau.  Dans 
ce  [»ays-ci,  parmi   les  l'ajas,   la  fauconnerie    est 


enco 


cl 


en  '•raïKie  voj'ue,  el  le  navs 


ll( 


y  prèt( 


Nous  touchons  au  lerme  de  ce  long'  trajet,  et 
déjà  I  Ilindou-Kouch  av(,'C  son  [/ic  le  plus  élevé, 
le  Kliavac',  es!  en  vue.  Dans  la  vallée  du  (lahoiil, 
(pie  nous  suivons,  nous  ti'ouvons  heaucoiip  de 
cultures,  mais  pas  un  arhre,  excej>té  (pielques 
mimosas  rahougris  aiihuir  des  slalions.  Le  pays 
ra|»pelle  les  approches  du  versant  (sspagnol  <les 
Pvrénées. 

A  (l'ois  heures  de  laprès-midi,  arrivée  à  la  gare 
de  la  ville  de;  i*esha\var,  et  une  demi-hiMire  a[u 
au  canlonnement  anglais. 


es. 


Kn  dehors  (h's  Al'ridis  el  aidres  monlagnards. 
le  lerritoire  neulre,  les  hords  de  rindiis  et  les 
districts  limitrophes  de  rArghanislan  sont  hahités 


1.   ll;ml  .1.'  18200. 
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par  (les  Pîillians,  «|iii,  du  niriiir  saii^'  que  1rs 
AlV,li!H»^i  «'l  |><'«rl.'iiil  la  mriiK^  laiif^uc,  ici  a|>j»('l(''(; 
pal'ian,  ne  se  disliiif^iicnl  «juc  |>ai'  le  iioiil  des 
j)('ii|>la»I('s  «Haldicsdc  raiilrc  colrdu  Kail)ar-|)ass. 
Do  là  ce  chan^cnu'iil  complcl  d(^  la  pliysionomit; 
du  [>ays.  En  cll'cl,  (Hi  n'a  jias  plus  (ùl;  jtassr  le 
•^l'aiid  lltMivc,  (pi  ou  se  (['(Uivo  et  qu'on  se  voit  eu 
|d('iu('  Asie  ('(Mili'alo. 


I 


■  ^ 


I  M, 
lu 

|i    M 


f-3 


Pcsli((^\'<ir  et  le  Kidlxa-pass,  \\  (in  (S  /iffw.w 
—  I.c  colonel  Walci'licld,  couuuissaii'c  à  Pcslia- 


war,  luc  uicuc  a   sou  joli   luiuf^alow,  c«;al( 


li   1) 


d< 


'lUCUt 


adapic  aux  (orlcs  chaleurs  et  aux  IVoids  iuleiises 
(pii,  sous  c(»  ciel,  se  succèdeiil  [H'es(pie  sans(rau- 
siliou. 

\a\  ville  de  P<'sliawai'',  vue  du  dehors,  avec  ses 
luurs  et  son  l'oi't  couleur  de  houe  sèche,  l'aïqielK; 
les  «i,i'andes  ai;<;loméi'ations  du  haut  [dateau  de 
ce  conlinent.  Dans  rinférieur  la  resseinhlance 
estjdus  ri'ap[>anle  encore.  A  part  (piehpies  t^rou- 


P 


d 


u\s  (le  maisons 


hind 


oiK's,  r<»connaissai)[es  a  leur 


hl( 


h 


élévalion  et  au  style  indien,  cette  ville  ik^  se  dis- 
tinj^'ue  de  Bokhara,  (h»  Samarkand,  de  (^-ahoul 

1.  Populalioii  (le  lii  ville  sans  le  ('îiiiloiincnicnt,  58000.  dont 
50  000  niusulniiins.  Le  canloniienieiit  compte  22  000  liabi- 
laiils,  dont  3200  ohréliens. 


;    I 

■■il 


nivsioNd.MiK  i)K  im:siia\vah. 
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(|iic  |».ir  l'aiiiiiifilioii  (|ui  y   ir^iic   et  |>iii'  l.i  |>liis 
«••i';iii<lr  r'H'lh'SSc  <l(î   ses  liaMlnnls.  J^^llr    <li»il  ces 
.•ivaiilji^cs  iH'incipalcmt'nl  à  sa  siliialion  ;i  rciiliÏM! 
(lu  l\,iil>ar-|>Jiss,  (|iii  csl  la  ^l'amlc  l'oiilc  de  l'Al- 
^liaiiislan,  cl  aii\  a^iTiiicnls  cl  S(''(lii('(ioiis  (jircllc 
ullVc  au\  rihics  fils  de  l'Asie  cciilralc.  IN'slia  ;ai' 
est  leur  Paris.  On  y  va  poui'  j^af^ncr  de  l'arj^ciil 
cl    jxuii'   le   <l(''|iciisci',    |MMii'    li'availlci'    cl    [umv 
oiiir.  Siii'  moi  ;mssi  la  |>liysi(»n(Hiiic  <lc  ranciciinc 
('a|>ilalc   (les    i'(»is    de  CalHiul'  exerce  un    j^rand 
cliai'ine.  A  cause  «le  la  rn''((iience  des  li'cnihlcnicnls 
de  lerre,  les  maisons  sont  consli'uilcs  en  hois,  et 
res|>;ice  enire  la  cliai'penle  csl  rempli  de  l)ri(|ues 
«iini  hrun  |tàle.  Les  étapes  su[)eri(!iM's,  l;'i  où  il  y 
en    a.   se   |>rojellenl  sui'  la    rue.    I.cs  loils   |)lnts 
ajojdcnl  à  la  l'cssemldancc  avec  cerlains(|narliei's 
d  hj'ivan  ou  daulrcs    villes  persanes.  Dans   une 
rue  clroitc  nous  admirons  une  |>elilc  mos(pi(''e. 
l  ne  aulre,   encore  en  consiruclion,  pr(''sente  le 
slvie  inam'esciue  lland)ovanl.  .le  vois  les  ai'lisles 
à  r(euvi'e.  On  m'assui'C(|ue,  li'availlanl  sans  plan 
cl  sans  mod(''le,  ils  se  laissenl  <;iiider  seulement 
par  Icui'  coup(l'(eil,  ipii  estduncyrande  justesse, 
par  les  traditions  et  [>ai'  les  exigences  du  lorrain, 
il  en  résulte  une   certain(!  absence  de   svm(''lrie 


1.   Kll''  l'otail  encore!    du  lt'in])S  de  la  mission  dt-  Muunt- 
Sluarl  Elphinstone,  en  1808. 


i 
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qui  ii'ji  rien  <1(;  ('li()((iiaiil.  Mais  celle   nouvelle 


1) 


lit 


iiiosijuee,  l)ieii  ()lus  rieiie  (|ue  la  vieille,  ne  sii[»- 
j»(3rle  j^uère,  an  point  dr  vue  de  rarehiteclnre  et 
de  la  seul[)lure,  la  eoniparaison  avee  eetle  dei*- 


niei'e 


1) 


es  missionnaires  aujineans  viennen 


il  <[( 


hàtir  une  très  belle  éu;lis(!  en  stvie  liindou-inau- 
res(|ue.  On  nie  dit  qu'il  y  a  dix  ans  on  n'aurait 
j)U  son^'cr  à  érigei'    un    temple    chrétien    <lans 


ce    ceiilre   du    lanatisme   musulman,   mai? 


(pu 


dans  les  derniers  lejn|>s,  pour  des  raisons  qn  on 
ne   s'expli(pie   pas,     les   jiahitants   se    monlrent 


moins  n 


dol( 


Timb 


Les  bazars  sont  nondireux  et  bien  iournis.  On 
y  voit,  ici,  des  poleries  fabri([uées  dans  le  pays 
el,   «[uoique    grossièrement   faites,    d'un   dessin 


})res([ 


ne  classKiuc 


h 


"i,  <ians  un  bazar  circulaire 


réservé  aux  riclu's  négociants  de  Bokliara,  de 
magniru|ues  étudies  de  soie;  au  coin  d'une  rue, 
un  amas  de  cages  en  osier  :  elles  conliennent  «les 
oiseaux  «pie  des  Himlous  aclièt«'nt  pour  les  r«'là- 
clu'r  aussittM.  (l'est  «pie  les  petits  êtres  ailés  em- 
portent, en  s'envolanl,  les  péchés  de  l'acheteur. 
Dans  une  des  rues  principales,  des  n^stauranls 
étalent  leurs  i'riandisj's.  (Vest  le  rendez-vous  «les 
gourmets,  le  Palais-Royal  et  le  boulevard  «les 
Italiens  du  Paris  afghan.  Le  rez-de-chaussée  tout 
graïul  ouvert  laisse  pénétrer  le  regar«l  dans  la 
cuisiiH',  où  les  gens  du  peuple  prenneni  leurs 
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rcjuis.  A  IcHm^c  .sii|M''ri(Mii'  se  irimil  la  jeunesse 
dorée,  il  va  sans  dire  (jii'à  ces  [)arties  fines, 
eoiimie  dans  tous  les  lieux  jud)lies  des  villes 
iniisuinianes,  la  l'enune  In'iWo,  par  sou  al>seuee, 
l  ne  l'ouïe  liét«''ro<j,ène  aniuu'  les  l'ues  e(  les 
ruelles.  t)u  sait  <jue  de  toutes  les  eapitales  de 
rEuro[»e  c'est  Pai'is  (|ui  [>ossède  la  plus  Jioui- 
lu'euse  |>o[»ulaliou  llottaiiti'.  ('.est  le  eas  <le  Peslia- 
Nvar  [)ai'  i'a[)[)oi't  à  l'Asie.  I^es  étrangers  venus 
de  lîokliai-a,  du  Turkeslan,  de  Kokau,de  Kaskar 
el  surtout  de  l'Arf^hanislaii  se  houseulent  dans 
ses  rues.  La  transition  de  ce  (juc  je  vois  avec  ce 


(juej 


ai  vu  avani  <ie  i>assei 


t  ih 


V 


rind 


us  es 


t  si  1 


)rus([U( 


et  le  coidi'aste  si  iVaj>[)ant  ([»U'  je  ci'ois  ivvei'. 
("/est  un  auti'e  monde,  dont  j'ai  vu  des  sjM'ciuiens 
au  r.aucase  et  à  Pékin,  mais  (|ui  n'a  l'ien  decom- 


nuui  avec 


Ind* 


Deux  [H'inces  al'glians.  doni  l'un  a  joué  im  l'ôle 
considéi'alde,  vivent  ici  comme  pensionnaires  du 
^gouvernement  de  l'Inde. 

l^e  Sii'dar  Vali  Mohammed  Klian  est  l'rèi'e  du 
dernier  émir  d'Ai';j;lianistan,  Slier-Ali.  Sacari'ièi'e 
fort  accid«'ntee  et  l'cmaïupiahli'  par  des  péi'ipé- 
lies  étrani^es  l'épond  à  lliistoire  et  à  la  situation 
de  son  l><'iys,  ('/est  j>oui'  cette  raison  (pie  j'en  ai 


^. 
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|»i'is  iiol(>  (liiiis  mon  joui'iial.  f.c  jM'incc!  oiiU'a  dans 
la  vie  |nil>li([ii<'  apirs  la  mort  de  son  jjriv,  Dos! 
Moliainmcd '.  Dans  la  liillc  <1«;  succession  qui 
s'ciisnivil,  il  se  «léclarail,  (aiilùl  pour  l'uu,  lantol, 
poui'  lauh'c  (les  coui[M''lil('urs.  Pendant  ([iiehjue 
lein| 


r 


»s  iiouverneur  <l  une  i>rovnu'e< 


du  T 


urRestan 


tan 


Il  se  s 


iiiva  au  delà  de  l'Oxus,  en  iiokliara.  I{é- 
eoncilié  plus  lai'd  avec  son  Irère  Slier-Ali,  celui- 
ci  lui  coidia  le  <j,(»uvernenient  de  Caboul  ;  mais, 
s(uipcoiui('',  à  tort  ou  à  raison,  de  Iraliison  cl  des- 
titué peu  a[H'ès,  Vali  se  déclara  jtour  le  compé- 
litenr  d(ï  son  l'rèi'e,  Azim,  (pii  lui  r(Midit  le  gou- 
vernemenl  de  T-alnjui.  Il  n'y  l'ut  [>as  plus  tôt 
arrivt'  ((iTil  se  i'ap[H'oclia  de  Sliei'-Ali.  Azi 
inl'ormé  de  ces  iidrii^ues,  le  lit  saisir  et  enfermer 
dans  la  citadelle  de  (landaliar.  Mais  la  garnison 
<pii  tenait  celle  l'ortei'csse  pour  Azim  se  réyolla 


m. 


•tdél 


ivi'a 


Val 


i,aui 


rentra  <laiis  les  bonnes  uràc 


es 


d(;  Sher-Ali  et  l'ut  noiumé  j;ouverneur  de  (ïouran. 
Il  y  sul  l'aire  une  fortune,  et  ses  opérations  exci- 
(ùrenl,  comme  do  raison,  radmiralion,  Tenvie 
et  l'émulalion   des  auti'cs  j^'ouvei'iKUirs  de  pro- 


vince. Vali  a  laissé  au  (louran  un  i 


lom  d'il 


inj) 


rissahie  mémoire.  Dès  lors  il  se  portait  candidat 
au  Iroiie  cliaucelant  de  son  frère.  En  IS77,  pen- 
dant  l'occupation   aiiiçlaise  de    Caboul,  il   était 


1.   1864. 


r.\  piiiNr.K  Arr.ii.w. 
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cliîii'i;»'  <!<'  Indminisli'Jilioii  de  l;i  vill«'.  \i\\  l<SS() 
il  se  (If'clîii'.'i  oiivci'lciiicnl  invlcmlciiil.  rj>i'S([iU' le 
;4(»iiV('i'ii('iii('nf  Mii^l.'iis  se  jn'onoiicii  en  l'avcm' 
<I  AlMiuiil-Uuiiifin,  il  se  l'clii';!  à  I'csIijinvmi',  où  il 
vil  ((tiiiiin'  |H'nsinnii;iiiT  de  I  Aii^lclci'i'c.  .Invoiic 
(jnc  ct'llc  l>i(>;^i';i(»lii('  me  (loiiiiail  A  pcnsci'.  .Ini 
(Icniamlr  si  Ions  k'sjtriiiccs  îil'i^lKms  ('Iniciil  coiimic 
Sii'dai'  Vali,  cl,  l'on  m'a  i'('|m)ii(Iu  qu'en  cIVcl  ils 
avaient  Ions  nn  crrlain  aii-  de  raniillc.  S'il  en  csl 
ainsi,  il  doil  èlrc  [u'i'niis  de  se  mélici'  d'une  ])oli- 
l'uyui'  <|ni  a  poiu'  liasc   rallianro  avec   lel  ou  l»d 


einn*  <l 


A  fui 


lanislan. 


es 


Sii'dar  Vali  ANdianinicd  Klian  lial»ilc.  Iiors  d 
uini's  de  la  ville,  le  Sai'aï,  nn  ancien  cai'avans(''- 
rail  l»àli  |»ar   i  ('in|MM'ein'  Akhai'  le  Tii-ant 


r  eid 


l'c 


es 


une  vasie  coni'  et  ini  ^rand  vei'ger  cnlouj'és  de 
mni's.  ,1e  m'y  ren<lis  avec  le  c(donel  NNalei-liidd. 
A  l'enlrée  de  la  coni'  lions  fViinos  reçus  |>ai'  I 
}^rands  di<^nilaires  dn  (U'ince,  un  peu  jdns  loin 
par  ses  tils,  et  sur  rescalier  pai'  lui-uième.  C/esl 
un  Jud  homme,  de  lianle  laille,  d'envii-on  cin- 
(luaide-six  ans.  Ses  n(d»les  Irails,  ses  veux  lu'il- 
lants  cliai'^és  de  paupières  leinles  en  noir,  stdon 


usaj^'c  ali^lian,  caclien 


t  jual. 


sous  I  ai>i»ai'ence»le 


'1»1 


la  IVancliise,  un  cai'aclère  versalile  cl  un  esprit 
lin.  Il  portait  au-dessus  d'une   lnni(pie  bleu   <lo 


1.  A 


iVL'iié  tk'  1556-1605. 
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ciel  lin  ('.-ir<>laii  do.  (Ii'<-i|>  l>i'iiii  Ibiicr  bi'odr  de  soie 
(le  inriiic  coiilciir.  Apivs  rôclwiii';!»  <li's  phrasrs 


iisili' 


il 


(>s,  Il  nous  iiiL'ii.'i  (Ic'itis  uik;  salle  loii<!;ii(>  cl 
rli'oilc  (|ni  o('<'U[h'  (oui  le  coi'ijs  |H'in(*i|»al  du  l)à(i- 
iiKMil.  Les  Icnrd'cs  ilcuniiiciil  d'im  vnlv  la  vtnw, 
«'t  (le  raiilre  la  campaf^ne.  l'ri'soniic  ne  [mmiI 
a|>|H'()('iiei'  sans  èlre  aperçu  du  iiiaîlr(3  du  lo^is. 
Le  pi'inee  nous  lit  asseoit'.  Ses  lils,  pelils-iils 
et  luîveiix,  liahillés  de  la  nièine  manière  «lue 
lui,  nous  enloui'èrenl  en  se  lenant  debout.  Les 
hoimnes  de  la  suite,  les  courtisans  et  secrétaires 
s'accroujtirent  sur  leui's  talons,  h;  dos  îi})|)uyé 
contre  les  murs.  La  scèn(;  nie  rappela  vivemenl 
le  (laucase.  F^a  conversation,  ([ui  se  lit  en  persan, 
ne  tarissait {>as.  J'y  relèverai  seulement  un  projios 
de  mon  inlerlociiteiir,  de  la  j>arraite  sincérité 
du 


au({uel    je  ne   puis   j^uère    doiilei 


.r 


esnere 


disait-il,  vivre  assez  [>our  monter  sur  le  trône  de 
mes  ancêtres  ». 

A  notre  départ,  l'aspect  de  la  grande  cour  nie 
traiis[)orla  en  idée  dans  1»;  cam[)  de  Tanierlan. 
Nous  vîmes,  liés  à  des  poteaux  isolés,  de  maj^ni- 
fiques  chevaux  <le  saiif^,  turconians  el  arabes, 
(lliacun  de  ces  nobles  animaux  était  entonré  d'un 
certain  nombre  de  palerreniers  attadiés  à  son 
service.  Le  Ivlian  semblait  lier  de  l'impression 
que  ce  beau  spectacle  ju'oduisait  sur  ses  visi- 
teurs. 


m:  foht  r.T  m:s  cimktikhks. 
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l/.iiili'c  jn'iiicc,  (|ui  n'a  |»}is  rt«''  ^(Hivri'iicnr, 
t)('rii|M'  une  inisrraMi'  )>i('(M|uc  à  I<'U|m<>II('  luùiuMit 
(le  lorliK'iiscs  cf  sales  ruelles.  Il  nous  olVrit  quel- 
(|iies  lï'iiils  en  n(»ns  «lisaiil  (juil  n'avail  pas 
autre  chose  à  <l(tmiei'.  Pauvi'e  jeune  honiiiie  !  il 
n'a  |»as  accumulé  de  richesses  el  se  Irouve  dans 
un  élal  V(»isin  de  la  niisèi'(\  Voilà  ce  <[ue  c'est 
(|ue(l  èli'e  vei'lueux  ou  de  nuuujuer  <le  l'occasion 
de  ne  [>as  l'être. 

J'ai  visih'  aussi  le  palais  du  j;énéi'al  Avilahile, 
de  lei'i'ihle  nn-nioire.  D'api'ès  une  légendt^  i[\w 
j'aime  à  croin;  exa^^érée,  le  ^rand  général  <le 
lîanjel-Sint;' avait  une  main  de  l'er  et  ne  mettait 
jamais  de  Liants  d(;  velours.  Mais,  aujourd'hni 
encoi'e,  les  Palhans  vénèreid  sa  mémoire,  ('/est 
cpie  les  jx'Uples  hai'hares  oïd  le  culte  de  la  l'oi'ce 
hrutale,  lors  même  (jn'elle  se  manilesle  par  des 
actes  de  cruautt'. 


Des  haslions  <lu  fort  on  }»longe  dans  le  dédale 
des  rues  d«^  la  ville.  Autour  de  l'enceintiN  la 
|>laine.  Au  nord,  la  chauK!  «]ui  relie  l'Himalaya 
aux  contreforts  des  liants  plateaux  de  l'Asie 
centrale.  Exactenu'nt  à  l'ouest,  les  uu)ntagnes 
qui  forment  les  frontiè^NCs  de  l'Afghanistan  et,  au- 
dessus  d'elles,  le  rideau  blanc  de  rHindou-Koueh. 


»  * 


f. 


m 


1  -if, 


\A]  i»r..\.i.\i{. 


haiis  l.i  iiiriiK'  «liiTclioii,  h  la  dislniict'  (l<>  uii/i 
inillrs.  on  ii[M'i'<;oil  \r  iorf  de  jaini'inl.  Oiioi(|ii( 
sihn'  à  l'ciilnM'  inriiic  <lii  KMil»ai'-|>Mss,  sur  le  (n- 
raiii  iKMili'c  (|ni  sépare  les  «1 


oinaiiics  (!(>  I  niiii*  «le 


(•eux  (le  riiii|M''i'ali'i('(',  il  est  occuiM'  par  (|U('l(Hi('s 
Iroiipcs  i>rilaiini([ii('s.  haiis  la  dircclioii  opjiosrc, 
àr('s(,<l('s  liaiilcurs  indécises  iiiar(|iienl   le  coins 
de    l'hulus.    Vei's   le    soii*,   par   nne   alniosplièri 
li'ès  claire,  on  j»eul  distinguer  le  fort  d'Alok. 
l'jili'e  la  ville  el  le  canloinieineni,  des  praii'ies 


silimniees   ( 


le  Ix'lles  roules  et  de  I»e 


les  avenut's 


allernent  avec  des  cinielièi'es,  que   je    n'ai   pas 


visilt 


D; 


d. 


es,  Jlans  un  de  ces  Uei'Uiers  repose  un  nus- 


sionnau'e  devenu  C( 


'lèl. 


>re,  non  i>ar  sa  vie  iueus( 


ni  par  sa  inoi'l  tra*^i(|ne,  mais  par  une  nialheii- 
l'euse  cilalion  de  Ja  Hihle  insérée  <lans  son  éj>i- 

la[die.    La   voici  :  (1-i^it  le  rcvcrcnd ,    mis- 

sioiuuiirc  (iinnicdin  pvi'shytvricn^  (issussinc 
pur  son  propre  (/on'tc\fifpfc.  «  /Jim  /'(/if  à  bon 
et  Jidi'lr  .s('r\'itrt/r/  )>  L'auteur,  afin  de  rendre 
son  (cuvre  intellif^il)le  aux  indi<j^ènes,  a  l'ait  j^ra- 
ver  sur  la  [ûerre  tuuiulaii'e,  à  côté  do  l'inscrip- 
tion anj^laise,  une  traduction  en  lanj^ue  i>ersane. 
Le  sculpleur  ara]>e  chargé  de  ce  travail  a  ajouté, 
éo'al(Mnent  en  }>ei'san,  les  mots  :  Ne  riez  pus. 
lii.suni  t('/i('((tis,  oniivi. 


it  gi'u- 
iscrip- 
J'sano. 
ijout('', 
'.  j)a.s. 
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IN'ihImiiI  mon  VMvn^:»*  «l.'iiis  la  pt-ninsiilc,  cl  je 
r.ii  li'.ivci'siM'  dans  sa  |>liis  ^iviihIcj'IcihIih',  i]ii  sud 
.111  niti'd,  je  n'iii  jiHiiais  riilriidii  |»ni'l<>r  de  hi-i- 
^.iiids  .ill.-i(|ii.-iiit  «Irs  |'!iii'o|m''('iis.  Les  plus  hauts 
ruiidinuu.iir's  cl  les  |>lus  nhsciii's  individus  s'.ic- 
roidfid  .-'1  Mnii'Uii>i><|u'uii  lioiuiut'  Idnuc  |m>uI  vo\ a- 
<;i>i-  <!*'  joiu'  <'l  d<>  luiit.  lii  l»()Ui'S)>  M  lii  Mi.iin. 
d('|iuis  le  c.ii»  r,oninriii  jus([ii'.iu  Sikkiiii  au;4l<iis 
cl  du  Sikkini  ;iii;;l.iis  à  rancicniic  (';i|>ilîd('  t\u 
l'oy.iunn-  iU'  CmImiuI.  sniis  ntui'ii'  le  uioiiidrc  l'is- 
(juc,  M.iis  crllt'  stM'urih'  ccss»'  lu'US(|U('iU('u(  à 
un  ou  d«'U\  milles  à  l'oucsl  de  IN-slmwar,  (|ui 
csl  V(  Itiiuit  Jlnilc  i\i'  rindc  Itrilanniijuc.  Au 
d«'liors  «le  la  ville  le  inan(jue  de  sùrelé  es!  si 
^l'iuid  (|ue  des  rè^lenieids  sévèi'«'S  inlerdiseni 
aux  (dlieiei's  el  à  titui  européen  de  s'éloii>;ner  du 
l'.iyon  de  la  cite.  Les  missioiniaires  ({ui  Irnins- 
senl  des  vell»''ilés  de  |H»rlei'  IKN'îiii^ile  ;iu\.  AlVidis 
son!  lenus  de  fournil'  eaulion.  (îes  uiesin'es  de 
precauliou  s'expliquent  aiséiuent.  Les  voyji'^cin's 
liardis  (|ui  oseraient  pénéti'ei'  dans  ces  iv^nons 
sei'aienl  li-ès  |H'ol>al)lcnienl  [»illés,  sinon  mas- 
sacrés, au([uel  cas    le   ^ouvernenienl  se  verrai! 


d'enti 


d 


oblige  (l  enli'cpreiHlre  une  peliie  eampîi^ne  pour 
cliàlier  les  cou[>al)les.  Tous  les  districts  limitro- 
phes, depuis  Peshawar  Jus(prau  Bélouteliistan, 
sont  surveillés  par  des  jiostes,  éelieloimés  le  lon^ 
de  la  frontière  de  l'Af^lKniistau.  La  plus  ^raivde 
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vi^'ilancp  ost  pivsoritc  aux  officiers  pondant  les 
marclics.  Dans  les  bivouacs,  le  soldat  dort  le 
fusil  au  ln'as. 

Depuis  la  dei'nière  j^uei're  l'Afghanistan  est 
strictement  fermé  aux  Idancs,  mais  de  fortes 
caravanes  ne  cessent  de  traverser  le  défilé.  (Mi 
en  comi)te  au  moins  deux  par  semaine.  Elles 
viennent  de  (lahoul,  «le  Samarkand,  du  Turkes- 
fan.  Après  avoir  disposé  de  leurs  marchandises, 
elles  retournent  par  la  même  route  chargées  de 


>roduits  de  rin<le  et  <le  l'Anuloterre.  Le  liouver- 


nement,  qui  met  lei>lushaut  prix  à  voir  prospé- 
rer un  trafic  déjà  1res  considérahle,  a  imaginé 
un  iuoyen  aussi  téméraire  (pringénieux,  et  jus- 
«ju'ici  très  efficace,  <le  pourvoir  à  la  siireté  des 
caravanes. 

Le  territoire  qui  séparclAfghanistan  (h^  l'Inde; 
et  que  le  Kaihar-pass  traverse,  est  appelé  neu- 
tre ou  in<lépen(hmt  ]>arce  que  ni  les  Afghans  ni 
les  Anglais  ne  le  réclament.  Des  trihus  demi- 
sauvages  riiahitent.  Ollo  des  Afridis  est  la  plus 
iini>oi'tante.  Les  liommes  sont  tous  armés.  Ils 
naissent,  vivent  et  meurent  brigands.  C'est  dans 
cette  peuplade  ([uc  le  gouvernement  recrute  la 
troupe  chargée  de  protéger  les  négociants  et  les 
marcha mlises  pendant  leur  passage  à  travers  le 
défilé.  Elle  se  comnose  tle  cinq  ciuits  hommes, 


dont  chacun  est  tenu  de  se  uumir  d'un  fusil  à  ses 


LES  AFRIDIS, 


129 


frais,  ce  qui  lui  est  l'acile,  puisqu'il  h;  v()l<;  à  son 
ciuienii  ({uil  a  tué  «laiis  une  (Mnljuseadc  ou  «mi 


(■OUI 


hat 


sumuiici'  sur 


la  1»] 


ICC  <lc  sou  villa*>:c 
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rcvanclic  il  reçoit  uue  paye  de  neuf  roupies  par 
uiois  '.  Os  mercenaires  ne  sont  pas  en  uniforme 
et  ont  l'air  do  ce  ([u'ils  sont  :  des  briji'ands.  Au 


res 


tejil 


►re  a  eux  < 


le  quitt 


er  le  service  (luaml  J)on 
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leur  sendde.  Mais  ne  pourraient-ils  pas  être  ten- 
tés de  dévaliser  leurs  protégés?  Sans  <loute. 
Mais  jus([u'à  présent  cela  ne  s'est  })as  vu.  D'ail- 
leuj's  on  l'ait  ce  qu'on  peut,  et  m  l'impossible  nul 
n'est  tenu. 

C'est  à  ce  régiment  d'Al'ridis  échelonnés  sur 
les  l'ochers  du  détilé  et  surtout  à  certains  endroits 
où  d'autres  tribus  iiourraient  tenter  une  alta((ue 


<'oiili'e  nous  (jue  le  colonel  et  mistressAValerlield, 
un  jeune  officier  et  moi,  précédés  et  suivis  «l'une 
forte  escorte;   de   cavalerie;  indigène»,  nous  pou- 


vons    nous    confier 


sans   couru* 


e    momnn 


danger. 


A  sept  lumres  du  malin  nous  montons  dans 
une  voiture  (pii  nous  trans|>ort(.'  rapidement  à 
lexlrèine  frontière.  Dans  la  plaine  (|nr  nous 
ti'aversons,  la  garnison  mainruvre  en  présence  du 
l^éïK'ral  Dandrid'Jie.  T/est  un  beau  s|MH'tacle.  l'ne 
heure  après,  nous  arrivons  au  |>ied  du  mamelon 


1.  Environ  18  francs. 
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sur  loquL'l  est  l)àti  le  fort  do  Jami'iul.  Ici  dos  cho- 
vaiix  do  sol  le  nous  attondent,  ot,  sans  pordro  un 
instant,  la  caravane  s'engage  dans  le  défilé  \n\v 
lequel  le  Macédonien  ot,  à  sa  suite,  les  conqué- 
rants niahoniétans  ont  pénétré  dans  l'Inde. 

J'avoue  que  l(^  célèbre  Kaibar-pass,  au((uel 
s'attachent  tant  de  souvenirs  et  qui  <lans  les  d(M'- 
nièros  guerres  des  Anglais  a  été  le  théâtre  de 
tant  de  faits  glorieux  et  de  tant  de  désastres,  est. 
îiu  point  de  vue  i)ittoresquo,  resté  au-dessous  <le 
mon  atteide.  On  me  dit  que  plus  à  rou<'st  il  se 
rétrécit  et  prend  un  aspect  i)lus  <ligue  de  sa  re- 
nonnnéo.  Je  ne  vois  ([u'un  dédale  do  quartiers  de 
rochers  coupés  à  pic,  et  cà  et  là  sur  des  points 
culminants  cinq  ou  six  Afridis.  No  me  <lemandoz 
pas  comment  ils  y  sont  arrivés.  C'est  pour  moi 
une  énigme.  Ouand  nous  passons  au-dessous 
d'un  (U'  ces  petits  grou[)es,  messieurs  nos  défen- 
seurs j>résenlont  les  armes  avec  le  fameux  fusil 
(|u'ils  ont  su  se  [>rocurer  vous  savez  comment. 
Cott<'  courtoisie  militaire  coidraste  singulièremoid 
avec h'ur  accoutrement  bibrK[ue  et  avec  leur  mine 
qui  n'a  rien  de  rassurant.  Au  reste,  [>as  un  arbre, 
rien  (pie  pierre  et  sable. 

Au  reloui',  un  bon  repas  nous  attendait  au  petit 
fort  de.lamrud.  La  garnison  se  conq)ose  de  ceni 
(piarante  hommes,  appjirtenant  à  deux  régiments 
indigènes,  sous  les  ordres  du  majoi'  AVarburton. 
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l.f  «'ommniulomcnt  du  fort  est  confié  à  un  autre 
jeune:  officier,  ('e  sont  les  seuls  Euro[>éens  (jui 
montent  la  gnnle  «Inns  cet  avant-poste  penlu  de 
l;i  civilisation.  Leur  existence  manque  de  vai'iété. 
.Même  les  [ilaisirs  de  la  chasse  et  les  promenades 
dans  les  envii'ons,  peu  attrayants  d'ailleurs,  leur 
son!  interdits.  Le  foi't  est  leur  prison.  Leur  sûreté 
|M'rsoini(dle  es!  jusqu'à  un  certain  point  «^araidie 
jtai'  les  signaux  (pi'ils  peuvent  éclian^-er  avec  1<' 
lanlonnemeid  de  Pesliawar.  Va'  sont  deux  cliar- 
manls  jeunes  gens,  «pii  pai'aissent  enchantés  de 
conleniplei',  ])endant  une  heure  ou  deux,  d'aii- 
li'es  visages  hlancs  (pu'  les  leurs. 

i'jdouré  d'un  trij>le  mur,  et,  comme  on  a  vu, 
pianh'sur  unmonlicule  isf)lé  ',Jann'ud  conunande 
le  d(''lK)U('lu''  oi'iental  du  défilé.  Des  hastions  do- 
iiiinenl  un  caravansérail  situé  au  pied  de  la  col- 
line. On  a  en  soin  de  démolir  une  }>arlie  de  l'en- 
ceiiife  murt'e  de  celle  hôlellerie,  celle  (jui  est 
liiucnt'e  vers  le  loi'(,  el  de  la  remplacer  par  une 
palissade  peu  élevée.  De  celle  façon  le  comman- 
daiil  de  .lauu'ud  ]»eut  voir  ce  ([ui  se  passe  dans  la 
cdiu'  el  l'oudi'oyer,  si  hesoin  est,  les  honnues  (|ni 
y  pi'e|>ai'ei'aient  une  alta([ne  contre  sa  [uîtile  loi'- 
lei'esse.  Olle  ju'écaulion  caracléi'ise  la  silualion. 
A  un  deuii-mille  de  distance,  plu.i  [»rès  des  inon- 


!.   Ilaiil  (rcnviroii  100  pieds. 
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tagnes,  s(;  trouva  le  village  (1(î  Jamrud  :  un  ^'roupe 
<1(»  maisons  l'ortifit'os  et  do  tours  isolées.  Toutes 
ces  toui's  et(|uel(|ues  maisons  sont  entourées  d'un 
mur.  (le  sont  autant  de  petits  châteaux  forts.  La 
vendetta  est  à  l'ordre  du  jour.  On  se  bat  entre 
'voisins.  Les  femmes  seules  conservent  des  rela- 
tions (Mitr(!  elles.  Les  hommes  sont  bien  faits, 
mais  la  cruauté  et  la  sauvagerie  se  peignent  sur 
hîurs  physionomies  et  se  nîtrouvent  même  sur  les 
visages  des  tout  jeunes  gens.  J)u  haleon  où  nous 
fumions  notre  eigan",  nous  pûmes  voir  ([ue  l'es- 
pace; entre  les  maisons  du  village  élail  })arfaite- 
m(Mit  vide.  J^arlois  des  fennnes  s'y  montraient, 
mais  pas  un  homme  n'était  visible.  (Test  que,  la 
semaine  dernière,  un  vieillard  d(;  soixante-df)Uze 
ans  est  tombé  viclime  d'une  de  ces  ([uerelles  lié- 
rédilaires.  [j;  surlendemain  b;  |>ère  octogénaire 
du  meuririer  er.t  bniième  sort,  (le  matin  son  fils 
luuis  attendit  à  notre  passage,  près  du  village;, 
pour  nous  olfrir  (piebjues  chèvres.  Il  était  accom- 
pagné dejtiusieurs  notables  et  de  ses  lils  et  j)etits- 
lils,  qui  avaient  Tair  de  petils  diables.  Ils  j)or- 
taient  tous  un  costume  biblicpie.  (lertes  ils  n'oid 
pas  changé  de  mode  depuis  la  nuit  des  temps. 


La/iorr.  —  Après  un  voyage  de  vingt-deux 
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houros,  arrivée  dans  la  capitales  du  l'oyauine  dos 
Sikhs. 

Los  Siklis  ('taiont  iiiio  soctc  liindouc  [iliitôt 
(11111110  nation.  Unis  onti'c  oux  par  le  double  lien 
des  crovaiici's  roli^iousos  (;t  do  la  disci})lin(Mnili- 
lairo,  ils  siiront  sinon  rôsislor,  du  moins  survivro 
aux  oruollos  porsôcutioiis  dos  dorniors  omporours 
iii(ui*>ols.  Uanjil-Sing\  dans  sa  jounosso  f^ouvor- 
nour  do  Lalioro  pour  lo  roi  dos  Afghans,  trouva 
<hiiis  h'  l'analismo  dos  Sikhs  lo  moyen  do  los  réu- 
nir autour  do  sa  pcrsonno.  Il  l'oniia  la  célèbre 
armée  des  délivres,  des  Khalsas,  et  c'est  à  l'aide 
<lo  ces  bandes  organisées  et  fort  bien  comman- 
dées par  dos  officiers  euro[»é(Mis,  parmi  l(?s([uols 
se  distinguait  h^  terrible  général  Avitabiio,  ({ue 
Ranjit-Sing  <lovint  le  fondateur  <run  royaume 
qui  s'étendait  du  Sutlodgo  à  Poshawar  et  de 
Moultan  au  Cachemire.  Ranjit  eut  la  sagesse  de 
baser  sa  politique  étrangère  sur  l'amitié  de  son 
puissant  voisin.  Aussi,  pendant  un  règne  qui  a 
<luré  quarante  ans,  a-t-il  toujours  été  le  fidèle 
allié  de  rAngleterro.  Après  sa  mort,  dos  dissen- 
sions sanglantes  survenues  dans  sa  famille  et 
«loux  grandes  guerres  avec  los  Anglais  amonèronl  ^ 
l'annexion  do  ce  qui  avait  été  le  royaume  des 


1.  N(?  on  1750;  roi  des  Sikhs  en  1799;  mort  en  1839. 

2.  En  1849. 
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Siklis  aux  possessions  de  \i\  Heine  et  <le  la  Com- 
pagnie <les  Indes. 

Telle  est  en  résumé  l'iiistoin;  de  cet  Klaté[»lu'- 
mère,  (pii  manpiera  néanmoins  dans  les  annales 
de  la  péninsule  :  car  ce?  sont  les  Sikhs  qui,  avec 
les  Mfilirattes,  ont  préparé  la  ruine  finale  de  I^mu- 
[>ire  mongol. 

La  physionomie  de  Lahore  vous  dit  son  liis- 
toii*.  Les  empenîui's  y  ont  laissé  leurs  traces. 
Vous  re,  (ji;  i  issez  à  son  fort  le  grand  Akhai*,  ce 
pi'inc(i  un  i>eu  IdiitiKUnaiic  ([ui  hàtissait  }>lus  de 
fortere^^iiS  '\\\v  de  mosquées  ;  .lehanguii'  et  le 
splendide  Shah-Jehan,  à  leurs  [)alais  merveilleux; 
Aurangzeh,  le  higot  persécuteur  <le  la  loi  hcali- 
maniquc!,  à  sa  i^Ktnde  niosifuic.  Ce  fut  l'époque 
mahométane.  Vint  avec  llanjit  le  triomphe  <les 
Hindous.  C'est  une  gi'ande  ligure  ([ue  ce  Ranjil. 
Vous  le  voyez  ici  dans  toute  sa  magnificence  el 
vous  pouvez  le  suivre  juscprau  riche  et  hizarrc 
mausolée  qui  reid'erme  ses  cendres. 

Les  nouveaux  maîtres  aussi,  mais  dans  une 
j)ro[)orlion  moindre,  y  ont  mis  leur  sceau.  D'ahoi'<l 
le  chemin  de  1er  avec  la  gare  forlifiée,  uii*> 
grande  porte  de  la  ville  en  style  italien  moderne, 
le  canlomiement  avec  ses  églises  et  autres  édifu-es 
[>uhlics  et  avec  les  maisons  des  Euroj)éens. 

Le  lieutenant-gouvernenrdu  Penjah,  Sir  Char- 
les Aitchison,  qui  veut  bien  me  donner   l'hos- 
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|>ilîilitr,  occupe  (lovornmont-liouso,  situe  au 
(Irlu)i's  «le  la  ville,  ('/était  un  <les  nombreux 
IoiuImniux  é|>ar[>illés  autour  «le  Laliorc.  On  l'a 
iimkIu  habitable  en  y  ajoutant  des  ailes.  La  salle 
au-dessous  (bv  la  coupole,  où  se  trouvait  le  sar- 
«•o]>ba^'e  du  défunt,  sert  de  salle  à  niang-ei'.  ('/est 
une  belle  [>iéee. 

Naguère  la  population  l>lanebe  était  fort 
reslrt'irdc  et  ne  se  eoui[»osait  ^uère  ipu'  de 
fonclionnair«»s  et  de  militaires.  Les  travaux  du 
clieinin    de    Iri'   ont    amené    toute   une    colonie 
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ouvi'iers. 


Nous  ]>énétrons  dans  Laborc  au  milieu  du 
joui'  \)HV  une  ebaleur  élouffaide;  car,  si  les  nuits 
sont  encore  frab'lies,  un  soleil  ai'dent  aimonee 
déjà  rajtprocbe  de  la  saison  chaude.  T^es  ruelles, 
élroiles  cl  tortueuses,  serpentent  entre  des  mai- 
soiuiettes  f^rossièrcment  sculjdécs.  La  foule  qui 
s'y  presse  n'est  j>as  celle  du  Dekban  ou  de 
Hond)ay,  c'est  une  race  drmt  les  ti«^ures  dénotent 
l'esiyrit  martial.  Tout  le  monde  est  vêtu  de  blanc. 


•t 


n 


et  ees  jours-ci  en  l  noniKun'  «le  p'  ne  sais  <piel 
saint,  tacheté  d'iuuî  poudre  rose.  Ajoutez  à  cette 
eohiKî  l'embarras  causé  par  les  voitures,  grandes 
et  petili 


IH^S, 


es,  «pieKpies-unes  munies  <le  persiem 
toutes  tirées  par  (b*s  b(eufs.  A  chacpie  instant  la 
j'irculatif)!!  est  interrompue.  Des  auvents  éten- 
dus d'un  coté  dt^  la  rue  à  l'autre  i)rotèi'ent  les 
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[jassanls.  Dans  les  l)outi(jui's,  (outes  jirainlos 
ouvertes,  <les  ^ens  qui  travailleni,  qui  veuileiil, 
qui  aelièteut,  qui  J)avar(lenl. 

Au  i'ond  «l'une  rue  droite  et  un  i>eu  plus  lar^'e 
que  les  autres,  à  eelte  heure  tout  inondée 
d'ombre,  un  escalier  mène  à  une  mos(|uée  dont 
les  deux  cou[»oles  conq)lètement  dorc'es  réllé- 
ehissent  les  rayons  du  soleil.  (k*s  seènes  de  rue 
où  rond)re  et  la  lumière  jouent  un  si  grand  rôle 
varient  à  l'infini. 

]^ahore]K)ssède  une  eolleelion  <le  has-relief's  et 
lie  liauls-r<dief's  bouddhistes  qui  olVrent  unf^rand 
iidérèt.  On  les  a  trouvés  dans  le  [>ays,  (juoi- 
que  iei  comme  dans  toute  l'Inde,  à  part  quel- 
(lues  districts  <l(^  l'Iiimalava  et  l'île  de  Ovian, 
h'  bouddhisme  ait  fait  place  aux  anciennes 
croyaiu'es  brahmaniques.  Quelques-unes  de  ces 
sculptures  jiortent  l'empreinte  de  l'art  grec.  On 
les  attribue  au  premier  siècle  avant  l'èrt^  chré- 
tiemie.  Pour([uoi?  On  ne  le  sait  guère.  L'ar- 
chéologie de  l'Inde  me  semble  encore  dans  l'en- 
fance. 

Le  gouverneur  me  fit  voir  la  prison,  où  se 
trouvent  en  ce  moment  seize  cents  détenus.  Le 
nombre  ordinaire  est  de  deux  mille.  (Vest  une 
maison  modèle.  Les  convicts  font  des  tapis 
d'après  des  échantillons  envoyés  de  Cachemire. 
J'en  ai  vu  de  magnifiques.   On  me  dit  qu'une 
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m 


iiison  de  Paris  vioiil  dr  faire  <lo  graïuU's  coin- 
1( 


iiianucs 


[ 


('  ('( 


lèhiT  jardin  dit  Slialiniar  de  Sliah-.Iclian  ' 
se  liMHive  à  imc  petite  distance  de  la  ville.  Nous 
nous  y  rendons  dans  une  voilure  tirée  à  quatre 
cliaineaux;  eliacun  est  monté  \mv  ini  palefre- 
nier velu  de  la  livrée  écarlate  <le  rinipérati'ice. 
(i'est  la  pnMiiière  fois  que   je  vois  le  navire  du 


uiimse  fantasti- 


désert  scîi'VU'  d  atlelaf^e.   (let  é([uq 

que  va  fort  bien  au  milieu  où  je  me  trouve. 

On  dit  que  Shah-Jehan  a  voulu  imiter  les 
jardins  de  (ïachemire;  mais  Shalimar  a  évidem- 
ment été  dessiné  |>ar  des  artistes  arahes.  Dans 
les  carrés  IVjrmés  par  des  seidiers  qui  se  croi- 
sent à  angle  droit,  se  pressent,  <mi  «'ntrelaçant 
leurs  hraïu'hes  toull'ucs,  des  manj^uiers,  des 
Huiliers,  des  orangers  gé;nits,  plus  qm»  d«'ux  fois 
séculaires.  Au  centre  un  vaste  étang  est  ceint 
d'une  bonlure  blanche.  Trottoirs,  escaliers,  ba- 
lustrades, ponts  et  kiosques,  tout  est  construit 
en  marbre,  et  ce  marbre  a  conservé  la  blancheur 
de  la  neige.  Quel  ensendjle!  D<'  l'eau,  de  l'ondjre, 
de  la  fraîcheur!  Sur  la  surface  de  l'étang,  les 
retlets  de  la  végétation  et  de  la  ]>ierre.  Au-des- 
sus, la  voûte,  [Kjussière  d'or,  du  ciel  de  l'Inde. 


Y7%r- 


■'* 
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(Test  uiio  ville  modi-nio'.  L'clé- 


iiHMit  sikh  y  pn'Mloniiiio  et  la  ville  paraît  (!0  ([ir<'ll<' 
est.  Laj;i'ainl(^  curiosité,  Darhar-Sahil,  le  feiriple 
<r(H',estr(euvi'e<le  l^'mjit-Sin^.  Mrs.  Mac-Malum, 
la  femme  du  cf)loMel  commissaire  du  disli'ict, 
veut  hieii  m'v  uiener.  Nous  v  soiumes  l'eeus 
av(.'C  les  lionueui's  dus  à  Tniuiahle  l'epréseutaute 
du  [Mjuvoii*  ;  uiais  ou  ue  uous  dispeuse  pas  «le 
rohli^alioii  (réclmiigei' uos  chaussures  coiiti'e  de 
fort  jolies  panloulles,  ([u'ou  nous  oIVre  et  (pii 
<mt  \o  luérite  de  uavoir  servi  à  aucun  auli'«' 
«lévot.  (lelte  concession  faite  à  la  <'ouleui'  locale, 
nous  iravei'sons  un  des  (piati'c  }>onls  (pii  mènent 
au  temple,  (let  édifice,  éléj^ant  et  {gracieux,  cou- 
vert d'un  dôme  complètement  <loré,  s'élève  sur 
im  îlot  situé  au  cenlre  de  l'étang'  sacré.  J^e  pcin- 
<'i[>al  lu'ahme,  évidemment  un  homme  d'esprit  e( 


(h'  savoir-vivre,    a  arrangé,   en 


ri 


lonneur  des 


visitcui's,  un  petit  service  extraordinaire.  Ac- 
croupi sur  ses  talons,  il  S(;  met  à  lire  des  prières 
dans  un  livj'e  saint,  après  avoir  eidevé,  mie  à 
ue,    les   diverses  couvertures  brodées   fuii    lui 


u 


]• 


sei'vent  d'envelojype.  Des  lidèles,  assis  sur  leurs 
jambes,  forment  un  carré  autour  <lu  tapis  étendu 
au  centre;  du  temple.  Leur  chant  monotoiu!  me 
rappelle  nos    litanies.   Des  joueurs  de  flùle  les 


1.  Consti'uik!  en  1762. 
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a(H'om|>M^M('ii(.  De  l(Mn[ts  à  nuivo  s'y  mrlc  le 
liom'dfHincrncnt  «lu  laiii-laiii.  A  «c  lu'iiil  les  |kmi(s 
<l('  Tt'lMii^'  se  rouvrent  t\o  «b'vols  «le  loiil  à^c, 
Idiis  v«M«is  (le  IJanc  ri  saupoudrés  de  l'osc. 
('.(►nuiic  (('Ile  scènr,  d'ailh'ui's  vrainuMit  hiiulouc, 
ne  lirilh'  pas  pai'  la  varirh',  cl  (|u'au«*UM  devoir 
l'di^icux  n(î  nous  iTlicnt,  nous  (('moignons  le 
désir  <le  nous  relirei'.  I^e  lu'alune,  loujoui's 
i^alant  «•!  peu    l'aîiaTupu',   iiderronipl   aussilôl  sa 


til< 


caniHeni 


nous    ni( 


1  d 


es 


:uii 


laiid 


es   (le 


leurs 


autour  <lu  cou,  et  nous  ciui<'(''die.  Nous  iiuuilcuis 


U 


de  d) 


a  la  coupole  Uoree,  a  ou  nous  pouvons  auiinrei* 
renseiulde  de  la  scène  :  le  petit  lac,  les  helles 
liahitalions  des  liralunes  ([ui  rencadrent,  les 
jMinls  couverts  d'honnues  et  de  leinines  tous 
chai'^és  de  lleui'S.  J^es  Heurs,  on  le  sail,  j(Mient 
un  lirand   l'ole  dans  les  exei'cices  reriuieux  d 


es 


lliiul 


ous. 


Ici  encore  j'ai   [>u  l'aire   une   observation   ([ui 
appli(pu'  à  loules  les  villes  de  la  péninsule  :  à 


co 


ibl 


une    l'csseiublance  «•«'iieraU 


chacune    a 


son  cai'actèri'  individuel.  Ainiilsii' a  conservé  un 
ail'  de  cour.  F^es  niànes  de  Kanjit-Sin;^'  planeni 
encori;  sur  sa  résidence. 

Le  canlonneiuent  aiif^lais  est  peu  éloi^iu''  <le 
la  ville.  ,Je  le  vois  dans  des  circoiislances  [)eu 
Favorables.  I^a  séclieresse  et  la  j)oussièr«;  l'ont 
couvert  d'un    linceul    gris.    Mais    j'y   ai    j)assé 


■      MI 


E' 
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(|ii('l(|ut's   luMiiTs  fort    n^rraMcs,   et  c'est  avinr 
rcj'rrt  <|U(' je  m'ni  urraclio. 

Di'pMi'l  le  soi:',  (loui'u  lu  nuit.  Arrivé  à  Dellii 
le  iciKlcinMiii  mutin  ^  ! 


Delhi.  —  Si\  «Ic'sccnds  h  ITiiitcd-sorvico 
iiott'l.  ('/est  \'i\  [U'ernière  niibei'jj^e  que  j(^  vois 
«lejMiis  ([ue  j'ai  mis  le  [jied  sur  le  sol  «le  rimle. 
Delhi  n'est  |>ms  un  ««rand  eenti'c  i\i\  commerce, 
et  l'état  primitiC  de  cet  établissement  est  dû  à 
la  rarelé  des  voyaj^-eurs  européens  (pii  le  vi- 
sitent. Il  j^aji^nera  avec  le  nombre;  <les  tiniristes, 
qui  va  croissant  depuis  (pu»  le  nouveau  chemin 
de;  l'er  a  établi  une  communication  directe  avec 
Bombay,  ('/est  une  maison  indif»èiu^  et  l'on  me 
loge  dans  une  chandn'e  qu'éclairent  faiblement 
deux  vasistas  pratiqués  dans  le  haut  <les  murs, 
11  ne  faudrait  pas  de  grands  frais  d'imagination 
pour  se  croire  <lans  un  cacliot.  En  revanclie,  on 
y  respire  im  air  frais,  presque  froid.  Avec  cela 


1.  D.dlii,  qui  a  donné  son  nom  à  l'empire  mongol  et  n'ap- 
partient ni  par  sa  situation  géograpiiique  ni  par  son  histoire 
à  l'ancien  royaume  des  Sikhs,  a  été,  pour  des  raisons  pure- 
ment administratives,  placé  sous  le  contrôle  du  gouverneur 
du  Peniah. 


■/,* 
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;iv('(î 


Delhi 


mit'  o<l(Mii'  <1<'  moisi  qui  s'«'.\|>rK|ii«î  )»ii'  les 
^Mandes  liiclu's  <rimmi(lilr  du  idal'oinl.  Il  sul'Hl 
iV\  l•^'•,^•lnl^•l'  |k»ui' sculir  un  IVissoii  (jui  vous  l'ail 
penser  aux  lièvn'S  du  |>ays.  Tant  uueux;  eela 
vous  rai>|»elle  1rs  |U'éeaulions  sanilaii'es  (|ue  vos 
amis  ne  eessenl  de  V(Uis  l'eeouunandei'.  Au  resle, 
on  scrail  assez  l/ieii  servi,  n'elail  la  diriieullc  de 
se  l'aire  rom|H'endre.  Le  maili'e  d'Iiôlel,  un  uia- 
liomelan  ([ueleon(|u«'  du  ntu'd,  vil  dans  l'illusion 
dt'  savoir  l'an^dais.  Mon /foy  /j()rtf/i>((/s  non  [dus 
n'est  pas  1res  l'oii  sui'  l'idiome  l>rilanni(|ue:  mais, 
<;ràee  aux  ^^esles  el  l'e^ai'ds  li'("'S  ex|»i'r>sirs  <le 
CJieeeo,  né  mime  e(»uuue  heatn'ou|»  de  ses  eom- 
jiali'ioics,  le  l'oi'lu^ais  devine  mes  ordres  cl  les 
Iraduil  en  Idndoustani.  Parc^  iti'nccdcs  un  peu 
i-ompTupiés,  il  m'es!  possiMe  de  lixei'  riii'ure  de 
mes  l'epas  ri  de  eommaiidei'  ma  voilm'e.  h'ail- 
leurs  le  eolon«'l  Hof^'ers,  r\w\'  mililaire  à  Mellii, 
vierd,  à  mon  secours,  et  veut  hien  me  servir 
i\i'  |j;nidc  pendant  mon  court  séj(tur  dans  la 
4'apilale  des  empei'curs  monfj-ols. 

Son  liaUilalion,  comme  celle  du  résident, 
comme  uion  hôtel,  se  Irouve  dans  le  rayon  de 
la  ciladclle  couvert,  avant  la  l'éJM'Iiion  de  iSoT, 
<!  un  «Icdale  de  maisons  cl  de  l'uelles  (|ue  le  ^'ou- 
vernement  de  l'Inde  a  l'ait  raser  el  i'emj>lacer 
|>ar  des  jardins.  (Test  là  (|ue  le  peu  d'Euro- 
|>éens  qui  vivent  ici  ont  hàti   leurs  Ijunf^alows. 
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Les  aulros  quartiors  de  la  ville,  et  surtout  les 
<l('ux  jU'ineipaux  inoiuiments,  le  fort  et  la  grande 
inos([ué(%  portent  l'empreinte  indélébile  des 
^'l'ands  eon([uérants  mahoniétans. 

Le  fort  ou  1(1  ritddcllc.  —  Les  bastions 
ollVenl  ras[>eet  imposant  de  liaut<'s  murailles 
erénelées,  bâties  en  grès  rouge  foneé  du  pays. 
(Ihaeun  des  qualr<;  eotés  de  l'immense  eneeinle 
loi'me  un  plan  uni  sui*  le([uel  se  projettent  les 
fortifications  des  }>ortes.  Sur  le  baut  des  murs, 
des  tourelles  et  des  ki(>s((ues  dessinent  leurs 
('(tidoui's  gracieux  sur  le  ciel,  visible  aussi  à 
travers  leurs  colonnetb's.  T.es  édifices  aériens 
forment  un  contraste  saisissant  avec  le  massif 
<l;'s  boulevards. 

Nous  pénétrons  <lans  le  fort  par  la  [lorte  (b' 
Laliore.  (Vest  ici  que  lors  <lu  siège  le  général 
Nicbolson  l'ut  tué  à  la  tète  d'une  colomie  ((u'il 
menait  n  l'assaut,  et  c'est  roccu})ation  <b'  cette 
port;'  (pii,  cinq  jours  ai>rès,  détermina  la  prise 
de  la  citadelle ^  Mais  non  seulement  ici,  à  la 
poi'le  de  ('«icbemire,  au  ilidgc^  ])artout  dans 
Delbi  et  auloui'  de  la  ville,  cba<pu'  pouce  de  ter- 
rain est  aln'cuvé  de  sang  anglais. 

Dans  l'enceiidc  trois  édifices,  tous  les  trois  le 
dernier   mot  de  l'ai'l  indo-mauresipie,  et  tous 


1.  Lt'  19  scDk'inluv  185: 


DIVAN-I-KAS. 
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>ut  les 


bâtis  par  le  grand  empenHir  Sliali-Jolian ',  font 
la  gloire  de  Delhi  et,  je  pense,  avec  la  gi'ande 
niosfpiée  el  avec  les  mcîrveilles  d'Agra,  la  gloire 
de  la  dvnaslie  <le  ïiniour.  (le  sont  le  Divan- 
i-Kas,  salle  des  réceptions  particulières,  le 
Divan-i-Aïn,  salle  des  aiuliences  pnl)li(pies,  el 
Moti-Mesjid,  nios(piée  des  Perles  ^ 

/)iv(ut-iKa.s-.  —  (lette  salle  ou  plutôt  ce  //a IL 
car  il  est  ouvert  sur  trois  côtés,  est  situé  près  de 
l'enn'inte  orientale  du  fort,  à  vingt-cinq  pieds 
au-dessus  de  la  rivière  Junnia,  (pii  (mi  baigne  les 
l'ondalions  '.  Six  rangées  de  colonnes  et  de  pi- 
liers octogones  supportent  des  arceaux  niau- 
res(pirs  sur  lescpuds  s'appuie  le  plaron<l.  Aux 
deux  extrémités  de  l'édilice,  de  petites  cours  sé- 
parent le  IimII,  au  nord  des  bains  de  renipereiu', 
au  sud  de  l<-i  Zenana  (le;  harem),  (les  deux  con- 
structions se  Irouvent  dans  l'axe  longitudinal  du 
liall.  In  gi'iind  paravent  en  marbre,  percé  à 
jour,  permettait  à  rim}>éi'alrice  et  à  ses  dames 
«r.-issisb'r,  invisibles,  aux  réceptions  de  l'emjte- 
l't'ui'.  Les  parois,  là  où  il   y  en  a,  le  plafond,   le 


.14 


1.  A  vv^^iu'  (le  Uv27  h  1658. 

2.  Ci'lte  iiiosqiK'c  t'sl  iiussi  atlrilun'c  à  Auraiig/cl»,  ijiii  a 
n'-ii('  (le  1658  à  1707. 

3.  Ci'tlc  salle  coinple  90'  de  lidii^'iicur  sur  69'  de  lai'^i'Uf. 
llllf  fsl  liauh!  (le  -2b'.  Li's  coloniii-s  (jiii  soiilit'iiiiciil  Ir  |ila- 
ImihI  uiit  l'i'  (If  circDiili'roiici'. 
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sol  ot  les  colonnes  sont  tous  revêtus  de  marbre 
blanc  enriclii  de  mosauiues  en  or  ou  en  pictni 
(liira,  <euvrc  ravissante  d'Antoine  de  Bordeaux, 
bijoutier  et  orfèvre  français  qui,  [)our  des  ventes 
frauduleuses,  avait  dii  s'enfuir  d'Europe. 

Au  centre  on  voit  un  bloc  de  marbre  qui  ser- 
vait de  socle  au  fameux  tr«*)ne  des  pitons^  ainsi 
ap[»elé  parce;  cpie  le  dossier  du  siè^e  impérial 
était  formé  [jar  les  queues  de  deux  paons  qui 
faisaient  la  roue.  Des  pierres  précieuses  d'une 
valeur  fabuleuse  en  composaient  le  [dumage. 
(Test  de  lî>  (jue  sont  partis  les  ordres  des  arbitres 
supi'émes  d(;  l'Inde.  Nadir-Sliali  a  enlevé  cette 
merveille  du  monde'.  Dans  cette  même  salle 
on  voyait  encore  troiu'r  le  <leriiier  roi-fantùme 
de  Delbi,  destiné  à  mourii*  [)risonnier  d'Etat 
après  avoir  vu  exposer  sur  une  place  publiiju*; 
dtî  sa  capitale  les  cadavres  sanf'lants  de  deux 
de  ses  Iils  tués  [►endant  une  émeute  par  un  ofli- 
cier  anglais.  Pris  dans  son  ensemble,  Divan- 
i-Kas  est,  à  tous  les  points  de  vue,  un  monument 
maf:,'uiHf[U(;  du  style  indo-mauresque.  Si  j'avais 
une  observation  à  faire,  ce  serait  qu'il  mr 
semble  maii((uer  d'éh'valion.  Le  défaut,  si  cb'- 
faut  il  y  a,  est  corrigé  par  les  arcades  qui  di- 
visent l'espace  en  nefs,  et  font,   dans  une  cer- 


1.   1738. 
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laine  mcsurr,  disparaître  la  disproportion  entre 
la  liauteur  et  la  larjiçeur  de  la  salle.  Mais  ce  qui 
vous  fascine,  ce  sont  l«'s  [>erspectives  changeant 
à  cliaque  pas  (jue  vous  faites,  et  l'elfet  })ilto- 
i'es(pie,  le  contraste  de  la  Maïu'heur  éblouis- 
sante des  ai'cades  ouvertes  sur  les  cours,  é«>ale- 
inent  resplendissantes  di'  lumière  et  de  marbre, 
avec  le  clair-obscur  des  ombres  diaplianes  qui 
régnent  <lans  rintérieur. 

l'ne  petite  porter  de  la  salle  vous  mène  à  un 
kioscpu'  suspendu  au-dessus  de  la  rivière  et 
regardant  au  nord.  Vous  voyez  à  vos  [>ieds  les 
eaux  bourbeuses  du  .lumna.  Au  delà,  <leva!d 
vous  la  jdaine  di»  Delbi  :  du  sable,  (pielques 
arbres,  des  rocliers  à  lleur  de  terre;  au-dessus 
de  vous,  rinmiense  voùle  du  ciel.  Sans  la 
nioindn'  transition  vous  avez  [tasse  de  la 
^rand<'  ville  et  des  splendeurs  des  j>lus  ^ramls 
poteidals  de  l'Asie  à  la  solitude  et  au  silence  du 
slejqie. 

hivan-i-Am,   salle  des  l'éceptions  publiques, 

loule  en  ^rès  roujAc,  monli'c  le  même  style  (pie 

hivan-i-Kas.    Les    ornemenis  de    stu<'   doré   oïd 

disparu,  mais  les  belles  mosai([ues  d'Aidoine  de 

Hordeaux  sont  rest<''es.  l)ivan-i-Am  a  cban^é  de 

^leslination  :  il  est  devenu  la  buvelle  des  soldats 

(jui  lorment  la  garnison  du  fort! 

Nous  dirigeons   nos   pas  vers  la  petite  mos- 

11  -  10 
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([uôo  «U's  IVrlcs,    Moti-Mosjid  ' ,  silui'c  au   fond 
«l'une  iM'titc  v(H\v  entoiuvc  <!«'  liantes  niiM'ailli's. 


l 


j: 


e  a  li'ois  coupoles;  celle  ou  milieu  s  eleve  au 


II 


-l( 


dessus  (le  ses  <l<'ux  compagnes.  Les  trois  portes 
<|ui  pei'eent  la  laeaihî  sont  «Fune  jurande  beauh''. 
Trois  escaliers  mènent  <le  la  cour  à  la  [»lale-rornn' 
orle   la    inosjiuée.    F/iidérieur  est    une 


(jui  suni» 


sa 


le<l 


ivisee  « 


Il  iieiV 


.1 


s  par  lieux  i'an<^<'es  «le  pili«>rs. 


Tout  r<''«lilice,  la  port<'  «le  la  cour,  les  escali«'rs, 
la  j>late-lornie,  les  coupoh's,  est  recf)uvei't  «le 
marbre  hlaiu'.  Je  n<;  me  l'apjMîlle  |)as  avoir  vu 
une  consiruclion  «l'aussi  |>elit«'s  «limensions  pro- 


«luire    un    aussi   i» 


ranil    elVet.    Le    secret   en    l'sj 
dans  la  [jarlaiti'  liarmonii'  «les  [>rop«trtions  cl  du 


«'oioris. 


Il  V  a  ( 


pie  tr 


OIS  coui<'urs 


del 


ni  «lehors, 


la  blancheur  brillant»'  «b'   la  m'iiie  fraî<'liemeiil 


D' 


lomix'e  «'t  l«''}^èi'«Mn«'iit  ^«'It'e  ;  dans  riiit(''ri<'ur,  le 
noir,  «)i)a<nn'au  l'oiul,  transi»arent  sous  les  arca- 


tb 


)|)a«] 
i-«l 


l<b 


(b 


«les;  au-«l«»ssus,  le  nal«la«pun  azuré  «lu  ciel. 
Nous   «juittons   la   citadelle   [)ar    la    porle   «le 


r,acheinir,  «4  nous  approchons  «1«'  la  ^l'ande 
mosipu'e,  .laiiia->b'sjid.  KWr  re[U)s«>  sur  un  so«'lc 
«•olossal  construil  ave«'  ce  b«'au  j^irs  r«)ui;«'  l'once 
«[ui  ab«nid«»  «bins  le  pays.  Tr«)is  j^rands  «'scaTHM's, 
«pie  l«'S  indi^i'iies  ont  Iransbu'iiK's  en  bazars, 
mènent  aux  tr«>is  ina|j;nirK(ues  [)«)rtails  «bi  Vvn- 


1.   40'  (If  loii^f  siii'  84'  (le  large. 
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(•('in(('.  (|ui  iTcsl,  (jn'uiio  i:;nl('i'i<'  «l'/H'cadcs  oiivcr- 
Iv^i  (Mi(r('coii|M''('s  do  ki()S(|ii('s. 

La  iiiosqiK'c  l'onnc  le  <niîil!'i(''in('  cùlo  du  rcc- 
laiii^lc.  Au-dessus  de   sa    l'aradi,'  de  <^'ivs  l'ou^c 
oi'iK'c  de  laudu'is  dr  niai'lu'c  hiaiic  ciselé  et  l'ielie- 
nieiil    iiR'i'Uslé,    s'élèvent    ti'ois   (îoupoles.    Mais, 
nud{j,i'é    la   richesse    des  matéi'iaux  cl  des  nj'iie- 
lucids,  celle   merveille  du  monde    me    laisserai! 
IVoid,    ii'élail    la    pai'l'aile    hanuouie     drs     |)»'u- 
|»(H'lioiis  joinle  aux  ^l'andes  diiuensious  do  l'édi- 
lice.  A  uucei'iaiu  poini  de  vue,  il  va  ici  analogie 
avec   la     façade    de    Sainl-I*iei'i'e  du  |»a|»e   hoi'- 
^lièse   cl    les  coloiuiades   du    liecnin.    KsI-ce    au 
liasai'd,  si  (-(unuiode  ([uaiid   il  s'a^il   d'exj»li(|uer 
<les  l'ails  iuexplicaldes,  (ju'<»u  doit  alti'iluiei'  celle 
curieuse  coïncidence?  Ou  le  f;oùt  ci  res|M'il  de  la 
Houic  du  dix-septième  siècle    am'aienl-ils,    par 
<les    voies    incomuies,   envahi    la   <'our  des    eni- 
pereiii's  inonf''ols? 

■\L-iis,  (pndles  <pie  soient  les  inlhiences  mysté- 
rieuses (pii  ont  ai;i  sur  les  arlistes  <rAin'an<izel>. 
leur  (Lîuvre,  grande,  sim|»le,  ina.^niliipie.  (lélic 
loiile  comparaison.  Je  n'en  Irouve  (pTinie  seide. 
Je  Tai  déjà  iudi(|uée.  A  Sainl-Pierre  de  Uome 
i'onnne  à  la  Jama-AIesjid  de  Delhi  on  voil  l't'soln 
un  des  |dus  f;rands  cl  dos  jdiis  dilliciles  pi-ohlè- 
lues  de  rai'chitectiu'c  :  réduii'e  pour  l'ceil  du 
mortel,  rjui   rende  avec  ellVoi  devant  ce  (pii  lui 


l'} 

\A 

Ip. 

tu 
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s<'inl)lL'  rinfiiii,  par  la  seule  perfection  des  [jro- 
poi'tions,  (le  Irop  gniTules  dimensions'.  Mais  à 
coté  de  cette  af'iinité  se  nianifest(;  TahinK^  (jui 
sépare  l'art  chrétien  de  lai't  nudioniétan.  Dans 
les  deux  t«;niples  on  a  visé  au  même  elïet.  Mais 
l(;s  m'ihU'sSaint-Pien-i/is  avaient  suc  ceux  d'Au- 
l'angzeb  un  avaida^'e  dont  ils  ont  largement  [U'O- 
lité.  Après  avoir  diminué  les  lro|>  gran<ls  esjiaces 
|>ar  l'harmonie  «les  proportions,  ils  les  réduisi- 
rent encore  davantage  en  y  prodiguant  les  tré- 
sors de  la  statuaire  et  au  moyen  <les  grandes 
ondu'<'s  jU'oduites  ]>ar  les  mendu'es  saillants  de 
la  constructi(ni.  Ouaid  aux  sujets,  les  sculjdfMU's 
n'eurent  ([u'à  puiser  <lans  le  martyi'olog»^  et 
la  vie  des  saints,  ilelte  douhh^  ressource  fai- 
sait défaut  aux  artistes  musulmans.  Leur  style 
n'adnu't  pas  de  meudu'es  saillants,  et  la  forme 
humaine  leur  est  un  sujet  interdit.  Ils  doivent 
s'en  tenir  aux  pots  d<'  tleurs  et  aux  arabesques. 
Vj\  examinant  ces  vastes  pans  de  murs  en  grès, 
pai'tiellement  j'ecouverts  de  marbres  avec  des 
incrustations  et  des  arabescpies  «pii  disparais- 
sent quand  on  les  continnple  d'une  certaines  dis- 
tance,  on    trouve    l'architecture    du   monument 

1.  Les  (limciisions  de  la  irios(|U('e  l'csiciit  l)i(Mi  nu-rlessotis 
(le  celles  de  Saint-Pierre,  et  cependaiil  elles  vous  frappent,  ce 
(|in  prouverait  que  le  jtroblènie  dont  je  parle  a  été  moins  l)ien 
résolu  à  Delhi  ({u'à  l\ome. 
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li'()[»  solu'o,  je  dirais  [U'csquc  pauvre,  malgré  sa 


l'iclicsse 


J(3  flàiie  dans  la  cour.  A  travers  les  arcades  el 
|>ar-dessiis    <les   cimes    d'arbres    séculaires    se 


d<'vel 


OT»IK 


l'P 


la   1 


on  une 


iy;ne    Horizontale    rouir» 


tal< 


foncé  des  murs  créncdés  du  Tort  sur  lesquels 
s'élèvent  à  des  intervalles  réguliers  les  kiosques 
et  les  tourelles  su[>er[)()sés  aux  portes. 

De  l'autre   coté,  vrrs  le  sud  et   le  sud-ouest, 
on    j>longe   dans   Delhi    :    des    ruelles    étroites 


rc 


gor 


i>:ean 


t  il 


e  moru 


le,  d 


es  maisons  nasses  avec 


<les  toits  [)lats,   une  ville  de  Syrie  ou  du  Maroc 
plutôt  que  de  l'Inde. 


Delhi,  ce  qui  en  est  resté  dehout  depuis  la 
grande  rébellion  sauf  ses  monuments,  n'olîre 
rien  «le  ])articulier.  Je  l'ai  ])arcourue  deux  ou 
trois  Cois  d'un  bout  à  l'aulre,  et  n'était  l'absence 
de  palais,  je  me  serais  ci'u  à  Damas.  Les  gens 
(pii  remplissent  les  i-nes  ne  f'oid  aucune  attention 
à  vous.  On  dit  la  population  mahométane,  ([ui 
l'orme  la  très  grande  majorité,  peu  atrectiomiée 
au  régime  anglais.  Avant  la  grande  rébellion, 
les  quelques  lùii'(q)éens  qui  vivaient  ici  ou  visi- 
taient la  ville  étaient  exposés  à  des  insultes. 
Maintenant  la    présence   d'une   garnison,   d'ail- 
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1    . 


S 


|: 


leurs  h'ès  fiiiltlc,  <'l  le  voisiiingc  du  f4,raii(l  caii- 
loinuMiKMit  iiiililnirc  de  Mii'oiit  inliinMlciil,  les 
mécoiilcnts.  Dmus  les  disiricis  rurnux,  l'('S[)i'il 
est  incilh'ui'.  Les  masses  liiiidoucs  se  luoidreiil 
indilïei'eules.  I*eii  leur  iin|>()i'l('  ((ui  est  le  mnîlre  ; 


>l   ih 


MIS   les   classes  plus  élevées   on   li'einhle    a 


ld( 


ridé(!  de   voii*  reviviu;  la    doniiiialioii   inalionié- 
laiie.  Onili'airemeiil,  à  ce  «(u'oii   voit  dans  d'an- 


l'es  narlies  < 


le  |{ 


a  oennisiile,  les 


Hindous  soid,  ici 


plus  appli(pies  au  li'avail   que    les  iinisulnians 


ils  11 


reciuen 


teni  l( 


es  écoles,  ou  I  on  ne 


voit  [ 


>as  un 


seul    jnalioinélan,    et  l'allient  conslaninient  du 


n"n 


lerrain,    Aujoui'd'liui    la     plu[>art    des    emplois 
]>uldics    accessildes    aux   indigènes  se   li'ouvont 


en 


li-e  I 


es  mains  ( 


les  11 


IIKIOUS. 


I^es  environs  présentent  l'aspect  d'un(;  vaste 
nécropole.  D<'s  cliattries  s'espacent  en  tous  sens. 
Les  élémeids  de  ces  tonii)eaux  se  re}»roduisent 
avec  peu  de  variété.  (!e  qui  les  distin<^ue  les  uns 
d(!s  autres,  c'est  le  plus  ou  moins  de  richesse 
des  matériaux,  et  le  plus  ou  moins  d(î  valeur 
artistique.  (Vest  toujours  une  construction  carrée 
couverte  d'une  coupole,  souvent  flanquée  de 
minarets,  etvdantée  au  milieu  d'une  cour  ou  d'un 


KATAH-MIXAU. 


If)! 


j.ii'diii.  I.<'  (omlx'nu  dr  Snl'^lar-Janj^'  ost  un  <l(;s 
|»liis  Im'.'iiix.  Au  uiiru'ii  «le  ('cdc  |>l<'«iiH'  runrlur, 
le  K.il.ih-Min.'ii'',  un  pil'nM' svcltc  ([ui,  vu  de  loin, 
pMi'.iîl  un»'  colonne  isolée,  s'élnnce  foui  «lune 
pièce  vers  le  ciel.  Les  snvnnis  se  «lis|>ulenl  sur 
son  oi'it;ine  niîilioinélîine  ou  hindoue,  f.es  l'uines 
d'un  l>e<-iu  itoi'liiil  ni<MiU'es(|ue  el  «Tun  tein|>le 
j.MÏnile  (|ui  renloureni,  {ijoulcnt  à  la  beaulé  du 
sile. 

Le  lonilteau  de  reni|tei'ein'  llaniayoun%  con- 
leni|»oi'ain  de  Cliai'Ies-OuinI,  Irappe  |>ar  la  sinn 
plicil»'  de  sa  ina|^iiificence  el  |>ai'  la  ])eauté  har- 
monieuse de  ses  |»ro]>orlions.  A  ce  douMe  j>oinl 
de  vuo  je  le  |»lace  au-dessus  des  construclions 
de  Shah-Jehan,  du  (lix-se[)lièine  siècle,  (i'esf, 
là  (|ue  le  «lei'uier  roi  de  Delhi  s'élait  rélu^ié  pen- 


danl  le  su'^c  el  (|u  u  lui  arrêté  a]>rùs  la  prjse  d( 
la  citadelle. 


Ouel( 


ques-uns  de  ces  nionuuienls  ont  résisté  à 
raclion  du  lenips;  d'autres,  la  majorité,  sont  plus 


(UI  moins  < 


lélal 


u'es,  sinon 


tomi 


>es  en  ruine,  car 


hélas!   le  f^(niv<'rnement  de  rinde,  jus(pie  dan; 


les  d 


erniers 
I 


temj 


>s,  n  a  rien 


[)Our  les  conserver.  Aujourd'hui  un  départemeni 


fait 
l'h 


ou  nresciue  rien 


pres([ 
d( 


1.   Haut  (le  240'.  On  croil 


'U'  I 


savoir  ([uc  vv  curu'ux  ('dilici'  a 


làli  cnlrt-  1200  et    1220.  Les  deux  derniers  éUmes  ont  été 


ajoutés  par  Ferouz-Sliali  en  1318. 
2.  A  régné  de  1530  à  1555. 


!!;  I 
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s|M''('ial    est   cliargr    «le   «lii'ij^cr   les    h'Hvnux    «le 
rcslHUi'Jilioii. 

Nous  sommes  sur  le  llidi^c.  (l'est  ainsi  (ju'ori 
a])[M'll(!  une  bande  étroite  <le  terrain  qui  s'élève 
au  su<l-ouest  «le  la  vilh;  et  «{ue  les  troupes  anglai- 
ses ont  o('('U|»ée  [xMwlant  le  mémorable  siè^e 
<le  181)7  ■'.  On  ne  |)eut  lire  sans  une  vive  émotion 
les  péripélies  palpilantes  de  cette  épopée  où  des 


deux  cotés  on  s'es 


(  balli 


u  avec  un  héroïsme  éj'al 


et  moins  encore  en  enlendn;  le  récit  de  la  bouche 
des  vétérans  «pii  y  on!  [>ris  pjirt.  Pour  se  l'aire 
mie  idée  des  dinicidlés  «pie  les  forces  de  la  Ueine 
avaieni  à  vaincre,  il  huit  visit«'r  le  principal 
champ  de  bataille,  le  Ilidge.  ProtitanI  «run  t«'r- 
rain  accidenté,  couvj'rt  de  broussailles,  sillonné 
«le  chemins  creux  et  «le  fossés  naturels,  parsemé 
«le  l«MilTes  «l'arbres  «'t  de  rochers  bas,  l'ennemi 
«[ui  occupait  la  vill«'  «'t  la  cita«l«'lle  pouvait  s'a]>- 
procluM',  sans  être  vu,  «h's  faibh's  p«)sitions  «les 
An»^lais.  In  monument  rapptdle  les  noms  «les 
brav<'s  toud>és  «lans  cette  longu«;  lutt«'  «pii  a 
«lét«u'miné  \\\  victoire  linale  des  armes  britanni- 
«[ues  «'t  rendu  l'An^^h'terre  «léliniliv«»ment  mai- 
tresse  de  l'Inde. 

Le  pays  a   un   «'aractère   essentiellement,  j«' 

l.  Le  siège  de  Delhi  a  duré  du  17  juin  1857,  jour  où  les 
troupes  anglaises  ont  j)iis  l'offensive,  jusqu'au  19  septembre, 
où  elles  se  sont  emparées  de  la  porte  de  Laliore. 
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ilirni  [H'csinic  criicllrmrnl,  lirroïcinc.  Mulf»!'»'  sm 
|>i'o.\iinil(''  on  ne  voil  l'icii  «le  la  villr.  KWo  sr 
<I(''1'oIk'  (l(M'ri(''i'('  un  rideau  d'arhi'cs.  Les  cou- 
poles (1(3  la  f^i'andc  nios([uét'  seules  cl  une  partie 
(les  haslions,  des  tourelles  el  des  kios(|ues  de  la 
ciladelle  vous  disent  ([ue  vous  vous  tnuivez  sous 
les  niui's  <le  Delhi,  lei  encore  s'iui[»ose  l'analogie 
avec  ilonie.  (|ui,  contemplée  de  (juehpie  poini 
('levé  de  la  via  A|>[)ia,  n'ollVe  à  vos  regards 
(pu*  les  murs  de  IJélisaire  el  la  cou[»ole  de  Sainl- 
Piene, 

Les  ^l'aiides  villes  S(»nl  comme  les  grands 
hommes,  (jui  ne  laissent  pas  tous  lire  sur  leurs 
physionomies  la  part  ({u'ils  oui  pi'ise  aux  événe- 
lueids  de  leur  temps.  En  vous  ]>romenaid  dans 
les  rues  de  Paris  et  de  Londres,  les  <leux  cenln's 
les  plus  po|»uleux  et  les  plus  riches  de  l'univers, 
vous  sente/,  s(Uis  les  envelo]>[»es  du  luxe  et  de 
la  misère,  paljjiler  les  entrailles  de  deux  [»uis- 
sanles  nations.  Vous  reconnaissez  dans  la  capi- 
tale <le  la  Krance  la  capitale  du  goiU  et  <lu  culte 
de  la  gloire  militaire  ;  à  I^ondi'cs,  le  peuph;  <pii 
domine  les  mers  et  dont  le  commercer  endurasse 
le  |.'hd)e.  Mais  ces  (h'ux  agf^loméi'ations  colos- 
sales vous  élisent  peu  de  rinfluence  immense 
(piClles  ont  exercée  et  qu'elles  exercent  sur  le 
monde  entier.  Herlin,  métropole  essentiellement 
moderne,  appj,      .,     au  présent  plus  qu'au  passé. 


.#    • 


V. 
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Il  \\\'\\  (>si  |>MS  .'lirisi  (l(>  nome  ri  de  (loiistanli- 
iiMpIc,  «1(1  V'hmiuc  ri,  «le  .Moscou,  «le  IVkiii  t't  <lr 
Delhi. 

nimic  cl  Myzniicr,  jadis  les  iiifiHi'csscs  du 
monde,  r(>|)i'és<>iil('nl  niijoui'<riiui,  Uoiiic,  une 
idée  (|ui  l'einue  el  rassure;  des  millions  de  eoii- 
seienees,  My/.anee,  une  eonvoilise  (|ui  li'<»nljle  le 
sonmieil  des  |tnissanls.  (Jui  ne  lirail  leurs  mis- 
sions providenlielles  dans  les  monuments  et  les 
rues   de  la  ville  élei'iielle  el,  d(>  (^tusianlinoide? 

\  ieime  n'a  pas  eom|dèleineid  perdu  l'em- 
[U'einle  de  son  ]>ass<'',  Les  lionunes  de  mon  àf^c 
on(  eneoi'e  vu  les  murs  e(uilre  les(|ueis  vinreni 
se  lu'iser  à  jaïuais  les  ellorls  de  Tennemi  de  la 
eivilisalion;  el  ils  on(  aussi  vu  mourir  dans  ces 
murs  le  dernier  emjK'reur  romain.  In  l'e'llel, 
pâle  mais  glorieux,  du  Sainl-Kinpire  éclaire  les 
noldes  I rails  de  celle  anti((ue  ca|>ilale. 

L'Iiisloire  et  le  génie  du  peuple  russe  se  pei- 
gnent sur  le  visage  «le  Moscou.  Le  Kreiiilin  |>arle 
|diis  liant  (jue  les  annalisles  de  Tempiri;  mosco- 
vile. 

Le  grand  cam|>  l'etranclié  au  milieu  du  steppe, 
appelé  JV'kin,  avec  sa  cilé  chinoise  et  s  *te 
rjiongole,  est  l'image  h  deux  faces  do  lu  d«.nji- 
nati(Hi  dos  Tils  du  (]n'\  sur  les  doux  races  qui 
peuplent  la  moitié  d'un  continent. 

Kt  toi,  Delhi,  (punlu  haut  d'un  minaret  j'om- 
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ln'.isM'  <lii  n'|;,ii'<l  !  ht'llii  I»<'iiIkii'(',  l'fiirmr,  hri'oï- 
(|iH'l  Hih'  vois-jr?  liH'  loi'Icrcssc,  iiiic  iiios(jii»m', 
iiiH'  [tl.'iiiM'.  liir  roi'Ici'cssc  où  h  Ii'unci's  des  s'k''- 
rlcs  <lr  r.iils  ii'lui'icux  ri  de  l'orHiils,    (I(ï   h'iiri 


les 


ICIK'I 


H'CIISt'S  ( 


f  <!•>  t 


l'iiiicdics  inliiiM's,  les  y-i'amlcs 


li^iii'cs    «le    les    t'm|K'r('iirs    se    s<ni(     li'.'iiisinis    le 


itoiivoir 


l 


ne     iiiosinn't 


|j 


:i'<iiMi<>   iiios(|ii('< 


.l.'iiiifi-.Mcsjld,  symliult'  in.ijcsIiK'iix  Jii  cnnssMiil 
tloiil.  nu»iiis  li(>iii'i>iis(>  ( 


lie  Vi 


CIIIM' 


Il  II  <is  jt.is  su 


•  irrrlcr  les  ((.iMiiirlcs.  l  ne  |»laiiH>  {ilu'ciivt'c  de 
s;iii<;-,  lh*>Mln>  <l<'  liillrs  (|iii,  [tins  d'iiiic  fois,  uni 
«ItM'idc  (lu  s(t!'(  de  millions  d  rires  liumuiiis.  Voilà 
'f  ((lie  lu  ('l.iis.  Voici  ce  (jiic  lu  es  :  In  mii'oii' 
lu'isc  (|ui  l'i'IlrN'  les  dcsliiircs  de  riiidc. 


I 

V'  ! 


^- 


A 


VI 


PUOMXCKS   DU  NOllD-OUKST 


Du 


iiii  "M  Miar? 


hc  l>rllii  il  .\i:i';i.  —  l'iif  liiiiivdic  de  village.  —  l.cs  ('iiiiti'i'ciii > 
ii'onjiols,  —  l.rs  iiioiniiiiciils  (l'Aj^Ta.  —  Les  roiidioiiiiaiiv^ 
aii^lo-iiiilicii>.  —  PlivsidiioMiic  d'Allahaltail.  —  Des  nolahililc^ 
As|)C(l  (le  lîi'iiaivs.  —  l.c  maharaja  do  Honaivs. 
hais. 


Dôpart  (le  Dcllii  le  10  nu  soir.  Le  lendesmaiii 
|»'ii(laiit  toulel.'i  inalintM;  les  colosses  du  ('.iiehinii'e 
se  dessinent  siu'  le  ciel.  Aucun  de  c(;s  pics  n'a 
moins  de  27  000  pieds  de  hauleui*.  En  has,  la 
plaine  cà  et  là  (  idtivée,  çà  et  là  parsemée  de 
^rou|>es  isolés  de  tamarins.  Mais  dans  le  fond 
loujoursTIlimalaya!  (^e  tableau  si  grandiose  dans 
sa  simplicité,  composé  seulement  de  deux  élé- 
ments :  la  plaine  et  les  montagnes,  les  plus  hautes 
il  est  vrai  de  la  terre,  oll're  une  certaim»  anah»- 
gie  avec  celui  des  Alpes  contemplées  des  rizières 
de  ia  Lombardicî.  Mais  ici  tout  est  plus  grand, 
trop  grand  peut-être  pour  de  simples  mortels. 
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CdU'  MMlnrc  iiK'  semble  <'alciil('*o  jkuii'  des  ^vaiits. 
.r.ii  l'ail  iK'auc'oni)  (le  ('(nniaissancespemlaiif,  ee 


VMvaue,  < 


■I   cl 


laciin  < 


le  me 


s  ami 


»liitr 


vous  ma  ni- 


eoiilé  sa  pelile  liistoii'<",  sa  Moj^rajjhie,  ses  aveii- 
(ui'«*s  (»ii  (les  aiieedotes,  (|iii  ne  ressemhleiil  à  rien 
(le  ce  (|u'(Mi  entend  ailleni's.  Je  les  f^ivive  dans  ma 
nHMnoire;  je  n'ai  ]>as  le  temps  de  les  insei'ire  sur 
mon  calejmi.  Kl  cependant  ce  serait  une  Cfdleo 
tion  de  notes  (pii  [tonri'ait  sei'vir,  non  à  t'aii'e  com- 


1 


U'eiK 


Ire  rinde 
1; 


mais  a 


l'air 


di 


e  comin'eiHii'e  c(»ml)ien 


|»en  on  la conipi'end,  ou.  imeux  encore,  comluen 
peu   on  se  comprend  enti'c    Km'o[M'MMis  et    indi- 


<ien«'s. 


En  V 


oici    un  exemo 


.le.  .r 


m  connu,  me  ( 


lisait 


un  militaire,  un  lionmie  fort  consid(''i'al>le.  il  lia- 


hitait 


un   ••■l'os 


houi' 


pi'es  (m([uei   )  avais  (lress( 


mon  camp,  ('"('tait  un  vieillard  plus  (proclof;(''- 
naire.  Toutes  ses  alVeclions  se  concentraient  sur 


sa 


x'iih 


■-lill 


e    c'MM'ie.  (pii 


li("l, 


is 


(''tait  allcinte 


dune  maladie  f^rave.  Les  nK'decins  l'ayant  trait(''e 
sans  suc(;(''s,  mon  ami  s'adressa  à  trois  magi- 
ciennes, ('/('taienl  des  remines  d'une  taille  col 


os- 


sale  (pu  ins|nrai('nt  aux  populations  du  canton 
autant  d'Iiorreur  (pie  de  resjteci  et  de  V(''n(''ra- 
ticm.  r.es  mauvaises  l'ees  promirent  la  ^•U(''rison 
de  la  jeune  pei'soime,  en  demandant  (ra\'ance 
mille  roupies,  ((iii  furent  pay(''es  aiissitiM.  La  ma- 
lade mourut,  et  le  gran(l-p(''re,  apn's  s'(*'tre  muni 
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Hî  !      ■ 


»'  ^à' 


d'im   coiilolas,  se   rcMidil,  chez   les  mngicicmics, 
It'ur  reprocha  «le  l'avoir  trompé  et  (Irclara  (|u 'elles 
étnient  indiques  de  vivre.  Os  l'emnies  eoiiviiii'eiil 
/^  <le  leur  l'aiite  et  le  suivirent  au  Itord  du  (laiif^c 

Ari'ivcM's  pivs  du  fleuve  sacri',  eluieune  d'elles 
s'af^'eiiouilla  devant  un  bloc  de  ]>ierre  el  y  plae.i 
sa  tèle,  «pu'  le  vieillar<l  trancha  avec  son  coii- 
lelas.  .luslice  ainsi  faite,  il  rentra  dans  son  villat>e. 
Toule  la  populnlion  a<l"nira  sa  conduite  r\  le 
félicita  de  la  honne  action  ((u'il  venail  <le  faire. 
Il  n'y  avait  sur  les  lieux  «[uune  seule  persoinie 
«pii  envisageât  le  l'ait  à  un  autre  point  de  vue. 
C/étail  le  indi^istrat  ani:,lais.  Le  vieillard  lui 
saisi,  Juf^é,  condanuié  et  [)endu.  (Irand  fut  l'é- 
t(uuiement  de  ces  l>ons  villageois.  Ils  ne  connu'c- 
naient  pas. 

('/est  une  des  (lillicultés,  peul-èlre  la  |>liis 
gi'ande,  que  les  administrateurs  de  cet  em]>ire 
rencontrent  sur  leur  chemin  :  on  se  com{U'en<l  si 
[>eu! 

Le  dépai'tement  <le  l'instruction  publique  fîiil 
pourtaiif  tout  ce  (|u'il  peut  pf>ur  détruire  la  super- 
stition, poui'  écliiirer  les  <'sprits,  pour  répandre 
ce  (|u'on  appelh;  les  connaissances  utiles.  Mais 
couuneid  ('dteindre  les  intelligences  (pumd  on  ne 
parvient  |>!is  à  toucher  les  cu'urs  et  à  relournei' 
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<{uVJirs 
liviiii'ciil 

(l'rllcs 

y  pi  MCI 
on  eoii- 
viII,'iO(. 

('    <'t    le 

If  ïn'ii'f. 
l'rsoniir 
le  viir. 
uni  l'iil 
i'iit  l'r- 
'omprc- 

l«i    |)llis 

i'okI  si 

uc  la  if 

SlIjMM'- 
)<'I/H||'(' 

.  M.'iis 

«)M   Ile 
►  III'IU'I' 


Plus  j"(''(ii(lio  CCS  ('oru(U(''i'Miils  nioii^ols,  plus  ils 
^l'iiiidissciil  (l.uis  mon  cspril  :  HmIm'I'*,  Io  sixicnic 
(losccndant  de  Tiiuoui'  le  'rai'larc,  (jui,  parti  dv 
[H'Iils  eonuuiMUMMiuMils,  linil  par  mourir  <'i  Ai^i'a 
clict'd'un  empire  ({ui  s'élendail  îles  hords  de  I.V- 
uiou  <laMs  l'Asie  cciilrale  au  délia  du  (ian<^e.  Son 
(ils  HumayouM",  ([ui,  cliassc  |)ai'  les  Ar^iians, 
les  vaiu({uil  avant  de  mourir,  et  leur  ai'raelia  à 
jamais  le  pouvoir  suprême  dans  l'Inde.  Son  lils 
Ak]>ar  le  (Irand  '  conlempoi'ain  de  IMdli[»pe  II  el 
de  la  reine  Klisajx'lli,  le  vérilaMe  i'ondaleur  de 
remjtire  uKin^ol.  (l'était  un  f^rand  souverain  el 
un  esju'it  sint>ulièrement  lihre.  On  allirme,  mais 
le  iail  n'esl  pas  sirielement  |U'ouvé,  ((u'une  de  ses 
l'emnies  elait  ehivlieime.  Il  aimait  les  <liseussi<uts 
l'elifi-ieuses  et  assislail  à  <les  disputes  puMi([ues 
vuivr  «les  Itrahmes,  des  nmsulmans,  des  [>arsis 
et  des  chreliens.  On  [>arle  d'un  père  [('«suite  au- 
(jiiel,  dans  une<leees  discussions,  il  aui'ail  accord«'' 
la  vicloire.  Dans  le  nord  de  l'Iiuh^  ses  traces  se 
IronvenI  pai'toni,  ('/est  toujours  lui  «pii  a  hàti  le 
l'orl.  Son  lils  Jelian^ir ',  di^ne  de  son  père  sous 
l»ien  des  i'ap|MU'ls,  è^alemeiil  liln-i'al  en  malière 
de  r(dijj;ion  et  ami  des  «lii'ètiens,  l>àtissait  des  pa- 

l.    Mnll   (Ml    lô.'{U. 

ii.   A  vv'^ui'  lie  1530  à  1556. 
3.    155t)-l(iU5. 
k.    1605-1H-27. 
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lais  ot  dos  mosqiu'os,  mais  surtout  des  palais. 
Sou  lils  Sliali-Jehan  '  ost  le  plus  magnifîqu«î  des 
princes  de  la  dynastie.  Il  s'était  révolté  contre  s(jii 
père.  Détrôné  à  son  tour  |>ar  son  fils  Auran^zeb. 
il  mourut  ju'isonnier  d'État  à  Agra,  septaiis  après 
sa  chute.  Auran*^z«'b",  jHMidant  un  règne  (pii  em- 
brasse le  demi-siècle  de  Louis  XIV,  poursuivi! 
une  seule  idé(%  ([u'il  n'a  jamais  pu  l'éaliseï',  celle 
d(;  la  conquête  du  Diîkban.  (l'est  dans  ces  ell'oris 
stériles  qu'il  a  épuisé  les  forces  et  préparé  la 
ruine  <le  remi)ire. 

A  tout  prendi'e,  ces  empereurs  étaient  de 
gramb's  ligures.  Leur  vie  se  passait  (bins  des 
guerres  continuelles  avec  les  Afghans,  avec  les 
Mahraltes,  avec  (h's  meud)res  <h!  leur  famille, 
avcic  des  satra[)es  infidèles.  On  se  (hîmanch^  com- 
ment ils  trouvaient  h;  temps  et  où  ils  prenaient  le 
goût  (h'  faire  ci'éer  les  mej'veilles  «l'art  qui  les  ont 
inunorlalisés. 

Dans  les  dvnasties  orienlales,  le  même  fait  se 
reproduit.  Le  fondateur  en  est  un  grand  homme, 
son  fils  peut  eiu'ore  posséchn'  des  «pialités,  mais 
à  la  troisième  génération,  grâce  à  la  viecUi  harem 
et  des  jouissances  ]U'écoc;'s,  grâce  surtout  au  pou- 
voir illimité  que  riiomuu'  suppoi'te  mal,  à  la  troi- 
sième génération,  au  plus  tard  à  la  quatrième, 


1.  1627-1658. 

2.  1658-1707. 
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cDinmoncc  la  tlécadtMici!.  (les  [ils  de  Timour  lo 
Khan  dos  ïartaros,  faits  «riiiio  plus  nidr  (Hof'fc, 
se  sont  maintenus  [nMulant  deux  siècles  à  la  liau- 
leui'  de  leursilualion. 

Delhi  et  Aî^tm  étaient  alternativement  leui'  rési- 


'^n 


<lenee  et  la  capitale  de  rem|>ir(\  Akhar  séjournait 
souvent  et,  eonuiie  il  a  élédil,  moin'ut  à  Af'i'a. 
r/esl  lui  (|ui  a  l'onde  et  Itàti  cette  ville  dix  ans 
;i[U'ès  son  avènement.  Shah-Jehan  y  |»assa  cinq 
MHS  de  son  i'é<;ne  el,  connue  l'oi  déposst'dé,  les 
se|>l  dernières  années  d(,'  sa  vie.  Aui'angzeh  réla- 
hlit  le  siè''('  du  gouvernement  à  Delhi. 


A  m 


es  lui  le  ( 


lél 


Ui-e 


l 


n  SM'( 


I.'  d' 


anai'cine  i 


>l  (h 


décadence.  En  IS(K{  le  f;énéi*al  i.oke  s'empara  de 
la  ville  <'t  du  tei'i'itoii'c  «l'A^i'a,  (pn  furent  incor- 
porés aux  possessions  auf^laises. 


yJi>r((.  —  La  nuit  élait  avancée  loi'Sfpu'  les 
poi'Ies  d'un  ^cand  voinponml  s'ouvrirent  à  ma 
V(titure.  Je  me  lr(»uve  dans  le  canlonnement, 
c'est-à-dire  dans  le  (juarlicr  cui'ojM'en  d'A^ra,  et 
c'est  le  commissaii'c,  M.  Daniell,  (jui  uk;  reçoit 
s(uis  s(ui  toit  hos|»italier. 

Suivirent  (h'ux  jours  d'enivrcmenl.  In  dis- 
cours pi'ononcé  par  un  véritahh;  Jiiaiti'e  de  la 
parole  sur  dos  intérêts  de  [U'emier  ordre,    une 
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syinplionic  <ruii  do  nos  grands  composilciii's 
oxô(;uI<'m*  par  «les  artistes  <li<»'n(îs  de  lui,  une 
conversation  animée  eniro  des  hommes  hors 
ligîie  sur  des  sujets  éh'vés,  pro<hiisent  sur  nous 
un  efï'et  qu'il  m'est  imi)ossil)h!  et  (|u'il  serai! 
inutih'  de  décrire,  parce  (pie  vous  tous  l'avez 
éprouvé,  (i'est  une  sorte  d'extase.  Vous  vous 
senh'z  ravi,  transiif»'uré,  eidevé  dans  les  es])accs. 
Vous  secouez  h)iu  de  vous  la  poussier»'  et  les 
éclahoussures  de  ce  monde.  Vous  approciicz. 
vous  êtes  près  de  touclier  le  voile  qui  vous  dé- 
rohe  encore  la  (;oideuq)lalion  de  l'infini  et  (\u 
j»arfait. 

(î'est  l'ellet  <[ue  les  merveilles  d'Agra,  plus 
<Micore  que  celles  de  Delhi,  ont  produit  sur  moi. 
J'ai  éprouvé  des  sensalions  semhlahles  en  r»i«' 
j>romenant  dans  l'Acropole  d'Athènes,  ou  vers 
le  soir  à  Saint-Pierre,  quand  les  rayons  du  soleil 
à  son  <léclin  venaient  caresscu'  le  baldaquin  du 
lomheau  des  Apôtres,  ou  <lans  nos  grands 
dûmes  golhi(]ues,  [uu'tout  où  je  me  sentais  en 
prés(!nce  <lu  [)lus  haut  degré  de  perfection  au- 
(piel  il  nous  soit  [>ermis  d'atteindre.  Ici  il  n'y  a 
(|ue  des  merveilles,  .le  n'essayerai  pas  de  les 
]MMndre.  .l'ai  vu  l'Alhambra,  Cordoue,  l'Alcazar 
<le  Se  ville,  Damas,  quelques  beaux  spécimens 
<le  l'architecture  ]>ersane  à  Érivan,  mais  dans 
mon  opinion  Agra  surpasse  tout. 
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(Vcsl  Sliah-Jclmii  qui  m  alfaclu'  son  nom  Jinx 
plus  ^l'jiiulcs  ciralions  do  lart  in(lo-nijiui'('S(jU('. 
'r,ij-Miili.'il,  In  nios(|U(''('  des  Perles  el  la  grande 
inos(|uée  soni  dus  à  linilialive  el  à  la  niunili- 
cence  de  ee  j^rand  jn'ince. 

Les  lonijjeaux,  qui  (H'eu[>enl;  une  si  large 
|»ai't  dans  la  vii;  des  grands  [xîrsoiuiages  du 
monde  niaiioinéjan,  lurent  |H'es((ue  loujoui's 
eonslruils  de  leur  vivant  et  sous  leur  <lirection 
|M»rs(>nnelle.  T/élail  un  jardin  entouiv  d'une 
liaut(^  nini'aille.  Au  eenli'e  on  érig<'ait  le  inonu- 
tnent  <|ni  un  joui'  devait  l'enlerniei*  la  dépouille 
du  maître,  mais  qui,  tant  (|ue  celui-ci  exislait, 
elait  un  lieu  de  |)laisance  où  s(!S  femmes,  ses 
enfants,  <|uel(jues  amis  iidiuïes  s(;  l'éunissaient 
|M)Ui'  jouii'  de  la  IVaîclieur  du  soii'. 

Les  éléments  dont  se  conq)Osent  ces  consti'uo 
lions  soid  toujoui's  les  mêmes  :  l'no  liante  v\\- 
ceinte  percée  d'un  ou  de  (piati'e  grands  [jorlails. 
An  milieu  la  plate-forme  <'arré(!  cpii  su|)j>orte  le 
mausolée,  carré  aussi  mais  tronqué  aux  angles 
et  couvei't  d'une  co!q>ole  (pii  ordinairement 
alVecle  les  formes  <le  plus  de  la  m(>ilié  d'une 
splièi'e.  Aux  quatre  coins,  Ij'ès  souvent,  pas  tou- 
jours, des  minarets  ijui  se  terminent  en  petites 
<*ouj!o!es.  Au  r<'z-de-cliaussée  ou  dans  un  souter- 
rain, les  restes  mortels  du  maître,  renfermés  dans 
u\\  simple  cercueil  <le  pierre.  A  un  étage  supé- 
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l'ioiii',  oi'<linaii'(Miiont  le  plus  rlcvr,  la  sali»*  mor- 
tuaire av<'c  lo  tombeau  d'apparat  qui  ne  contient 
pas  le  eorps.  Les  femmes  ou  parents  reposent 
<lans  (le  petites  pièces  au-dessous  des  minarets, 
r.ettc^  dis[>osilion  se  répète  <lans  tous  ces  monu- 
ments. Ils  vous  frappent  surtout  |>ar  le  contraste 
entre  la  sinii)licité  de  la  composition  <lu  dessin  et 
la  linesse,  la  variété  et  la  richesse  des  détails. 
De  là  \c  mot  coiuui  :  les  em[>ereui's  mon«»'ols 
dessinaient  comme  des  Titans  ol  ciselaient 
connue  des  bijoutiers.  Admirez  Tincrustation 
de  /)i('tr(i  dura    aux  cadres    des   portails,    les 


écrans  < 


le 


marbre  iK'rces  a 


jour  et  transformés 
en  voib's  de  dentelles  qui  r<'couvrejit  les  fenê- 
tres, les  bas-reliefs  des  socles  et  surtout  les  dé- 
corations du  faux  sé[)ulcre. 

Et  ({uelle  harmonie  de  couleurs  :  le  blanc  du 


mai 


bre,  h 


<1 


e  rose  <lu  lires,  l  azur  i)ale  ou  la  cou- 


il( 


h 


leur   poussière   d'or   du   ciel,   le    tout  animé  et 
varié  j)ar  les  jeux  incessants  des   lumières   et 


<ies  omni'es 


Le    Tai-Mahal  *  ,    ce    i 


nonum 


eid    de    la    ten- 
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dresse 


conjuj^a 


le    d 


un    emi>ereur 


érige 
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Shah-Jehan  à  sa  sultane  Mumtaz-i-Mahal,  est  le 
<lernier  mot  du  style  indo-mauresque.  H  a  été 
mille  fois  décrit  et  peint,   mais  aucune  ])lume. 


1.  Bàli  entre  1629  et  1648, 
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uucimc  J>r<)ss(;  rit;  saurait  on  donner  une  faible 
idée. 

Tout  en  niai'ln'e  hiane,  le  mausolée  s'élance 
vers  le  ciel.  Est-ce  un  rêve,  un  conte  de  i'éiîs, 
wwii  fat (i  ///o/-i,'y///^/?  Vue  du  liant  d'un  des  [>ortails 
ou  d'un  des  kios(|ues  du  nnu'  d'enceinte,  la 
cou}>ole  o])lon^ue,  les  deux  tiers  d'une  sphère, 
sendtle  s'envolei'  connue  un  ballon  qui  vient  de 
(juitter  sou  anci'a^c.  El  comme  contraste,  au 
fond,  la  plaine,  la  plaine  à  perte  de  vue,  vi 
autour  <lu  monument  une  corl)eille  <le  vé<;étation 
exulK'i'ante,  rond)re  <les  vieux  ai'bres  et  les 
parfums  enivi'anls  des   fhnu's. 

A  six  milles  d'A^i'a,  dans  son  mausolée  di; 
Sikandi'a,  rebàli  par  Sbab-.lcban,  l'cjtose  le  ^j'and 
Akbai'.  i^édilicc,  comj»osé  de  ipiatre  éla«^es,  est 
imc  |tyi'ami<le  li'onipiée.  In  sarcophage;  pbuîé 
au  rc/-de-cluuissée  renferme  b'  corps  de  l'empi!- 
reur.  Le  tombeau  d'apparal,  un  bloc  de  marbre 
ciselé,  occupe  la  lei'i'asse  la  ]>lus  élevée,  (lette 
pièce,  dont  les  (piaire  nuu's  sont  percés  (h*  fené- 
li'es  recouvertes  de  (b'iilelle  de  pierre,  a  pour 
toit  la  voùle  du  ciel.  T/est  la  manière  d'isoler  le 
corps  (b'  (ont  contact  avec  ce  mond.e  et  de  le 
l'cndi'c  accessible  seulement  à  l'air.  Sublime  et 
poéfiipie  conception  ! 

<'e  momnnent  funèbre,  bâti  en  grès  ros(; 
excej)té  le  (pudi'ième  étage,  qui  est  de  marbre 
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fit' 


Itlaiic,  S(>  li'oiivo  MU  milieu  «l'un  vnsir  jnnliii 
cui'ir  «loiit  riMicciiilo  <'sl  jm'I'ccm'  <Ii»  (juhIi'c  ^rniuls 
vA  inM^nili((in's  |nn*lnils.  F^c;  ji;()UV(M'in'iiionl  a  l'ail 
l'csfaiii'ci'  rédilicc  <ln  cciilrc  ri  (iii  «les  [K)i'lails, 
Les  auh'cs  I(>hiIm'iiI,  «mi  l'uiiics. 

Le  lorl  d'Akbar  réiiiiit  les  palais  el  eoiisli'iic- 
Mons  diverses  <les   «lualre   einnei'eui's.    La  salle 


«les  auuieiiees  |>ai 


•I 
•lieiil 


lei'es    ( 


i   h 


I   inf>s(niee  «les 


Pel- 


és 


P 


(oi'Iciil   reiii|U'einle   de   l'à^e   d'or.    Le 


liall   des  i'éee[»[,iuns  [)ul)li([ues  d'Aiiranj^zel»  [H'é- 
seiile  déjà  des  symplômes  de  <léca<leiiee'. 


e  II  (Uihliei'ai  lainais  une  e<'lia|)))ee  <le  vu(^  a 


11 


d( 


li'avei's  les  eoUmiielles  d'un  ki()S([ue  <le  inarlu'e, 
une  soric  de  j^uérite  aéi'ieiui<;  plaiiU'e  eiilr<'  les 


ereiieliin^s  < 


le  I, 


i  muraille 


r. 


1   hiaiiie  eiisohMilee 


s'enfuit  dans  loiites  les  direetioiis,  el,  lorl  au 
loin,  «liminuée  ,»ai*  la  dislanee  et  eiivelo|)}>ée 
d'omhres  diaphanes,  se  <léeoupe  sur  le  l'ond  lu- 
iiiiiieux  du  ciel  la  silliouelte  hlaiielie  de  l'aj- 
Malial. 


U^\ 


La    maison  où    je   jouis   dune   si    eliarmante 


1.  Bâtie  t'ii  1637. 

2.  1654. 

3.  1685. 
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lios|)ilalil<>  est  iiiuiiii'  de  Ions  It's  uppai'cils  qu'on 
a  invcnlôs  poiii'  coinhalln'  les  j'il'cls  «le  la  clia- 


Irsli 


ili 


leur  :  pankas,  inccaimnK's  (Irsliiiccs  a  |H'o<mii'c^ 
(les  couraiils  d'n'iv  ai'lilicicis  <lu  vnU'  de  l'omln'*!, 
rcrinctui'c  li('riii»'rK|ii»'  coiili'*»  l'air  du  «Irliors  dir 


ciMc  du  so 


Icil. 


isiM'i'sioiis  avec  < 


l<>  I 


(>an  ('(tiniia- 


ialiv<Mnrnl  Iraîclic.  Kl  (M'|M'ndanl  l'ahnosjjlK'i't' 
que  je  l'cspiiT  csl  hi'ùlantc,  cl  il  ma  i'allu  de 
i^i'ands  cllorls  «le  volonli'  pour  insci'in'  ce  qui 
|H'(''('('d<'  sur  les  f'cuillcls  <lr  UKtn  journal. 

I.a  l'auiillc  de  M.  Daniell  esl,  en  Angleterre,  el 
un  [»rorond  silence  rèj^iic  dans  celle  sj»acieuse 
cl  cordorlal)le  maison,  .le  n'cnlcMids  (juc  le  hour- 
«loimcmcnt  d'une  mouche  qui  a  Irouvé  moyen  de^ 
péncirer  dans  mon  a[)]»arl(»menl  el  le  ^rince- 
mcnl  (h'  ma  plume  ([ui  courl  sur  le  pajiicr  noit 
sans  sarrcler  de  lem[)s  à  aulre  duranl  les  lutlcs 
(pu'  se  livrent  ma  paresse  el  mon  désir  de 
lixer  mes  impressions.  A  Iravei's  une  tente  <lcs 
volets  ([ni  laisse  [)énélrer  justes  la  lumière  qu'il 
me  l'aut  [)our  écrire,  j'aperçois  en  [)lein  soleil 
un    Hindou  étendu   sm'   le  dos.    il    scnd)le   dor- 


mn',  ce  (lui  m 


l'em 


[lèclie  j»as  de  tirer  n 


)ac] 


una- 


lenu'nl  le   cordon  de   la    ])anka   «jui   me   donne 
un  peu  de  fraîclieur. 

Même  silence  dans  le  ^rand  salon.  Des  jour- 
naux et  des  revues  éparpillés  sur  les  meubles. 


Cl   une  cor 


beill 


e   avec  un  ouvrage  oublié  sui 


il 

f  i 
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uni»  (M)ns()l(^  ;  là  le  piano  ouvert.  Partout  les 
traces  d'une  femme  du  monde  (|ue,  hélas!  ses 
devoirs  de  mère;  ont  ai'raehée  à  son  loyer.  C/esl 
que  les  enfants  <rmi  cei'tain  à^e  supportent  mal 
ou  plutôl  ne  su[>portent  }»as  du  tout  le  elinuit 
t(U'ri<le  de  l'Inde.  Autrefois,  avant  l'èi-e  de  la 
vapeur,  tous  les  ans  des  <'{n*f^'aisons  de  petits 
êtres  sous  la  surveillance  de  lionnes  louées  à  (;e( 
ellet  étaient  t  nd)ar(pu''s  à  bord  des  grands  voi- 
liers (pi'on  ap[»elait  ludiamcn  <ît  (pii  mettaient 
six,  huit,  jusipTà  dix  mois  [M)ur  doubler  le  llap 
et  gagner  les  cotes  de  la  vieille  Angleteri'e. 
Ouand  les  bébés  étaient  devenus  des  jeunes  lilles 
de  (piinze  à  seize;  ans,  on  pouvait  les  renvoyei' 
sans  danger  à  leurs  i)areids.  (le  sacrilice  si  péni- 
]>le,  aucune  mère  n'hésitait  à  le  faire,  car  c'étail 
à  ce  prix  seulement  que  la  vie  de  ses  enfants 
pouvait  être  préservée.  Aussi,  à  cette  époque 
déjà  loin  de  nous,  la  femme  anglaise  se  trouvait 
rarement  dans  le  bungalow  du  civiliaii  vi  dans 
les  cantonnements  de  l'armée  de  la  (^onq^agnie. 
Ti'élait  la  vie  de  garçon  (pi'on  y  menait.  Tout  au 
plus  épousait-on  des  eurasiennes.  C'était  encore 
répo([ue  «les  festins  journaliers,  des  longs  et 
(îopieux  dhuH's,  pendant  que  la  table  gémissail 
sous  le  poids  des  grands  /o///.^^'  (»t  que  le  vin  de; 
Porto  et  de  Madère  brillait  dans  les  carafes. 
HeureusenuMit  on  a  changé  tout  cela.  L'établis- 
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S( 


iruMil 


(le  S( 


i'vi(M»s  iruiilirrs  de   I>mIi'mii\  à  vn- 


>l>(>t 


Il   I' 


jM'iii',  (les  |»ii(|m'h(>is  <|ui  urvoiviil  I  rspijcc,  1rs 
chrinins  de  l'ci'  de  riiidc  (jui  oui,  l'Mppi'ochr  h's 
ranloiinciiicnls  des  slalioiis  d'ch'  d.'ins  les  nioii- 
Im^iuîs,  «ni  1rs  (Milaiils  {u'uvciit  vivre,  d'imlrcs 
cliîm^riiicnls  sui'vt'mis  à  la  suilc  <lr  la  grande 
l'clM'Hion  cl  d«>  la   dissoliilioii  de  la  (loin|)a^'iii(> 


d<>s  Indes,  loiil  ccl  cnsciiinlc  de  lails  nouveaux 
(|Ut'  le  it'iiips  amena,  le  temps  qui  d('>li'nil  mais 
(jiii  restaure  aussi,  a  profondément  modilie  la 
vie  sfH'iale  «le  rAn';lo-ln«lieii,  et  n<ni  s«'ul«'menl 
il  l'a  m«)«rili«''e,  mais  «MU'ore  il  Ta  m«»i'alis«''e  <>t 
i'eii«lue  meilh'iin*  «ju'«'ll(;  n't'tait  nat;u«''!'«'.  Les 
nrH«'i('rs  et  les  lonclionnaii'es  <d)rKMinent  plus 
souvjMit  des  «'oii<;«''s.  Ils  «mi  jn'olilent  pour  visiter 
rAii^leleri'e,  «4  ils  en  reviennent  niai'i«''s.  La 
l'emme  aimlaise,  «'oiiraucMise,  d<''Vou«''e,  insti'uite. 


nen  elev«'e 


la  t 


ennne  « 


liivt 


ieiin«>,  «'et  aiiu«î  i-ar 


«lien  «lu  loyer  «lomesti«pi«»,  a  «le  sa  ba'^in'lte  ma^i- 
«pie  accompli  celle  salutair«'  lrai:sr«)rmation. 

Pendant  rpr«''len«lu  sur  une  ottomane  «lu  f^rand 
sal«)n,  je  m«'  livr«'  à  «-es  irth'xions,  «l«»s  sons 
«le  v«>ix,  iiss«)ur«lis  [»ai'  une  (''j)aisse  jM)rti«''r«', 
ai'riv«Mit  à  mes  oreilles  «l'uiu'  pi«M'e  att«Miant«'. 
('/«'st  le  «'ominissaij'«'  ((ui  «licle  «h's  instnictions 
à  son  s«>ci'(''tair«>  liin«l«m.  Cet  em[)l«>y«'',  ({ludque 
modeste  qu«'  s«ut  sa  tenue,  est  un  personnaj^c. 
r/est  lui  qui  s«M't  «le  port«M^oix  à  son  chef.  Au  reste 
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le  ro]!iiinss<»ii'(>  a  \\v'\\  siii'  lui  et  l'oreilliî  aussi.  Il 
]KMil  le  conii'ùJL'i',  car,  coininc  (ous  sos  coulVè- 
l'cs,  il  sail  riiiiulouslaiii,  le  laiiioul  s'il  a  s(M'vi 
au  hckhaii,  cl  toujours  le  jK'rsnu,  ({ui  est  l.i 
langue  de  coui'  des  ju'iuccs  nialionuHaiis. 

.ri^nore  si,  couniic  je  Fculriids  aflii'iuci',  les 
i'ou}i<^('s  (le  celle  iiunuMisc  machine  admiuislra- 
live  [MMii'i'Mienl  èlrc  simplifiés.  Je  snis  seidemeni 
((U<'  le  Momhi'c  des  foncliomir'iires  cl  em|)!oycs, 
compai'é  à  celui  de  la  populalioii  cl  à  retendue 
iU'i^  divisions  e(  disli'"'ls.  e^l  excessivemenl  res- 
li'cinl.  Aussi  sont-ils  à  l(  ur  besogne  du  matin  au 
soii'.  <>  n\'s!  (|ue  vers  la  lin  de  Taprès-midi 
(ju'ils  secouent  le  r;ird(3!iu  <les  affaires. 

]*end.'nd  hudc celle  liuigue  journée  laiiiaîlresse 
de  la  maison  s'occupe  de  ses  enl'anls,  des  soins 
du  ménage,  dc^  la  lecture,  un  [)eu  de  son  [>iano. 
Mais  à  cinq  heures  tout  \o  monde;  respire.  C/esl 
l'heure  <h'  la  promenade.  Les  gros  vieux  lama- 
l'ins  du  compound  lamisent  le  soleil,  (|ui  dé- 
cline. r/;iir  est  un  peu  rafraîchi;  au  moins  une 
l'.-iihie  hrise  encoui'age  celte  illusion.  Les  feuilles 
des  gi'os  ni'hres,  tantôt  si  immohiles,  ne  commen- 
cenl-elles  pjis  à  s'î'.giter?  l  lie  voitui'c  allelée  d(; 
deux  waîc's,  le  cocher  en  livrée  hlanche  ou 
r«uigesur  le  siège,  altend  devîml  le  pei'i'on.  Deux 
[>alelreniers,  le  plumeau  à  la  uuiin,  se  tiennent 
près  des  «-hovaux.  On  vm  |»ai'courir  le  ù((/i(/,  ia 
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|)i'oiii(>ii;i(l('  [tublniuc,  une  avenu*'  plus  ou  nioiiis 
longue,  ((>uj(»urs  large,  pai'failoincut  enlrclcnuc 
cl  i»or«lr*'  (le  mimosas  ou  de  lamai'ins.    VA  l'on 
n'y  sera  pas  seul.  On  sait  «ravancc  (|ui  l'on  irn- 
('•tnli'ci'a  <lans  d'and'cs  rr[uipag'«'s  allcli'scl  suivis 
(le  la  nirmo  nianièrc.  (Vscra  madame  l'éviMiue. 
Iii'ohalilcmcnl  avec  le  Irès  révérend  hishop  à  ses 
cùlés,   le  cliief  justici^  e(  sa  moitié,  le  eolonel,  si 
ce  n'es!    j>as   un    général,  avec  madame  ou    ses 
lilles.  rEseula[>e  (d'iiciel  ou  jtius  [W'ohahlemen!  sa 
femme  seule,    cai',  liélas!    remjtloi    de  médecii 
siHis  ce  ciel  meuririer    n'es!   j>as   une   sinécure. 
Des  cavaliers  et  (pielf[ues  amazones  ne  l'eronl  |»as 
défaul.  Celle   promenade  est  d'un  as[>ecl  gai  cl 
aiiinK',   et  ce   serait    [>lus  gai    n'élail    le  leinl   de 
mai'hiv   Idanc  des    l'eunnes,   sui'lout   des  jeunes 
lilles,  encore  mi  elTel  du  climat  (pii  appauvrit  le 
sang.  Mais,  eiilin,  c'esl  le  beau  momentdela  jour- 
née. (Juand  il  l'ail  nuit,  on  a  liàle  de  reidrer.  C/esl 
l'Iieure  (]e  sliahillei'  [tour  le  dînei',  cl  le  dîner  esl 
le  nioinenl  solennel  de  la  journée.  (  )\\  s'est  nouri'i 
sidlisannnenl  au  f  if  fin:  ce  (pii  vous  allend  n'esl 
(ju'une  «cérémonie,  (lardez-vous  bien,  si  vous  tenez 
à  voire  .^aidé,  de  pren<lre  le  dinei'  au  séi'ieux.  Mais 
ici  connue  dans  le  "  vieux  |»ays  >> ,  f/tc  ohl countr)', 
j'aime   les  dinner-parlies   <lcs  Anglais.  I.a   table 
esl  bien  couverle,  les  l'emmes  sont  loujoui'S  mises 
avec    recbercbe:    j'-iime  aussi  la  lleur  indis[)en- 
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sal>l('  à  la  iKnitomiiri'c  des  hoiiimos,  cravat(''s  de 
blanc  sous  Ions  les  cieiix  et  dans  tous  les  para- 
j^cs.  Je  ne  drdai^iic  jjas  non  plus  le  sittiiig,  la 
demi-licni'c  p('n<lanl  larpicllc  les  liommes  restoni 
à  table  après  Mue  les  ladies  se  sont  l'etii'ées. 
Auti'elois  on  bu, ait;  aujourcrimi  on  J'unie  une 
eif'ai'etle  et  Ton  cause;  et  les  Anglais,  (pii  ne 
connaissent  f;nèi'e  la  conversation  ^énéi-ale,  sont 
pres<{ne  toujours  intéressaids  dans  les  a|>ai'lcs. 
Sous  b)us  les  l'ajqiorts  les  An^lo-lndiens  sui- 
vent scrupuleusement  Texeniple  d(is  uppcr  tcn 
thousdud  de  la  niétropoU'.  A  la  i'eidi'('e  des 
bomnies  au  salon,  les  |»liysiononiies  des  ladies 
s'é[»anouisseid.  h^videnunenl  on  nous  a  atlendus 
avec  impatience.  Il  y  a  un  peu  de  musifpie,  c Csl 
(b*  i'if;ueur,  mais  l'assurez-vous,  fort  peu;  après 
rpioi,  vers  onze  beures  au  ])lus  tard,  car  on  se 
lèv(^  avant  le  soleil,  tout  le  monde  se  relire. 

Y  a-t-il  une  existence  plus  cnvialde?  Si  le 
])onbeur  dun  bomme,  en  deliors  des  jouissances 
de  la  vie  de  famille,  consiste  à  trouver  une 
s[>bère  daclivilc'  adapti'c  à  ses  lacullés,  joinle  à 
une  jusb'  rénumération  de  ses  services,  le  buic- 
tioiuiaii'e  civil  anj^lo-indien  doit  èti'e  un  bomme 
beureiiA.  Mais  ici-bas  il  n'y  a  [>as  de  ])onbeur 
pai  biit.  Il  a  renoncé  b)ut  jeune  encore  aux  dou- 
ceurs de  la  maison  paternelle.  Il  s'est  sépare  de 
ses   pareids,   de   ses   IVères,  cpi'il  ne  veri'a   plus 
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((ii'apivs  (]o  loiif^iies  ann(''os  et  pour  p<ni  do  t(Mnps. 

Il  ne  l'entrera  déliiiitivemeiit  en  Angleterre  ({u'à 

la  lin  (le  sa  earrièi'e,   lorscpTil    aura  droit  <à  sa 

|»ensioM,  Miii    lui  /issurera,  à  lui  <'l  à  sa    reinuie, 

rind(''[»en(lah('e  de    leurs  vieux  jours,   mais  (jui 

ne  surfil'.'!  |)as  pour  lan('<'r  e(  |»la('er  les  enlanls, 

sil  en  a.   Les  ap|toinle!uenls  sont  ettnsidi'raMes, 

mais  bien   n'-duils  (  n   coiuparaison    de  <'e  (pi'ils 

f'Iaienl  du  (eiu|>s  <!<■  la  (!()Uipaii,iiie,  (pii  l'Iait  [dus 

lilu'i'ale  (pit!  le  hudgcl  de  l'I'^lat.  Le  vice-roi  eL  à 

ini  moindre  de<^i'é,  les  gouverneurs  de  lîombay 

*/î     de    Madras  peuvent   l'aire    (pu'hpies    ('cono- 

h.i.  :      Les  Iraileiueids  des  autres  lonelionnaires 

sullisent  à   les  faire   vivre  largement,   mais  e'esl 

iout. 

i'^l  il  y  a  d'aulres  ineonvi'nienls.  Sans  dfudc 
un  n'envoie  plus  les  «'niants  en  Angleteri'e,  on 
les  envoie  à  Dai'jeeling  ou  à  Simia,  ou  aux 
Nilguei'i'is.  Mu  ne  se  S('|)ai'e  plus  des  Im'Im's 
connue  auli'el'ois.  Mais  les  lils  doivent  l'aire  leurs 
éludes,  ils  doiveni  devenir  <les  Anglais,  et  non 
des  Ixihoii.s ;  il  l'aut  <l(»nc  s'en  s»'>parer,  et,  (piand 
on  les  reverra,  se  ra|)pellei'on(-ils  (pi'ils  sont  vos 
lils ?( '/es!  le  ver  rongeur  (pii  em[)oisonne  les  jours 
<lt'  la  mèi'c:  c'est  ave<'  inie  lerreur  secrc'te  (pi'cdle 
voil  granilir  ses  enl'anls.  l'^l  puis  les  ell'els  du 
climal  1  rincerlilude  de  la  vie  «pii  existe,  il  est 
vrai  [>artout,  mais  nulle  [)art  [dus  ([u'ici.  On  vil. 
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an  Iravaille,   on  s'îiimiso,  (m  l'it,    on  dansc^  on 
chassi;  enlrc  des  tombeaux  ouverts  ou  iVaîclie- 
îuent  fermés.  Voilà  donc  le  revers  de  In  médaille. 
Je  touche  au   terme   de  mes  longues  péré}.» ci- 
nations  à  tcavers  la  péninsule.  Partout  la  noble 
hospitalité  dont  j'ai   joui  m'a  i»ecmis  de  jetée  un 
cega'.'d  (bms  la   vie  intime  de  ceux  (pii  me   l'ol- 
IVfiient.  Il   y   avait  parmi  eux  des  fonctionnaires 
et  des  (Mnployés  de  (lilVérents  «^cades.  J'ai   cen- 
conti'é  partout  des  honmies  dévoués  n  leur  ser- 
vice, Iravaillant  du  matin  au  soir,  et  trou  van», 
malf^ré   la   multi[)licité  de  leui's  occupalions,   le 
temps   de    s'occu[)er   <le    liltéralui'e   et    d'études 
séricuises.  l^'Jiuh   est  j^ouvernée  l)ureaucra(i(jue- 
ment,   mais  cette  ])ureaucratic   se  distingue  des 
nôtres  sous  plus  d'un   rap}>ort.  En   Europe    l<>s 
jours  <lu   serviteur  de  l'Etat  se  succèdent  el  se 
ressCnd)lent.  il  faut  de  grnndes  révolutions,  des 
«guerres  européeimes,   |>our  en  li'ouhler  la   jda- 
<'ide  monotonie.   Ici  il  n'en  est  pas  ainsi,  i^a  va- 
riété des  dev(>irs  élargit  et  façonne   l'espiit   du 
fonctiomiaire  anglo-indien;  les  dangers  qu'il  peni 
courir  d'un    moment  à    l'autre  l'clrempent  son 
caraclère.  H  ap[>ren<l  à  emlu-asser  du  l'cgard  de 


s  son  luncau 


vastes  horizons  et  à  travailler  dan 
pendant  que  le  sol  lrend)le  sous  ses  [ùeds.  Je  ne 
crois  pas  ti'op  dire  en  aflirmanl  (pi'il  n'y  a  (u*s 
■«le  bureaucratie  plus  inslruib»,  plus  l'ompuc  aux 
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ad'itii'cs,  plus  ciiiprciiilc  des  qualih's  ([ui  foui 
riioniiiic  (Fh^lnl,  et,  ix'rsoiuu'  n'osera  le  eoiilcslci', 
(dus  pure  cl  plus  iuLùgrc  qu(^  celle  cpii  adininish'c 
la  péuinsule  riaiigcli(pie. 


AHahahad^ .  —  Tous  ces  jcairs  derniers  j'jii 
beaucoup  vu.  Ici  je  vois  moins,  mais  je  cuise  cl 
j'enlends  cnuser  davnnlaf^'e.  J'iMi  la  l)onne  l'orlune 
dèlre  riiôlc  d'un  lionune  ciiarniinil,  spirihiel  e( 
insiruil  <I^"M''  «'onnaissais  déji'i  \\wv  s.i  reuonnnee 
e(  pai'  ses  écrils.  Sir  Alfred  Lyall,  quoicpie  jeune 
<Micore,  <-i  l'oui'ni  déjà  une  loiif^ue  cai'i'ière.  he|mis 
vinjîl-ciiu]  ans  il  serl,  dans  l'Inde.  Il  a  ('le  ,i|;enl 
j^éncM'al  polilicpie  en  lîajpoulan;i,  ensuile  secr»'- 
laii'c  des  al'i'aii'es  indiennes,  en  «l'aulres  {(M'ines 
ininisli'e  des  aiïaires  étranj^èi'cs  du  vice-roi. 
r/esl,  celte  ])liU'e  imporlanle  ([u'il  a  occu[»ée  sous 
Lord  Lytlon  pendant  la  guerre  d'Arf;,hauistau. 
Knlin  il  est  arrivé  à  régner  sur  je  ne  sais  coni- 
l»iei!  <le  millions  de  ninhomélans  et  «rilindous  (pii 


i!    I 


iafi 


^omposeiK    la    pt>[)Ulaii(»n    des   provinces 


d( 


Nord- 


Ouest  dont  il  est  K'  lieutenant  gouverneur.  Sir 
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1.  (^l'iit'  aux  Aii},Miiis  pai-  le  uaw.ili  (j"()ii(lli.  imi  1»U1.  — 
INtpulation,  143  700,  donl  103  470  Hiiuluu.^,  3'J  370  inalKUiu- 
laiis  ft  S4()  cl'n  tiens. 
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AH'rcd  Iji'illo  aussi  comiiio  ('(.'rivaiii  lial)ile  et  s[)i- 
l'ituel.  (^cst  1111  (les  l'cjuvsciilniits  les  ]>lns  mar- 
(juanls  (le  celte  école  de  l)iireaiici'ates  lioninies 
<rKfal  lellrés  (|ue  Tlnde  anglaise  seule  poiivail 
|)L'(Mluire,  parce  (|iraiicmi  aulre  gcaiid  [)ays 
n'exif"'!'  de  radmiiiisli'alcMii'  un  semhlahle  mi'- 
laiige  (VaptiLudes  et  de  (jualités  de  l'esprit  et  du 
caractère. 

Lady  i^yall,  sa  charmante  lille,  l'aide  de  cani|» 
<lu  gouverneur,  le  cai>itaineetLady  {{ose,  et  (piel- 
([ues  jeunes  gens  forment  le  c<>rcl('  syiu]»atirKpi(' 
(pie  je  trouve  dans  les  ai>[tartenien(s  spacieux  el 
coin])aralivement  frais  de  la  somptueuse  villa  ita- 
lienne aj>pelée  (iovernment-house. 

Le  canlonnemeni  me  paraît  magnificpie.  U/esl 
p(Uit-ètre  le  ]»lus  beau  (pie  jaie  vu.  De  longues 
routes  entre  les  compounds  ;  de  heaiix  arhres 
partout.  Les  belles  maisons  toutes  munies  de  vé- 
randas. '  (pii  leur  donne  wn  caraclère  Iropical. 
(pioi(pie,  à  vrai  dire,  la  V(''randa  soit  diinportalioii 
anglaise.  (Irand  noiiil)re  d  édifices  pompeux:  une 
vaste  cathédrale  catholi(jue,  une  l'or!  l>elle  église 
anglicane,  un  immense  colh'^^c  en  cnnstrucfion^ 
desliné  à  transformer  en  babous  un  grand  nombre 
de  jeunes  Indiens.  U.et  ('dilice  est  bâti  en  slyle 
hindou-iiiaiires([ue. 

Vers  le  soir,  promenade  avec  le  gouverneur. 
La  saison  chaude  estarnvée  avant  le  temps,  et  la 
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jouiMH'c,  qui  (oiiflic  h  s;i  lin,  m'a  l'ail  fompreiidi'o 


ce  (iiic  c  ('SI  (Mit* 


rind 
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année 


Le  eiel  couleur  de  |tl()inl).  Le  soleil,  qiioi(jiie  ar- 
dent,, à  peine  perceptible  à   travers  un  voile  de 


xuissiere  jauiu 
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dd 


e  sol  (iesse( 


h('',(r 


un  laiine  sale 


La  chaleuj'  à  peine  l(d(''i'alde. 

Le  fort  d'Akbai'',  à  cause  (\i'ii  lortitications 
njoiiU'es  par  les  Anglais,  a  jterdu  en  |)artie  son 
charme  piltoresipie.  A  ses  pieds  le  .hunna  coule 
lentement  ses  eaux  couleur  de  boue,  r  u'à  Texti'c- 
niit(''  de  cette  petite  langue  de  terre  il  vei'sera 
dans  le  (lange. 

La  cité  indienne  est  fort  aiumt'e.  La  grande 
lète  dont,  depuis  Lalioce,  j'ai  ti'ouv(''  la  li'ace  [)ai'- 
lout  est  termin(''e,  mais  tout  le  monde  est  encore 
saupoudré  de  l'ose.  Les  gens  rpii  se  respectent, 
les  notables,  afin  de  s(»  présenter  convenablement 
(bn'ant  leurs  dieux,  {)ort(Mit  pour  cette  occasion 
des  tuniques  blanches  d'un  tissu  imitant  la  poudre 
rose.  Ces  vét(M)ienls  se  l'abritpKMit  à  Fîirmingham  1 


im 


Quand  trois  Anglo-indiens  sont  réunis,  s'ils  ne 
parlent  pas  dédiasse,  ils  jtarlent  de  l'Inde,  rare 
ment  du  "  vieux  pays  ».  à  moins  (piil  ne  s'agisst» 


1.  BAti  en  1575. 
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d'îivancrincnts,  de  iiiiil<'ilioiis  ou  do  mises  à  In 
rciraite.  lei  nous  jtarloiis  Inde. 

OHel([u'ini  dit  :  «  I^es  jeunes  j^^cns  hindous  de 
familles  aisé(,'s  f[ui  onlété  élevés  dans  nos  eollè^'es 
(juillent  souvent  leur  costume  et  endossent  des 
vêtements  eui'opéens.  Les  hahous  mîdiométans 
en  l'ont  nutanl.  Seulement  ils  gardent  le  lez,  car 
ils  ont  toujours  un  œil  an  moins  fixé  sur  C.on- 
slantinople.  Mais  les  uns  et  les  autres,  en  chan- 
geant d'habits,  désirent  être  admis  d;ms  la  société 
anglaise.  Malheurinisement  nous  sommes  exclu- 
sil's  de  notre  nature  et  nous  ne  les  admettons  pas. 
('omme  conséquence,  ils  passent  dans  les  rangs 
des  mécontents.  » 

Pauvres  jeunes  gens!  Leur  transibrmation 
n'a  guère  pu  plaire  dans  leur  monde  et  ne  les  n 
pas  fort  avancés  dans  celui  des  maîtres.  Ils  se 
trouvent  donc  par  terre  entre  deux  chaises.  Je 
les  i)lains,  mais  il  m'est  impossible  de  jeter  In 
] lierre  ni  à  ceux  (|ui  ne  veulent  plus  d'eux  ni  à 
ceux  qui  n'en  veulent  pas  encore.  La  vérité  est  que 
l'habit  noir  et  la  cravate  blanche  ne  suffisent  pas 
pour  combler  l'abîme  (pii  sépare  les  deux  races. 

La  [ilupart  des  Anglo-Indiens  sont  de  cet  avis, 
mais  tout  le  monde  n'en  est  pas.  Sir  Alfred  pense 
qu'on  devrait  lâcher  d'habituer  les  notables  in- 
digènes aux  formes  et  habitudes  de  la  vie  sociale 
anglaise.  Ce  serait  un  moyen  de  préparer  un  ra})-         l 
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pi'ocht'incnt  des  esprits  et  une  transtoriiiatioii  des 
mrpiirs.  C'est  dans  C(^t  ordre  d'idées  qu'il  a  adressé 
des  invitations  à  dîniM*  à  plusieurs  personnages 
considérables  de  ses  i)rovinces,  réunis  en  ce  mo- 
ment à  Allahabad.  Trois  de  ces  messieurs  ont 
accepté.  Ce  sont  deux  maliométans  et  un  riche 
l'îija  hindou.  Seulement,  cet  Hindou  s'est  fait  pro- 
testant pour  })OUVoir  é[)ouser  une  i'emnu'  de  sa 
race  qui  s'était  converti»'  au  christianisme.  Les 
quatre  autres  notables  Hindous,  restés  Hindous, 
se  sont  excusés  pour  le  dnier.  S'asseoir  à  la  même 
Inble  que  des  chrétiens!  Pour  qui  nous  prenez- 
vous?  Impossible.  Cependant  ils  ont  [>romis  de 
venir  après  le  repas. 

Le  diner  s'est  passé  fort  bien,  sauf  une  conces- 
sion faite  à  la  couleur  locale,  que  j'ai  regrettée  : 
les  dames  de  la  maison  n'y  ont  pas  paru.  Dans 
mon  for  intérieur  j'en  ai  voulu  aux  deux  malio- 
métans et  à  l'ex-Hindou.  Ce  dernier,  homme 
charmant,  conteur  spirituel,  rieur,  manie  fort 
bien  la  langue  anglaise.  Les  deux  convives  nui- 
hométans  gardaient  un  maintien  plein  de  di- 
gnité mêlée  d'un  peu  d'end)arras.  Après  le  dîner 
parurent  les  quatre  Hindous,  pour  quelques  ins- 
tants seulement.  Leurs  beaux  et  riches  costumes 
tranci  aient  agréablement  sur  le  blanc  et  le  noir 
«les  gentlemen.  Mais,  quoique  les  deux  races  se 
coudoient  depuis  plus  de  cent  ans  sur  les  chemins 
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de  In  vie,  (lu  cluimi»  de  Jxilnillc  au  «ioiii'bar  ci  ihi 
(.loui'bar  au  clianiiMlc  halaillr,  AîijL^lais  cl  lu(li(Mis 
scmhlaionl  cmhari'assi's  de  se  l'cucfuili'crdaus  un 
salou. 


Mes  (.'aus(M'i('s  avec  Sii'  AITimmI  Lyall  prudaiit 
mou  courf  séjoiii'  à  Allahahad,  lualf^ré  la  diver- 
sité deiios[)oiuts  de  dé])arl eu  cerlaiues  matières, 
me  laisserout  des  souvenirs  iuedaçables,  et  c'<^st 
avec  fj;rand  rcf^rcl  «juc  je  me  sc[)arc  du  gouver- 
ucur  des  pi'oviiices  du  iioi'd-oucsl . 


^  % 


llcnaibs.  — Oualrc  heures  après  avoir  quitté' 
Allahahad,  le  li'aiu  s'ai'i'cte  sur  la  J'iv(*  droite  du 
(iaiip;e,  eu  l'ace  <le  la  ville  la  [dus  sainte  du  monde, 
en  ce  sens  (jue  sa  sainteté  remonle  à  la  nuit  des 
lenips.  Pendant  huit  cenis  ans  liénarès  a  ét('>  le 
centi'c  du  hf)uddh!sme.  (le  l'ut  au  cin([uième  siècle 
de  noti'c  èi'e  (juelle  retourna  à  raneicmie  loi  (h's 
Hin<ious. 

La  voilure  cl  des  doniesli(|ues  du  commissaire 
m  attendent  à  la  gare.  Nous  Iraversons  un  mes- 
((uin  |>ont  llottant  tout  encomhré  de;  chars  attelés 
d(^  ho'ul's,  (jui  se  honsculent  enli'c  des  garde-l'ous 
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(In  lleiivc  :    (les   {•'m|>l('s.   «les  |»alais  «le  j»i'('S(jn(' 
Ions  les  in'iiUM's  de  rindc,  y  rom|H'is  cclni  «le  .Ne- 
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ni  se  «lisliii<!iie  |»ai'  son  archilec 
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n  six  éla''es  :  an  milieu  (Teiix,  le  oins  ('levé  de 


Ions,   la   mos(|ii('M'  d  Aiiraii^zel),   ( 
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es  deux 


minai'els  s'«''laii('enl  vers  le  ciel,  (les  conslrnc- 
lioiis  occnpeni  le  liani  dnne  l'alaise  (pii  se  pi'(''- 
cijiile  dans  le  (laii^'e.  De  larges  el  raides  f^ra- 
('ins,  les  c(dèln'es  pliais,  l'acililenl  aux  lid(''les  la 
descente  aux  hords  de  la   i'ivi(''i'e.  Ileiirenx  ceini 
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|>leinenl  lieni'enx  ceux  (|ni 
peuvent  tiiiii'  leni'  vie  dans  la  ville  sainle!  Aussi 
les  malades  el  les  monranls  se  l'onl-ils  Iransporler 
ici  de  fort  loin.  Leni's  coi'|ts  seroni  ln'nl(''s  an  pied 
(l'im  de  ces  <;lials,  el  l'àme  dn  li*('pass('',  dans  la 
S(''i'ie  des  vi(»s  t'ntni'es,  |>eiil  coiii[»ler  sur  de  l»on- 
iies  el  lienreuses  IransTormalions.  A  l'Iienre  on  je 
traverse  le  ponl,  an  inilien  dn  J<Hir,  toni  alts(»i'l>('' 
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La  voiture,  après  avoir  finalement  passé  le 
pont,  après  avoir,  par  une  rampe  des  plus 
raides,  gagné  Icî  haut  de  la  berge,  contourne  la 
ville  et  arrive  enfin  dans  le  cantonnement  où  se 
trouvent  les  baraques  et  les  compounds  des  Eu- 
ropéens. 

Déjà  vue  de  loin,  la  maison  de  M.  le  commis- 
saire me  fait  l'elTet  d'une  oasis  :  de  beaux  vieux 
arbres  l'ombragent,  des  terrasses  de  fleurs  jet- 
tent au  loin  leurs  parfums,  et,  sur  le  seuil  de  la 
maison,  M.  et  Mme  Lumsden  me  font  cet  accueil 
cordial  qui  est  le  charme  de  l'hospitalité  indo- 
anglaise. 

Mon  nouvel  ami  hindou  d'Allahabad,  qui  a 
Sun  domicile  à  Bénarès,  ne  tarde  pas  à  faire  son 
apparition,  ('/est  un  des  grands  propriétaires 
fonciers  d«?  ce  pays-ci.  Il  a  été  membre  du  conseil 
à  r.alcutla  et  inspecteur  de  l'instruction  pu- 
blique, et  ce  sont  ces  hautes  fonctions  qui  lui 
ont  valu  le  titre  de  raja.  C'est  aussi,  à  ce  qu'on 
m'assure,  un  homme  de  caractère,  qui  plus 
d'une  fois  a  sacrifié  sa  popularité  à  ses  convic- 
tions. 

M.  Lumsden  veut  bien  me  donner  son  temps 
pendant  ma  visite,  et  le  raja  nous  tiendra  com- 
pagnie dans  nos  promenades.  Il  s'exprime,  je 
l'ai  dit,  fort  bi(Mi  en  anglais,  mais  la  tournure 
de  son  esprit  est  r«'stée  indienne» .  .l'aime  à  en- 


'w^^m'mmimmwm 


ASPKCT  I)K  BÉNAHKS. 


183 


tendre  expli(iner  l'Inde  par  nn  Hindou.  Quel 
dommage  ih>  ne  pouvoir  eouelier  sur  \v  papier 
tout  ce  qu'il  me  raconte  !  Pour  le  fond  et  poui' 
la  forme,  cela  en  vaudrait  la  peine.  Mais  le  jour 
n'a  (pie  vingt-quatre  heures. 

Je  le  plaisante  un  j>eu  sur  le  tempérament 
jaloux  et  despoticpie  des  maris  hindous.  Mais 
il  se  récrie.  «  ('/est  une  ernmr,  me  dit-il,  de 
prétendre  que  la  femme  hiiuloue  soit  une 
(»sclave.  Si  elle  sort  fort  peu  de  la  maison,  c'est 
(pi'elle  ne  veut  pas  sortir.  Elle  est  naturellement 
timide,  ce  que  les  Anglaii^'  appidient  s/ty.  Si  un 
mari  ])roposait  à  sa  femme  (h»  l'accompagner 
dans  une  voiture  ouverte,  elle  le  croirait  fou  ; 
elle  lui  dirait  prohahlement  qu'elle  préférerait 
se  jeter  <lans  un  puits.  Cela  n'empêche  pas 
qu'elle  ne  soit  la  maîtn»sse  dans  la  famille  et 
dans  la  maison,  bien  plus  que  le  mari  n'y  est  le 
maître.   » 

Il  est  ([uatre  heures  de  ra[U'ès-midi  et  nous 
sommes  au  début  de  la  saison  chaude.  Il  faut 
une  sorte  d'héroïsme  pour  se  mettre  en  route. 
Nous  visitons  d'abord  les  édifices  publics  anj^lais 
situés  hors  la  ville,  l'hApital  du  prince  de  Galles, 
le  collège,  l'école  normale  où  sont  formés  les 
maîtres  d'école.  On  me  fait  aussi  admirer  l'hô- 
tel de  ville,  le  town-hall.  C'est  un  somptueux 
édifice;  mais,  ce  qui  m'y  frappe  le  plus,  c'est  un 
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ligi'e  ôiioi'iiic  (|ui,  il  y  a  <lix  ans,  csl  vomi  se  faire 
tuer  dans  les  rues  de  IJénai'ès. 

Nous  pénétrons  dans  la  ville  hindoue.  Les 
objets  étalés  dans  les  bazars  et  les  boutiques, 
surtout  des  bronzes  et  des  étoffes  brodées,  jouis- 
sent d'une  jLçrande  réj>utation.  C'est  certainement 
riche,  c'est  ]»arfait  comme  travail,  mais  le  des- 
sin en  est  bizarre,  barbare  et  souvent  remar- 
((uable  j)ar  l'absence  de  fçortt. 

Le  croirait-on,  la  cité  hindoue  est  en  train  de 
se  lidiissmanniscr.  Heureusement  on  procède 
avec  mesure.  On  <lémolit  peu,  juste  ce  qu'il  faut 
pour  facilit<'r  !a  circulation.  De  plus  les  construc- 
tions nouvelles  conservent  le  stvie  hindou  du 
pays.  Dans  certains  quartiers  les  maisons,  des 
tours  plutôt  que  «les  maisons,  ont  atteint  une  hau- 
teur prodijçieuse.  On  me  <lonne  comme  explica- 
tion que  tout  le  mon<le  désire  demeurer  dans 
le  voisiiuijçe  des  jçrands  sanctuaires  et  des  ^hats 
(pii  mènent  au  (lan^e.  Ici  aussi,  les  élajçes  su- 
péricnirs  s'avancent  sur  la  rue  et  sendilent  tou- 
cher ceux  d'en  face.  Parfois  «le  petits  j>onts  éta- 
blissent des  conimunications  aériennes  entre  les 
deux  cotés  de  la  rue.  Pour  se  préserver  contre 
la  chaleur,  on  se  contente  de  petits  vasistas  qui 
tiennent  lieu  «le  fenêtres.  Sur  presque  tous  les 
murs,  des  peintures  aux  couleurs  éclatantes  r«'- 
présentent  des  scènes  mythologiques.  On  n'ou- 
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Mir  pas  im  instant  la  sanrtitas  loci.  Des  tompios 
[wu'tout.  Il  y  a  aussi  des  mosquées,  mais,  sauf 
celle  (l'Aurangzeb,  elles  ne  s'imposent  guère  à 
la  vue  '.  Aux  éclipses  et  à  certaines  fêtes  le 
nombre  (l(;s  pèlerins  qui  arrivant  de  toutes  les 
|)arties  de  la  péninsule,  même  de  l'extrême  sud, 
atteint  ou  dépasse  le  chiffre  de  cent  mille. 

Comme  ces  idoles  grotesques,  bizarres  et 
toujours  hideuses  plaquées  sur  h^s  murs  vous 
regardent  de  huu's  yeux  stupides  et  endormis  ! 
Opendant  les  portes  de  bronze  des  sanctuaires 
développent  des  merv(*illes  de  sculpture.  Mais  le 
sujet  est  toujours  emprunté  à  l'Olympe  hindou. 
On  prodigue  l'art  pour  reproduire  des  monstres. 
Une  foide  bigarrée  :  des  brahmes,  des  nautch- 
nies,  des  dévots  d«'  la  ville,  des  })èlerins  qui 
viennent  de  loin,  assiègent  les  abords  des  temples 
et  remplissent  les  ruelles  tortueuses  qui  y  mè- 
nent. (4'est  là  qu'on  vend,  dans  de  toutes  petites 
boutiques,  «les  brimborions  en  similor,  en 
l»ierr(;,  en  stuc,  en  carton,  destinés  à  servir  «l'ex- 
voto.  On  vous  offre  aussi  «l(?s  images  «l'idoles 
exécutées  en  [)ierre  noire,  en  marbra'  ou  en 
plâtre.  Dans  de  petits  ateliers  ouverts  sur  la 
rue  on  fabrique  <le  véritables  dieux.  Les  pan- 


1.  Il  y  a  flans  Bénarôs    1454    It-raples   brahmaniques  et 
272  mosquées.        .  .         . 
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dits  n'admettent  pas  le  fait,  mais  le  peuple  ne 
doute  guère  de  la  divinité  réelle  de  ces  produits 
de  l'industrie  brahmanique.  Quoique  le  soleil 
n'y  pénètre  jamais,  une  atmosphère  de  feu 
règne  dans  ce  dédale  de  ruelles  entourées  de 
hautes  maisons.  Une  foule  compacte  s'y  presse. 
Quatre  soldats  de  police  ont  de  la  peine  à  nous 
frayer  passage. 

Je  ne  m'appesantirai  pas  sur  la  malj>ropreté 
et  sur  les  odeurs  méphitiques  d'un  temple  dont 
la  cour  sert  de  résidence  aux  vaches  sacrées. 
Aussi  ne  croyons-nous  pas  leur  manquer  de 
respect  en  nous  retirant  avec  précipitation. 

A  quelques  pas  de  là  se  trouve  Bishesvar,  le 
temple  cVot\  ainsi  appelé  parce  que  la  coupole 
et  les  deux  pyramides  au-dessus  du  sanctuaire 
sont  couvertes  de  lames  de  cuivn»  doré.  C'est 
Ranjit-Sing  qui,  au  moment  de  mourir,  a  or- 
donné à  son  successeur  de  couvrir  ce  célèbre 
sanctuaire  d'une  toiture  en  or  massif.  Ce  der- 
nier se  tira  d'affaire  en  employant  du  cuivre 
doré.  Cette  économie,  qui  déplaît  peut-être  aux 
divinités  de  la  localité,  ne  diminue  pas  du  moins 
l'effet,  riche  et  sobre  à  la  fois,  produit  par  le 
contraste  entre  la  dorure  et  les  tons  rouge  noi- 
râtre de  la  pierre. 

Une  foule  de  femmes  remplit  l'intérieur  du 
sanctuaire.  Elles  apportent  leurs  offrandes,  des 
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(leurs,  s'inclinent,  prient,  bavardent.  A  chaque 
instant  une  grosse  cloche  suspendue  dans  la 
cour  mule  ses  sons  rauques  au  bruit  confus  des 
voix  humaines. 

Derrière  le  temple  se  trouve  le  puits  sacré, 
formé,  m'assure-t-on,  de  la  sueur  de  Vichnou. 
Une  foule  d'hommes  et  de  femmes  y  jettent  des 
Heurs.  L'odeur  fétide  de  cette  eau  stagnante  et 
des  matières  végétales  en  décomposition  nous  fait 
chercher  une  porte  qui  donne  accès  à  un  petit 
carrefour.  Comme  couleur  locale,  rien  de  plus 
saisissant,  de  plus  pittoresque  que  cette  petite 
place  irrégulière  entourée  d'édifices  sacrés  que 
dominent  la  coupole  et  les  pyramides  du  temple 
d'or.  Au  milieu,  sur  un  socle  fort  bas,  s'élève, 
formée  d'un  seul  bloc,  la  statue  colossale  d'une 
vache.  A  quelques  pas  de  là,  un  groupe  de 
fakirs,  assis  sur  leurs  jambes  croisées,  entoure 
le  «  feu  éternel  ».  Pendant  quarante  jours 
consécutifs,  jour  et  nuit,  ces  hommes  y  res- 
teront accroupis  sans  bouger.  La  chaleur  du 
feu,  jointe  à  celle  du  soleil  pendant  le  jour,  n'a 
aucune  prise  sur  ces  hommes  qui  ne;  parais- 
sent plus  de  ce  monde.  Presque  nus,  le  vi- 
sage couvert  d'une  sorte  de  masque  de  cendres 
pétries  avec  leur  sueur,  les  cheveux  hérissés, 
des  cheveux  qui  n'ont  jamais  vu  de  peigne,  ils 
ressemblent  à  des  idoles  plutôt  qu'à  des  êtres 
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humains.  Un  doux  fixe  sur  moi  sou  i'e}»;nnl 
(Heint.  ('/est  un  toul  jiMUie  liommo.  Ino  criniùn? 
abondante,  des  nnièclies  raidn's  et  comme  collées 
les  unes  aux  autres,  se  dressent  sur  son  front  bas, 
sillonné  de  rides  avant  le  temps.  Son  immobilité 
4'st  complète.  Je  me  demnn<le  s'il  y  a  \m  souille 
de  vie  dans  ce  paquet  d'os  décharnés,  de  mem- 
bres rabouj»Tis,  dans  ce  corps  nu  «loni  la  vie 
semble  s'être  retirée.  One  se  passe-t-il  dans  la 
tête  de  ces  saints  du  p(Miple  hindou?  Que  se 
passc-t-il  dans  leur  cœur  ?  On  nous  dit  :  Ce  sont 
des  hypocrites  ou  <les  fanntifpies.  Mais  ces  expli- 
cations faciles  n'expliquent  rien.  Pour  moi  ce 
sont  des  énijçmes  vivantes.  Je  cherche,  je  lU' 
trouve  pas  le  sphinx  qui  ]>uisse  ou  veuille  m'en 
dire  le  mot. 

Mais  fi«^urez-vous  cett»'  scène  :  11  fait  presque 
miit,  juis  tout  à  fait.  Le  ciel  rosé  du  crépuscule 
de  l'Inde,  court  nuiis  lumineux,  se  reflète  sur  les 
doi'ures  du  tem})le,  l'épand  des  tons  chauds  sur 
les  sanctuaires  qui  (Mitourent  le  carrefour,  sur 
la  vache  de  pierre  qui  le  remplit  et  semble  gros- 
sir sous  les  ombres  d(*  la  nuit  qui  approche.  K( 
devant  vous,  aussi  immobiles  que  la  grande 
idole,  vivement  éclairé  par  les  flammes  qui 
menacent  de  les  embraser,  le  groupe  des  fakirs. 

Jey-Sing,  le  Louis  XIV  de  Jeypoure  dont  nous 
avons  fait  la  connaissance  dans  sa  capitale  et 
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(\\u*  nous  avons  retrouvé  «lans  son  observatoire 
à  Dellii,  a  construit  aussi  à  Bénarès'  et  dans 
une  autre  ville  tlont  j'ai  ouiilié  le  nom,  un  édi- 
iice  destiné  à  mesurer  la  marche  des  corps  cé- 
lestes. Nous  nous  v  sommes  rendus.  On  nous 
expliqua  comment  on  s'y  prenait  alors  pour 
(»l>server  les  astres.  J'avoue  que  le  reflet  des 
•'loi les  dans  le  (îange  me  donnait  des  distrac- 
tions. ^ 

Au  sud  de  la  ville  se  trouve  un  célèbre  temple 
desservi  par  des  singes  sacrés.  Assez  peu  édifié 
<le  mes  relations  avec  leurs  confrères  <le  Gujerat 
et  de  Rajpoutana,  je  me  suis  abstenu  de  pré- 
senter mes  hommages  aux  acolytes  de  Dourga- 
Kand. 

(^ihose  digne  d'être  notée  :  aucun  des  (ju«i- 
lorze  cents  temples  de  Jiénarès,  aucun  des  pn- 
lais  de  maharajas  qu'on  y  voit  ne  remonte  à  une 
époque  antérieure  au  seizième  siècle.  Plusieurs 
(le  ces  édifices  appartiennent  au  nôtre,  ('/est  que 
les  conquérants  mahométans,  en  inondant  la  pé- 
ninsule, surtout  le  nord,  ont  beaucoup  détruit. 
Ils  ont  aussi  obligé  une  partie  des  populations  à 
<'nd)rasser  l'islamisme,  mais  ils  n'ont  pu  extirper 
I Vs[»rit  hindou,  qui  exister  toujours.  Il  a  résisté 
îiiix  envahissemcMits  sanglants   du   croissant,   il 
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Visite  chez  le  maharaja  de  Bénarès.  Isri  Per- 
shad  Naraïm  Sing  Bahador  ne  compte  pas  parmi 
les  princes  feudataires,  mais,  comme  chef  de  son 
illustre  famille  et  grand  propriétaire  foncier,  il 
passe  pour  le  plus  gros  personnage  de  ces  con- 
trées. 11  ajoute  à  ses  nom  et  titre  les  lettres 
G.  C.  E.  I.,  c'est-à-dire  grand  compagnon  de 
l'Étoile  de  l'Inde.  C'est  un  bel  homme  encore, 
malgré  ses  soixante-six  ans,  et  il  paraît  ce  qu'il 
est,  un  grand  seigneur. 

Son  palais  rempli  de  domestiques,  d'employés, 
de  courtisans,  est  meublé  en  style  européen.  Des 
gravures  et  des  photographies  suspendues  aux 
murs.  Au  milieu  de  la  salle  de  réception,  un  peu 
obscurcie  parce  que  le  prince  vient  de  se  faire 
opérer  de  la  cataracte,  une  table  ronde  entourée 
de  fauteuils.  Mais,  cela  se  voit  bien,  on  ne 
s'assoit  pas  beaucoup  sur  ces  chaises.  L'atmo- 
sphère qui  règne  dans  cet  appartement  est  bien 
celle  de  l'Inde.  Au  reste  pas  de  cérémonies.  Tou- 
jours flanqué  de  mes  deux  aimables  compa- 
gnons, M.  Lumsden  et  mon  raja,  je  pénétrai  chez 
le  maharaja,  qui  me  fit  le  meilleur  accueil.  Le 
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lendemain  il  m'imvoya  son  fils  ainô,  qui  sera  son 
successeur.  C'est  un  joli  garçon,  auquel  son  riche 
et  élégant  costume  de  raja  sied  à  merveille.  Il 
m'apporta  le  portrait  de  son  père  et  des  vues 
(le  Bénarès  prises  par  U}  photographe  attaché  au 
service  du  vieux  prince. 


Il  faut  voir  lesghatsde  grand  malin,  quand  les 
fidèles  descendent  pour  se  haigner.  Le  maharaja 
a  gracieusement  mis  son  <*mharcation  à  notre 
disposition,  et,  jouissant  encore  de  la  fraîcheur 
de  la  première  heure  cpii  suit  le  lever  du  soleil, 
nous  voguons  doucement  le  long  de  la  falaise. 
L'aspect  qu'elle  présente  est  des  plus  fantasti- 
(pies.  Sauf  le  palais  du  j»rince  de  Né[>al,  qui  est  de 
style  chinois-siamois,  sauf  l'inqjosante  moscpiée 
de  l'empereur  Aurangzeh,  ce  persécuteur  d«'  la 
secte  hrahmanique,  le  style  hindou  règne  ici  en 
maître  ahsolu.  Quoicpie  ces  édifices  couvrent  le 
haut  de  la  berge,  ils  ne  forment  pas  une  rangée 
continue  de  constructions,  mais  des  gi'oupes  irré- 
guliers qui,  selon  les  plis  du  terrain,  reculent  ou 
avancent,  et,  vus  d'une  barque  en  mouvement, 
présentent  alternativement  leurs  façajles  et  leurs 
lianes.  Lesghats,  escaliers  irréguliers  très  larges, 
•Ml  partie  taillés  dans  le  roc,  avec  des  marches 
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très  hautes,  st'r|M»ntent  entre  les  corps  de  bâti- 
ments, s'engagent  dans  les  crevasses  du  rivage, 
aboutissent  enfiFi  au  bord  du  fleuve.  A  l'heure 
qu'il  est,  les  ghats  et  la  plage  grouillent  d'ètri's 
humains  :  hommes,  femmes,  enfants.  Les  bai- 
gneurs se  plongent  dans  \o.  (iange.  Velues  de 
blanc  et  de  rose,  le  front  ceint  d'un  voile  doni 
les  bouts  flottent  dans  l'air,  des  femmes  et  des 
jeunes  filles  au  teint  basané  descendent  les  gra- 
dins pour  puiser  de  l'eau.  La  [U'ovision  faite, 
d'un  mouvement  gracieux  elles  posent  sur  leur 
tôte  le  vase  qui  contient  le  précieux  liquide,  un 
vase  aux  formes  classiques,  luisant  au  soleil  ; 
|»uis,  fièrement  dressées  sur  leurs  hanches,  ces 
canéphores  remontent  d'un  pas  léger  les  raides 
escaliers,  gagnent  les  hauteurs,  s'effacent  connue 
des  ombres  dans  le  clair-obscur  des  rues. 

Cependant  les  baigneurs  se  lavent  le  corps 
avec  leurs  mains,  plongent  plusieurs  fois  et 
laissent  sécher  leurs  vêtements  au  soleil.  Aucun 
d'eux  ne  s'en  dépouille  complètement,  et  tout  se 
passe  avec  la  plus  grande  décence.  Ici  toutes 
les  castes  se  rencontrent.  Sortis  du  fleuve,  les 
hommes  des  classes  élevées  s'assoient  à  des 
places  réservées  sous  d'immenses  parasols  ((ui 
forment  un  des  nombreux  éléments  caractéris- 
liques  de  cette  scène  si  essenliellement  hindoue. 
Sur  un  des  ghats,  au  bord  de  l'eau,  à  côté  même 
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(l(\s  baigneurs,  on  bi'ùle  dos  cjulnvirs.  iNous  on 
iivnns  vu  un  pivsquc  n'duit  on  condres.  In  autre 
somidait    oncoro    intact    aprôs    que   les    langes 
qui  l'avaiont  «MivcItqqM'  rtaient  drjà  devenus  la 
|»roie  des  flammes.  Des  coulies,  descendant  l'es- 
calier au  pas  gynmasti(|ue,  en  apportèrent  un 
li'oisième,  envelop[M''  d'un  drap  iilanc,  l'ortement 
lioelé  et  attaché  à  la  bière.  f-.a  mort  et  bi  vie  se 
coudoient  et  se  confondent  à  ce  gbat  dit  <U?s  com- 
bustions. De  nombreuses  plaques  de  pierre  po-    » 
sées  le  long  de  l'escalier   rappellent  les  veuves 
qui,   avant   l'abolition    de    cette   coutume   trop 
pieuse,  ont  accompli  ici  le  sati. 

i\I.  Lumsden  appelle  mon  attention  sur  \\w 
point  noir  qui  approche,  (l'est  un  énorme  vau- 
tour posé  sur  un  corps  flottant.  D'autres  oiseaux 
de  son  espèce  lui  disputent  sa  proie.  Mais  il  les 
chasse  avec  ses  ailes,  donne  plusieurs  coups  de  ^ 
iicc  au  cadavre,  renverse  sa  tète  en  arrière  et  a 
évidemment  grand'peine  à  engloutir  les  gros 
morceaux.  C'est  avec  méthode  (ju'il  dévore  les 
restes  enflés  du  pauvre  Hindou.  Ce  groupe  hi- 
deux passe  tout  près  de  notre  bateau. 

Mais  le  soleil  commence  à  se  l'aire  serdir.  Les 
baigneurs  sont  rentrés  chez  eux,  les  cané[>hores 
«mt  disparu,  les  bûchers  se  sont  éteints,  le  si- 
lence et  la  solitmh*  règneid  sur  les  ghats. 

Il  -  13 
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bu  21  au  '28  umis. 


Les  clieniins  di;  Ici'.  —  Id;  CalciiUa  à  Darjorlinj,'.  —  Sikkiin.  — 
Nopal.  —  l5oulaii.  —  Pliysiononiio  de  Darjeclin;;'.  —  Excur.'îiun 
à  Ranjit-bazar.  —  Csoiua  do  Korus. 
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De  Bénares  à  Calcutta.  —  Dans  riiide  bri- 
tannique, les  chemins  de  fer  et  les  wagons  lais- 
sent peu  à  désirer.  Ce  serait  la  perfection  si  l'on 
pouvait  remplacer  par  des  Européens  le  person- 
nel, composé  en  grande  partie  d'eurasiens.  Je  ne 
veux  pas  dire  de  mal  de  ces  métis  ;  au  contraire, 
je  reconnais  leur  mérite.  Mais  on  m'assure 
qu'abandonnés  à  eux  seuls  ils  perdent  facile- 
ment la  tête.  Tout  Va  à  merveille  aussi  long- 
temps qu'il  n'y  a  pas  d'accident.  Mais  le  moin-^ 
dre  obstacle  peut  entraîner  des  conséquences 
graves.  En  voici  un  exemple.  A  peine  parti 
de  la  gare  de  Bénarès  dans  la  direction  de  Cal- 
cutta, on  s'arrêta  brusquement  entre  doux  sta- 
tions. Le  train  qui  nous  devançait  avait  chaviré; 
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De  là  un  encombrement  de  la  voie.  Les  coiulue- 
teurs  ne  savaient  quel  parti  i>i'eudre,  et,  au  lieu 
(le  nous  ramener   à    la   <lernière  station,  nous 
laissèrent  cloués  «le  midi  à  cinq  heures  dans  un 
déblai,  en  rase  campagne,  sans  le  moindre  abri 
excepté  le  wagon,  que  les  rayons  transformaient 
en   une  étuve.   (le  n'était   pas   seulement  désa- 
gréable. Il  s'agissait  un  i>eu  de  vie  et  de  mort. 
LaiH'tite  mécani(jue  ([ui,  au  moyen  d'aspersions 
d'eau,  nous  apportait  de   la  fraîcluîur,  a  cessé 
de  fonctionner.  Ma  provision  de  glace  est  épui- 
sée ou  fondue.  (Tétaient  de  beaux  et  gros  cubes 
soigneusement   enveloppés    dans    du   feutre    et 
renfermés   dans   une   caisse   de   bois.    Dans    la 
saison   chaude,  c'est  une  précaution   nécessaire 
([u'aucun  Européen  ne  néglige.  Enfin,  ces  cinq 
heures  m'ont  paru  une  rude  épreuve.  Je  com- 
prends maintenant  l'industriel  qui,  il  y  a  quel- 
ques années,   a  déposé  dans  les  grandes  gares 
<lu  chemin  de  fer   (h;   Bombay  à  Calcutta   des 
cercueils  de  toutes  dimensions,  destinés,  connue 
disait  l'annonce,  au  coitifort  des  voyageurs. 

Le  lendemain  matin,  ari'ivée  à  Calcutta,  et, 
après  une  journée  de  rej)os,  départ  pour  Dar- 
jeeling, 
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Z)r.'  Calcutta  à  Darjeeling.  —  Autrol'ois  une 
l'amilli*  l)ri(anni([in',  n  la  reclierchc  de  l'air  frais 
dn  l'Himalaya,  voyageant  en  palanquin,  fanle 
d'autre  genre  de  locomotion,  mettait  de(|uinze  à 
vingt  jours  jiour  jiarcourir  eett(!  distance.  Aujour- 
d'hui on  se  rend  à  Darjeeling  en  moins  de  trente 
heures. 

J'ai  quitté  tlalcutta  au  mili(>u  du  jour.  Le 
train  traverse  rapidcMuent  des  plaines  sans  limi- 
tes, hien  cultivées  et  hoisées  en  maints  endroits. 
Sous  ce  ciel  de  feu  et  de  lumière,  l'aspect  d'un<' 
toufl'e  <h*  lamarindes  ou  de  figuiers  multipliants 
repose  l'œil  et  vous  donne  l'illusion  d'un  rafraî- 
chissement momentané  d<'  l'atmosphère. 

il  faisait  imit  lorsque  Jious  arrivâmes  au\ 
hords  du  (lange.  On  traverse  ce  lleuve  dans  un 
bac  à  vaj)eur  (pii,  en  cette  saison,  a  l'habitude 
de  s'envaser  pendant  ce  court  voyag(».  C'est  ce 
qui  nous  arriva. 

Les  premières  lueurs  du  crépuscule  nous  lais- 
sent (h'vin<'r  au  nord  l'Himalaya.  A  Siligouri,  où 
le  train  pénètre  dans  le  territoire  du  Sikkim 
anglais,  on  parque  les  voyageurs  dans  deux 
chars  à  bancs  tirés  par  une  locomotive.  Le  che- 
min de  fer  est  devenu  un  simple  tramway  qui 
monte  constamment  et  ra[)idement.  Sur  des 
crêtes  coupées  souvent  à  pic,  avec  l'abime  béant 
a  votre  droite  et  à  votre  gauche,  vous  décrivez 
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«Irs  coiirbos  ot  vous  suivez  dos  zigzags  qui  fout 
(livsscr  los  cheveux.  Mais  plus  vous  montez,  plus 
l'air  s(;  rafraîehit,  plus  vos  poumons  se  flilatent, 
plus  les  hauteurs  se»  l'evètent  «l'ahord  de  brous- 
sailles, puis  d'arbousiers,  enfin  de  magnifiques 
forets  de  marronniers.  Derrière  vous,  au  sud,  la 
grande  plaine  gangétique  s'tdève  sur  l'horizon. 
On  dirait  un  inmiense  tapis  gris  suspendu  à  un 
unir  à  la  hauteur  de  vos  yeux  et  se  déi'oulant  à 
vos  pieds  juscpi'aux  racines  des  montagnes  que 
vous  escahulez.  Sur  ce  fond  sombre  se  découpent 
deux  grandes  bandes  argentées,  (le  sont  les 
aflluents  du  (iange  et  du  Brahmai)outre,  le  Ma- 
iiarvada  et  le  Titsa.  Le  Maharvada  s<'mbh  s'éle- 
v<M'  verticalement  comme  un<»  colomie  luisante 
au  milieu  des  ténèbres.  Encore  une  demi-heure 
et  il  fait  nuit.  Mais  on  sent  et  l'on  enten<lla  foret. 

L'air  est  <levenu  décidément  froid.  Enfin  le 
(rain  s'arrête  à  la  station  militaire  de  Jallapor. 
I*uis  il  descend  avec  une  rapidité  infernale  la 
pente  vers  Darjeeling. 

Distance  de  (lalculta  :  trois  cent  soixante- 
(piatre  milles. 

Je  me  loge  dans  un  bon  petit  hùtel  (enu  par 
un  Écossais,  et  après  avoir  chciisi  la  [>lac(^  la  [jIus 
rapprochée  <lu  feu,  a[»rès  mètre  enveloppé  soi- 
gneusement d'un  paletot  et  d'un  chale,  je  m'as- 
sieds à  table  avec  trois  ou  quatre  jeunes  couples 
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qui,  commo  moi,  attendent  le  dîner  avec  impa- 
tience. 


Darjeelin*»',  hati  sur  un  des  contreforts  de 
l'Himalaya  à  sept  mille  pieds  au-dessus  de  la 
mer,  à  cinq  mille  au-dessus  «lu  fleuve  Ranjit 
qui  sépare  le  Sikkim  anglais  du  Sikkim  chinois 
ou  indépendant,  est  pendant  la  saison  chaude  le 
paradis  terrestre  du  monde  officiel  et  une  station 
sanitaire  de  Tarniée  du  Bengale.  (Vest  en  même 
temps  le  point  le  i>lus  rapproché  de  la  haute 
chaîne  méridionale  de  l'Himalaya  qui  soit  acces- 
sihle  à  des  Européens. 

L'État  de  Sikkim,  dit  indépendant,  mais  «jui 
est  en  réalité  tributaire  de  la  (iliine,  peut  être 
comparé  à  une  im})asse  entre  les  plus  hautes 
montagnes  du  globe.  A  l'ouest,  sur  le  terrain  de 
Népal,  s'avance  vers  h»  sud  une  des  chaînes  <le 
l'Himalaya.  Au  nord  ses  géants  forment  une 
barrière  qu'on  ne  peut  franchir  que  par  trois 
déiilés,  dont  le  plus  élevé,  le  ïankra-pass,  atteint 
une  hauteur  de  seize  mille  pieds.  A  l'est  la  fron- 
tière est  formée  par  le  Boutan,  autre  petit  Etat 
indépendant.  Là,  les  montagnes,  moins  élevées 
que  celles  du  Népal,  s'abaissent  graduellement 
avnnt  de  se  confondre  Jivec  les  [)laines  d'Assam. 
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Dans  leSikkim,  le  Kamchinjonga,  haut  do  vingt- 
liiiit  mille  pieds,  a  pendant  longtemps  passé  pour 
l(^  souverain  du  monde  alpestre.  Il  fut  détrôné 
par  le  mont  Everett  (Népal),  auquel  on  a  trouvé 
mille  pieds  d'élévation  de  plus.  Mais,  il  y  a  deux 
ans,  d'intrépides  membres  du  Club  alpin  de  Lon- 
dres, accompagnés  de  guides  suisses,  ont  esca- 
ladé d(^s  hauteurs  jugées  jusfpralors  inaccessi- 
bles, et  c'est  de  ces  points  culminants  qu'ils  ont 
entrevu  au  nord,  parallèlement  à  l'Himalaya, 
une  autre  chaîne  thibétaine  dont  les  pics  sem- 
blent dominer  Kamchinjenga  et  le  mont  Everett. 
Dans  le  Sikkim,  des  torrents  profondément  en-- 
caisses  entre  des  murailles  de  roc,  parfois  hautes 
de  mille  pieds,  se  frayant  passage  à  travers  les 
gorges  des  contreforts ,  amènent  leurs  eaux 
éeumantes  aux  tributaires  du  Rrahmapoutra 
et  du  Gange.  Un  de  ces  torrents  est  le  Ranjit, 
qui  sépare  le  Sikkim  anglais  du  Sikkim  indépen- 
dant. 

La  dynastie  régnante  dans  ce  petit  État  est 
d'origine  thibétaine.  Le  raja,  par  l'intermédiaire 
des  autorités  de  Lassa,  paye  un  tribut  annuel  à 
l'empereur  de  Cliin(\  Les  relations  avec  les 
Anglais  remontent  à  l'année  1811.  A  cette  épo- 
que la  Compagnie  des  Indes  se  trouvait  en 
guerre  avec  Népal.  Le  raja  de  Sikkim  s'atta- 
cha à  l'Angleferre  et  fnt  récompensé  par  la  <lona- 


"x 


200 


SIKKIM. 


*  '  .' 


« 


tioii  d'un  jM'til  lori'iloire  enlevé  au  Népal  et  par 
une    subvention  annuelle  do   trois  mille  livres 
sterling.  En  revanche  il  céda  à  la  (Compagnie  la 
partie  méridionale   de   son  État,   le  district  de 
Darjeeling,  et  accepta  pour  ce  qui  lui  restait  de 
son  pays  la  garantie  britannique  (  lH!i.")).  Dejuiis 
lors,   les  relations  entre  ce  petit  ]»oteiitat  et  ses 
puissants  voisins  eurent  des  hauts  et  des  bas.  En 
matière  d'esclavage  il  lit  la  sourde  oreille  aux 
représentations  philanthropiques  <lu  commissaire 
de  Darjeeling,  et  un  joui*  il  lui  })rit  même  fantaisie 
de  jouer  à  ce  fonctionnais;  un  assez  vilain  tour. 
Ce  dernier  botanisait  ti'anquillement  sur  le  terri- 
toire du  raja,  en  compagnie  du  célèbre  savant  doc- 
t(Hir  Hooker,  lorsque  ces  deux  m(^ssieurs  furent 
saisis,  enfermés  dans  une  cage,  et  pendant  six 
semaines    solennellement   promenés  de   village 
en   village.  La  conséquence  fut  la  sup[)ression 
de  la  pension  et,  (pu'lques  années  plus  tard,  la 
conclusion  d'un   nouveau  traité  qui   faisait  dé- 
pendre   \o  payement  de   la    subvention    de    la 
bonne  conduite  {^ood  hcli avion r]  du  prince.  On 
entend  par  bonne  conduite    :   le  libre  échange, 
rentreti<'n  des  sentiers  de  cheval  qui  mènent  aux 
défilés  du  Thibet  et  la  protection  accordée  aux 
voyageurs  européens  et  autres. 

La  population  est  un  mélange  de  Sikkim  ou 
Lepchas,  de  Ghourkas,  de  Boutias  et  de  Tliibé- 
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lains.  Los  (iliourkus  sont  une  ruce  vigoureuse, 
guerrière  et  lal)orieuse.  Les  gens  du  pays,  les 
Lepchas,  au  contraire,  passent  pour  faibles,  pa- 
resseux et  (î  demi  nés. 

I^es  lamas  ou  moines  bou(Ulhi(pies  lbi*nient  la 
elasse  privilégiée.  Ils  sont  exempts  de  corvées  et 
(le  tous  impôts.  Il  y  a  dans  ce  pays-ci  un  nombre 
considérable  de  monastères,  parmi  lesquels  trois 
grandes  lamaseries  fort  vénérées  des  sectaires 
de  Bouddha. 

Tamlang,  lacapitab»  du  raja,  est  bâtie  sur  une 
liante  montagne.  Il  y  a  là  (jUidques  constructions 
solides  :  le  palais  du  prince  et  les  maisons  de 
ses  hauts  fonctionnaires,  <lont  la  mission  est  de 
saigner  à  blanc  les  sujets  de  Son  Altesse.  Pen- 
dant la  saison  d<'s  pluies,  le  raja  et  tout  son 
monde  officiel  passent  les  défilés  et  se  retirent 
dans  la  vallée  de  (^hutubi,  au  Thibet. 

Ce  roi  ou  princ(%  me  dit-on,  est  un  pauvre 
sii'e,  mais  il  a  eu  le  bons  sens  d'envoyer  à  Dar- 
jcH'ling  un  <(  ambassadeur  »,  fin  et  rusé  compa- 
gnon, et  représentant  zélé  des  intérêts  de  la 
(îhine  plutôt  que  de  ceux  de  son  uuiître. 

C'est  un  monde  à  }»art  <|ue  ce  coin  reculé  de 
la  terre,  ce  petit  État  soi-disant  indépendant, 
jterdu  dans  un  pli  de  l'Himalaya,  et  qui  pour- 
tant, à  un  jour  donné,  peut  avoir  son  impor- 
tance. Pour  comprendre  l'atmosphère  sociale  et 
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politique  qu'on  y  trouve,  il  faut  jeter  un  regard 
sur  les  deux  voisins  Népal  et  Boutan. 

Au  point  de  vue  géographique,  Népal  est  un 
Sikkini  au  grand  pied.  Au  nord,  les  plus  hauts 
colosses  du  monde;  entre  les  crêtes  qui  s'abais- 
sent vers  le  sud,  de  riches  vallées;  et  dans  les 
éj)aisses  forets  un  grand  nombre  d'éléphants. 
C'est  un  revenu  financier,  car  dans  l'Inde»  un 
maharaja  qui  se  respecte  possède  un  certain 
nombre  de  ces  animaux  bien  peints,  bien  dorés 
et  bien  harnachés.  Or  c'est  Népal  qr*  les  lui 
fournit. 

Les  habitants  sont  d'origine  chinoise  et  tartai'e 
et  professent  les  doctrines  de  Bouddha. 

L'histoire  de  ce  pays,  si  peu  connu  malgré  le 
voisinage  de  l'Inde,  [)eut  servir  à  constater 
l'étendue  de  l'influence  et  de  la  puissance  de  la 
Chine.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  les  Népalais 
étaient  en  guerre  avec  l'Empire  Céleste.  Une  ar- 
mée chinoise  passa  des  défilés  hauts  de  seize  mille 
pieds,  par  conséquent  les  plus  hauts  de  la  terre, 
et  vint  camper  à  une  vingtaine  de  milles  de 
Katamandou,  la  capitale  du  pays.  Les  Népalais 
conclurent  une  paix  ignominieuse.  En  181  i  des 
hostilités  éclatèrent  entre  ces  montagnards  et  des 
troupes  de  la  Compagnie  de  l'Inde,  qui  avan- 
cèrent jusqu'à  trois  journées  de  marche  de  la 
capitale.  Tue  paix  fut  conclue,  mais  Népal  n'ac- 
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(•('|>ta  ni  {Lçarantio  ni  subvention  et  resta  indépen- 
dant. Sauf  do  rares  exeeptions,  les  frontières 
sont  jusqu'à  ce  jour  absolument  fermées  aux 
Européens.  La  seule  concession  qu'on  ait  faite 
est  l'admission  à  la  cour  de  Katamandou  d'un 
l'ésideirî;  du  vice-roi  de  l'Inde,  (^e  fonctionnaire 
et  son  médecin  sont  les  seuls  Européens  auto- 
risés à  vivre  sur  le  territoire  népalais,  et  encore 
leur  est-il  défendu  de  dépasser  un  rayon  fort 
éh'oit  tracé  autour  du  bungalow  qu'ils  occupent. 
De  plus,  dès  qu'ils  mettent  le  pied  liors  de  leur 
maison,  des  surveillants  les  gardent  à  vue.  J'ai 
demandé  comment  il  se  trouve  des  fonctionnaires 
([ui  consentent  à  faire  ce  métier.  On  m'a  réjiondu 
que  le  climat  est  délicieux,  surtout  pendant  la 
saison  chaude,  si  terrible  et  si  malsaine  dans  les 
[daines  de  l'Inde,  et  qu'en  hiver  le  résident  peut 
venir  passer  deux  mois  à  Calcutta  ou  ailleurs, 
à  (|uoi  il  faut  ajouter  l'intérêt  d'un  poste  aussi 
important,  des  traitements  exceptionnellement 
élevés  et  la  perspective  d'un  avancement. 

Au  })oint  de  vue  de  sa  configuration  géogra- 
|»hiqu(\  le  Boutan  se  distingue  [)eu  <le  Sikkim  et 
de  Népal.  On  vante  les  charmes  pittoresques  de 
ce  pays,  qui  est  gouverné  par  le  deb  ou  chef  po- 
litique et  pat'  le  darm-raja,  qui  est  le  chef  r<di- 
i;ieux  et,  de  plus,  une  incarnation  de  la  divinité, 
<('   qui  ne  l'empêche  pas,  de  concert  avec  son 
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collt'guo  le  deb,  (le  touclu'r,  «U'piiis  I8().'>,  du 
gouvei'iuMnont  dci  l'Inde  une  pension  unnuelle  de 
deux  mille  cinquante  livres  sterling;. 


DarjccUni^.  —  llélas!  héltis!  du  brouillaid  ! 
Au  déjeuner,  pour  me  consoler,  de  charmanks 
jeunes  ladies  m'assurent  que  dans  cette  saison 
les  smnvs,  les  neiges,  c'est-à-din;  le  Kamchin- 
jenga,  ne  sont  jamais  visibles.  !i  l'aul,  disent- 
elles,  en  faire  votre  deuil.  Le  (Caucase  aussi  m'a 
traité  avec  rigueur,  mais  un  jour  soudainemeid, 
il  est  vrai  seulement  pour  une  demi-beure,  il  n 
daigné  dérouler  devant  moi  les  cbarmes  <le  sa 
sévère  beauté.  Aussi  ne  désespérons  pas. 

Darjecding  est  planté  sur  les  bords  accidentés 
d'une  gorge  immense.  Vers  le  sud,  les  bauteurs 
que  couronne  la  station  militaire  lui  dérobent  la 
vue  de  la  plaine  gangétique.  Tout  autour,  d'jui- 
tres  montagnes  s'élèvent  jusqu'aux  nues.  Le 
Kamcliinjenga,  quand  il  lui  jdaît  de  se  montrer, 
rem[)lit  à  lui  seul  l'iiorizon  septentrional. 

Après  une  visite  cbez  M.  Wace,  vice-commis- 
saire, promenade  solitaire  dans  les  environs  de 
la  ville.  Des  nuages  partout,  au-dessus,  à  côté, 
au-dessous  de  moi.  Ils  vont  et  viennent,  et  ce  qui 
me  frappe  comme  une  nouveauté,  c'est  qu'ils  se 
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(l('|»la('cnt  souvent  «mi  li^iir  perpiMkliciilairr.  A 
mes  pii'ds  s'ouvre  lu  ^orge,  niais  une  rouclie 
d'ail'  o|ia(|ue  la  rem[»lil  tout  entière.  Vu  petit 
trnipie  l>ou(l(lhi(pie  suspendu  aux  Mânes  du  talus 
semble  na^er  sur  la  siu'l'aee  d'un  lac  Mais  voilà 
qu'uFH*  eolonne  <lroite  toute  Idanelu;  s'élève  Iimi- 
It'nient  dr  l'aldnie,  rnvcloppe  nioinrntanèin(înt  le 
sanctuaire,  arrive;  à  ma  hauteur,  me  dépasse  et 
s'étend  au-dessus  de  ma  tète  en  l'orme  de  hal- 
(hupiin.  Dès  loi's  rien  no  nremj>èelic  plus  de 
plonger  dans  les  prol'omleurs  et  <le  scruter  les 
(léoliirin'es  du  t<'n'ain.  D'autres  fois  des  ravons 
<le  soleil  pénètrent  à  travers  le  eliaos  de;  nuages 
el  (le  rocs,  et  dans  c(»s  moments  les  membres 
é|»ars  de  cette  agglomération  de  villas  et  de  jar- 
dins qu'on  a})pelle  Darjeeling,  naguère  cachés 
sous  luie  masse  confuse  «h;  brouillard,  s(;  mani- 
festent soudainement  <lans  (ouïe  leur  beauté. 
Quelle  charmante  surprise  !  Cette  ville  s'étage 
sur  le  sommet  d'une  sorte  de  promontoire  cpii 
s'avance  vers  la  gorge.  Elle  rampe  pour  ainsi 
dire  de  terrasse  en  terrasse,  et  toides  ces  ter- 
rasses sont  suspendues  entre  le  ciel  ot  l'alume. 
Des  maisons  qui  occupent  les  gradins  les  plus 
élevés,  vous  plongez  du  reganl  dans  la  cour  de 
mon  hôtel,  et  de  mes  fenêtres  je  domine  la  pUuM» 
[iiiblique  ombragée  d'arbres,  le  grand  temjile 
hindou  et,   dans   une    autre  direction,    un  éta- 
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Itlissciiiriit  sai)itaii*(.>  doiil  rarcliitcclurc  ivi|)|)i'lli> 
l«'s  plialnnslôn's  <lr  rii'osvciior  (lanlons  c! 
d'Ah'xainlra  liolcl.  VA  sur  toutes  les  lumteiiis 
avoisiiuiiites  vous  apercevez  des  luaisons  et  <l»'s 
maisonnettes  entourées  de  jardins.  Les  sentiers 
qui  les  relient  serpentent  le  lon^*  des  sinuosités 
«le  la  niontafçne.  Un  air  de  prospérité  et  de  bieii- 
ùtro  se  peint  sur  la  physionomie  de  cet  endroit 
[)rivilé«i;ié. 

Dans   les   li«»ures   un   peu   plus  avanc«''es   <le 
l'après-midi,  ces  chemins  se  remplissent  de  cava 
liers  et  <ramazonos,  d(;  ladies  portées  (huis  des 
(Idndics,  et  d<'  piélons,  (;ar  ici  TAn^lo-lndien  ne 
dé<lai^ne  pas  de  faire  usa^e  de  ses  jandx's. 

A  c6té  de  ce  monde  élégant  se  coudoieni 
des  (ihourkas,  des  Lc^pchas,  des  Thihétains,  ([ui, 
tous  plus  ou  moins,  ont  le  type  tartare  ou  chi- 
nois. Pas  l'ombre  d'affinité  avec  le  peu  d'Hin- 
dous amenés  ici  par  leurs  maîtres  anf^^lais.  Les 
fihourkas  ou  Népalais  sont  des  gens  d<'  taille 
moyenne  ou  petite,  îiux  épaules  carrées  et  à  la 
musculature  bien  développée.  Vêtus  connue  les 
Tartares  que  j'ai  vus  à  Pékin,  coiffés  d'un  bonnet 
de  fourrure  aux  l)ords  retroussés  et  munis  d'un 
gourdin,  leur  aspect  me  transporte  au  delà  de 
l'flimalaya,  dans  les  régions  de  l'Asie  centrale 
et  au  grand  mur  chinois.  Les  hommes  de  qualité 
portent  le  costume  chinois,  sauf  la  queue*  Ca- 
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saquos  et  pantalons  scnihlriit  nvoii'  rlr  coii- 
foctionnôs  par  «les  niaitros  taillems  du  <V'- 
Irsto-Empirc.  Los  l'enimcs,  qu'on  voit  en  gran<l 
noinSro,  ne  sont  pas  voih'cs  et  se  distinguent  par 
la  liberté  de  leurs  allures.  Les  ^;ens  de  raee  lar- 
lare,  au  nez  épaté,  au  gros  et  large  visage  eoupé 
d'une  oreille  à  l'autre  par  une  l)ouelie  <lont  les 
lèvres  eliarnues  découvrent  une  longue  rangée 
de  dents  dignes  d'un  requin,  tous  ces  gens,  tant 
((u'ils  sont  entre  eux,  ne  cessent  de  rire  d'un 
rire  bruyant  qui  me  fait  du  l)ien,  car  je»  n'ai  jji- 
niais  pu  me  l'aire  à  l'air  triste  et  renfrogné  des 
Hindous. 

Devant  une  tente  spacieuse  couverte  de  feutre, 
on  me  fait  faire  la  connaissance  d'une  femme  de 
qualité.  Elle  y  vit  avec  ses  cinq  époux  légi- 
times. 

Enfin,  ce  fut  une  bonne  et  agréable  journée.  Il 
ne  manquait  qu'une  chose  à  mon  bonheur,  le 
Kamchinjenga. 


4ii^ 


Vers  cinq  heures  du  matin,  je  me  réveille  ert 
sursaut.  C'est  M.  Doyle,  le  maître  de  l'établis- 
sement, qui  s'est  précipit»'  dans  ma  chambre 
pour  me  mener  sur  la  véranda.  Il  fait  encore 
nuit,  mais  devant  nous,  au  nord,  brille  une  vi- 
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sioii  céleste.  Figurez-vous  la  mer  fouettée  [var  Im 
leinpéte;  une  lame  énorme  se  dressant  nu-dessus 
de  toutes  les  autres,  et  figurez-vous  cet  océan 
en  fureur  su])itement  pétrifié  ou  plutôt  trans- 
formé en  une  mer  de  glace  couverte  de  neige, 
inondée  de  lueurs  rosées  <^t  tachetée  d'ombiM^s 
violacé  'S.  Ce  fantôme  occupe  tout  le  nord  de 
l'horizon  :  c'est  le  Kamchinjenga. 


de 
s'af: 


;)■■ 
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A  huit  heures  du  matin  je  me  mets  en  route 
pour  les  bords  du  Ranjit.  Je  veux  voir  et,  s'il  est 
possible,  franchir  l'extrême  frontière  de  l'Inde 
anglaise  du  côté  du  Tliibet.  C.ette  frontière,  c'est 
le  Ranjit  qui  la  constitue,  et  c'est  le  célèbre  pont 
de  roseaux,  construit  en  réalité  avec  des  tiges 
de  band)ou,  qui  élablit  la  communication  entre 
les  deux  empires  les  j>lus  étendus  de  la  teire, 
l'cMupire  du  Milieu  et  l'empire  Britannique.  Or 
ce  pont,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  est  praticable  seule- 
ment pour  des  indigènes  ou  des  (hmseurs  de 
corde.  N'importe,  je  verrai  par  moi-même  ce 
qu'il  en  est. 

M.  Wace,  à  la  veille  de  son  départ  et  accablé 
de  besogne,  ne  peut  m'accompagner  dans  une 
excursion  qui  exige  des  coulies  surs,  c'est-à-dire 
des  porteurs  ([ui  ne  profilent  pas  de  l'occasion 


,«? 
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<!('  so  sauver  sur  le  territoire  indépendant.  Pour 
s'assurer  de  leur  fidélité,  il  faut  les  Faire  accom- 
pagner par  <les  hommes  <lont  ils  respectent  l'au- 
(orité.  M.  le  commissaire  a  bien  voulu  me  four- 
nir ces  hommes  en  la  personne  de  deux  ordcrlics 
ou  soldats  de  polie»'  également  indigènes. 

Voici  le  problème  qu'il  s'agit  de  résoudre  : 
Descendre  par  un  sentier  à  |>ic,  mais  parfaitement 
entretenu,  dans  le  grand  abîme,  profond  de  cinq 
mille  pieds,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Arrivé  lA, 
on  se  trouve  sur  les  bords  du  Ilanjit,  ce  fleuve 
(pii  sépare  l'Inde  du  Sikkim  chinois.  Il  s'agit  d'y 
séjourner  le  moins  possible,  vu  le  mauvais  air 
qui  y  règne,  comme  dans  toutes  les  gorges  de 
l'Himalaya.  Vwa  nuit  passée  dans  ces  régions 
peut  donner  la  mort.  Enfin  reste  la  tache  de 
iiaute  gymnastique,  celle  de  trav(n'ser  la  rivière 
sur  le  célèbre  pont,  qui  n'est  qu'une  sorte  de 
ruban  formé  de  tiges  de  band>ou  et  suspendu  à 
des  arbres  des  deux  cotés  de  la  rivière. 

A  ras|.(*ct  de  mon  «bnidy,  je  m'imagine  que  j(.' 
vais  faire  un  rude  voyage.  Les  [torteurs,  linit  cou- 
lies  qui  se  relayent,  les  deux  orderlies  du  com- 
missaire et  mon  boy  portugais  ;i  cheval  foi'ment  la 
petite  caravane.  Mon  fidèle  (lliecco  jiréfère  les 
<louceurs  de  Thètel.  La  journ<''e  est  superbe, 
\'<\\v  frais  et  élastique.  Devant  nous,  sur  un  ciel 

l»leu,  à  une  hauteur  prodigieuse,   b;   Kamchin- 
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jcngaétah*  sa  crête.  Mais  bientôt  celte /(ttff  A/or- 
^ajia  disparaît  derrière  les  mouvements  du  ter- 
rain. Pour  descendre  au  lit  du  Ranjit,  qui  coule, 
comme  on  a  vu,  à  cinq  mille  pieds  au-dessous  de 
Darjeeling',  nous  avons  de  haut  en  bas,  en  comp- 
tant les  zigzags  du  chemin,  onze  milles  à  par- 
courir. Le  sentier,  en  certains  endroits  excessive- 
ment raide,  nous  mène  d'abord  au  petit  temple 
bouddhique  dont  j'ai  parlé,  et  qui  est  en  fête, 
à  en  juger  par  les  pavillons  qui  flottent  au  haut 
d'un  grand  nombre  de  petits  poteaux.  Nous 
passons  ensuite  au-dessous  des  derniers  bunga- 
lows anglais,  coquettement  perchés  sur  des  crê- 
tes, traversons  des  plantations  de  thé  et  de  quin- 
quina et  pénétrons  enfin  dans  la  forêt.  (Vest  un 
dédale  de  vallées  et  de  gorges  f(ui  s'ouvre  à  nos 
pieds  ;  mais  des  couches  de  brouillard  coupées 
ras  les  dérobent  à  la  vue  et  leur  donnent  l'ap- 
parence d'autant  de  lacs.  Çà  et  là,  des  colonnes 
d'air  nébuleuses  surgissent  4les  profondeurs  et 
enveloppent  les  voyageurs.  Mais  bientôt  la  brise 
du  matin  a  déchiré  ces  voiles  et  je  puis  jouir 
d'un  spectacle  sublime.  Alternativement  le  re- 
gard plonge  dans  les  précipices  dont  le  fond 
reste  invisible  et  s'élève  vers  le  ciel  en  passant 
d'étage  en  étage.  Partout  la  forêt  :  vert  foncé 
près  de  nous,  vert  bleu  plus  loin,  bleu  clair  sur 
les  hauteurs  selon  la  distance  et  les  dégradations 
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<U^  la  lumiùi'L'.  ('ommc  le  sontici'  n'est  qu'iinc 
suite  de  courbes,  les  vues  cluuigent  ù  chaque 
instant,  et  à  la  fin  le  voyageur  perd  la  boussole. 
Impossible  de  s'orienter.  Peu  de  rochers  coupés 
H   pic,  pas   de  murailles  naturelles,  mais   des 
plans  très  fortement  inclinés.  Quand  on  regarde 
en  arrière,  des  i)oints  blancs  sendjlent  s'élever  au 
fur  et  h  mesure  qu'on  descend.  C.e  sont  les  mai- 
sonnettes près  des([uel1es  nous  avons  passé  tan- 
tôt :  les  cottages  où  résident  les  propriétaires 
de  plantations  de  thé.  La  plante  est  basse,  d'un 
vert  foncé  et  disposée  en  échiquier.  Au  milieu 
du  jardin,  le  tca  gardcn,  se  trouve  le  bungalow 
où  se  sont  logés,  soji  apparence  le  prouve,  l'es- 
prit d'entreprise,  le  courage,  la  persévérance  et 
le  besoin  du  confort  anglo-saxons. 

Nous  avons  aussi  traversé  (pielques  planta- 
lions  de  quinquina,  (let  arbre,  <lont  j'ai  fait  la 
connaissance  A  Java,  a  je  ne  sais  quoi  de  raide, 
lie  pompeux,  de  magnifujuc.  Nous  en  avons  vu 
de  beaux  exemplaires  sur  le  bord  même  du  che- 
min. Mêlés,  sur  les  hauteurs,  aux  magnolias,  aux 
chênes,  aux  marronniers, dans  les  régions  basses, 
M  XAlsophUd  i>iL^ant('a  et  à  d'autres  géants  de 
la  foret  vierge,  ils  avaient  l'air  comme  embar- 
rassés. On  aurait  dit  qu'ils  trouvaient  la  com- 
pagnie un  peu  trop  mêlée  pour  leur  goût. 

Je  n'aime  guère  mon  dandy.  Le  mouvement 
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leurs  me  l'atiaue.  (  )ii  est  mal  assis  et  l'on 


se  trouve  eu  contact  trop  intime  avec  les  coulies. 
Ces  Lepchas  ont  l'air  fail)le.  lis  sont  vêtus  de 
liaillorjs  etl'expn'ssion  de  leur  fif^ure  me  déplaîl. 
Quel  contraste  avec  leui-s  coid'rères  du  Japon, 
complètement  nus,  sauf  le  i)agni',  mais  très  pro- 
pres et  joliment  tatoués,  avec  des  [)ieds  et  mains 
exigus,  toujours  rieurs,  gais  et  polis  !  Les  Lep- 
chas souriejit  aussi,  mais  seulement  entre  eux 
eu  se  relayant.  Pour  rEuro})éen,  ils  n'ont  rpie 
des  regards  moroses  sinon  insolents,  ('/est  aussi 
le  cas  des  gens,  hommes  et  Cenmies,  qmi  nous 
rencontrons.  Le  trait  caractéristi(pie  des  Le})chas 
est  l'ampleur  de  leurs  mollels.  Ils  ne  su}>portent 
pas  la  C(mn)araison  avec  les  (ihourkas  et  les 
Thibétains. 

Après  deux  heures  de  descente  toujoiu's  au 
pas  accéléré,  le  bruit  d'une  eau  coui-ante  vient 
agréablement  frap])er  mes  oreilles,  ('/est  le  petit 
Ranjit.  Encore  une  heure,  et  je  mets  pied  à  terre 
sur  la  rive  droite  du  grand  Haiijil.  (le  toj'i'eid 
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qui   roule  ses  (\'iux  nmpules  enire  <les  rivages 
boisés  me  ra[>[)elle  la  Traun  en  aval  d'LschI  et 


'ml 


me  semhie  avoir  la  même  larj^'eui 


h 


L(^  il 


mieux 


pont  est  détruit  ;  la  dernièn!  crut.'  de  la  rivière 
l'a  enlevé.  Nous  en  voyons  encore  les  restes 
suspendus  à  des  arbres.  Et  [>enser  (jue  c'est  la 
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s(Milo  eoinmunienlioii  (Milrc  deux  ('in[»ii'('s.  Aucun 
poste,  aucune  maison,   [)as  un<^  {guérite  sur  la 


rive 


bi'it 


anniffue,  « 


lont  lj 


I  l'ai'*!»'  est  ahanc 


Ion 


née 


aux  fauves  de  la  foret. 

De  l'auti'e  côté,  sur  le  lerriloii-e  indé[>eiHlant 
ou  chinois,  se  ti'ouve  un  f^i'oujn;  de  huttes  de 
bainhou  a[>[)elé  Ilanjit-bazai'.  (Test  là  que  les 
vovaueui's    venaid   du  Thihet,    après  avoir  ti 


•a- 


vers«'»  les  liants  délilés,  renouvidlent  leurs  pro- 
visions de  bouche. 

La  chaleur  dans  ce  «^oullVe  m'a  \mvii  insup- 
portable. On  y  l'espire  un  aii'  épais,  ce(  aii'  né- 
faste aux  élraiif^'crs,  mais  (pie  les  habitants  de 
ces  ^'or^'es  ne  peuvent  échant^'ci'  im[)unéinent 
avec  un  meilleur  climat.  Je  ne  crois  [)as  exagérer 
en  comparant  la  lem}»éralui'e  avec  celle  d'une 
fournaise.  Le  pont,  comme  j'ai  dil,  était  romjai, 
el  d'ailleurs  je  n'aurais  |)U  1(3  [)asser,  pas  uiéme 
à  «pudre  juiltes.  liesle  la  l'cssource  d'un  petit 
canot  amarré  à  l'autre  rive.  Mon  (lomesti([ue^oa- 
iiais  hasarde  (fuehpies  observations.  Il  a  été  plu- 


sie 


urs  l( 


1); 


di 


un(^  seu 


OIS  avec  desvoya*j;eurs  a  l)ar)eelint^',  mais 
le  \ 


OIS  ICI,  el  s(»n  mailre  ii  a  nas  son<'('  a 


traverser  la  rivière.  Il  a  l'air  pileux,  })orle  sa 
main  vers  sa  yoryc,  el,  en  s'aidanl  (rnne  certaine 
|Hint 


ommu 


'te  1 


e,  ivpète  les  mois  :  rcoplc  not  i^oof/y, 
hddy^  h(i((y.  A  la  lin  je  lui[>ersuade  de  m'accoiii- 
pagner.  Mes  coulies  sont  recommandés  à  la  vigi- 
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lanco  (les  deux  soldats  do  polico,  le  canot  ost 
hélé,  et,  non  sans  éprouver  la  satisfaction  inté- 
rieure d'un  brave  qui  monte  à  l'assaut,  je  donne 
l'ordre  au  batelier  de  ([uitter  le  rivafçe.  ^-^/en 
jacta  est. 

Le  courant  qui  est  très  fort  aidant,  deux  coups 
de  rames  suffisent  pour  nous  faire  ^a^ner  la  rive 
opposée,  où  il   nous  faut  grimper  péniblement 
par-dessus  des  blocs  de  pierre  avant  de  gagner 
le  hameau.  Une  douzaine  d'hommt^s  vêtus  à   la 
tartare  me  toisent  sans  rien  dire  ;  ([uelques  fem- 
mes accourent  pour  me  regarder  avec  curiosité. 
Hommes,  femmes  et  enfants  ont  l'air  misérable. 
Je  fais  un  petit  croquis  et,  lier  de  mon  exploit, 
je  regagne  le  territoire  l)ritanni((ue.  Je  compte 
mes  huit  coulies  et  j'ai  la    satisfaction   de  me 
convaincre  qu'aucun  n'a  déserté.  Les  deux  sol- 
dats me  donnent  à  «mtendre  ([ue  c'est  à  <mix  que 
revient    le  mérite  de  ce   miracle.   Après  avoir 
déjeuné  sur  l'herbe,  je  remonte  dans  une  chaise, 
satisfait  et  un  peu  glorieux  d'avoir  foulé  le  ter- 
ritoire <lu  raja  de  SikUim,  prince  feudataire  de 
l'empereur  <le  CJiine,  confrère  du  Dalaï-Lama 
et  comptant,  à  son  point  de  vue,  l'enqVn'e  Indo- 
Britannique   parmi    ses    tributaires.    Je  ne   me 
comparais  pas  à  Cook  ni  à  Dumont  d'Urville,  ni 
à  d'autres  explorateurs  illustres,   mais   je   me 
plaisais  à  songer  ([ue  je  venais  d'accomplir  un 
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asstîz  bel  exploit.  N'ai-jo  pas  risqué  d'tHre  mis 
dans  une  caj^e,  comme  M.  Ilooker  et  son  ami  le 
connnissaire?  Ces  rétïexions  flatteuses  abré^çèrent 
un  peu  les  cinq  heures  que  j'employai  à  reve- 
nir et  me  firent  supporter  {ivec  rési^çuation  le 
contact  (lésajj;réal)le  de  mes  Lepclias  haletants 
et  couverts  de  sueur,  sans  parler  des  petites 
contusions,  résultat  in«''vilable  de  ce  j^enre  de 
locomotion. 

Je  revins  à  Darjeelinj^-  à  l'heure  de  la  prome- 
nade. Une  jeune  jiersonne  fort  «'léf^iante,  que 
j'avais  rencontrée»  quelque  pai't,  aux  fétos  du 
Nizam  de  llydcu'abad,  sinon  dans  les  salons  de 
Houd)ay,  fit  arrêter  sa  chaise  à  porteurs  pour 
causer  avec  moi.  J'avoue  ma  faiblesse.  Ce  fut 
})lus  fort  que  mf)i  ;  je  lui  dis  de  but  en  blanc  : 
«  Je  reviens  du  Ranjit  et  je  l'ai  Iraversé  ».  Je 
m'étais  attendu  à  une  exclamai  ion  de  surprise. 
u  N'est-ce  i)as,  me  dit  la  jeune  miss,  que  c'est 
hien  joli?Nousy  sommes  allées  l'année  dernière, 
ma  uière  et  moi.  »  Je  tombai  des  nues.  Et  Cook, 
et  d'Urville!  Que  leurs  mânes  me  pardonnent 
ma  présonqjtion  !  Je  mis  fin  à  la  conversation,  je 
crains,  un  pcni  brusqucmeid,  et,  la  tête  inclinée, 
l'oreille  basse  et  les  mcMubres  brisés  par  huit 
heures  de  dandy,  je  pri.s  tristement  le  chemin  dv 
mon  hôtel. 
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Lu  Kainchiiijcii^a  rsl-il,  scra-l-il  visil>l<'?  (l'rsl 
à  notre  lal)l(^  (I'IioId,  |>etil<î  mais  éléj^untc,  un 
sujet  de  convisi'satiori  intarissable,  (lomme  le 
nom  du  géant  est  un  peu  long,  on  l'appelle^/iOiiM, 
les  neiges,  tout  court.  Aujourd'hui,  ]>endant  toute 
la  matinée,  les  neiges  daignent  se  laisser  admi- 
i*er.  Quel  spectacle  !  A  midi  elles  s'elîacent  der- 
rière une  couche  d'air  é[)ais,  bleu  d'azur  connue 
le  ciel.  Le  colosse»  a  disparu,  laissant  à  sa  place 
le  firmament.  On  a  beau  le  chercher,  il  n'y  est 
})lus. 


:ti* 
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Je  flâne  s(^ul  sur  la  promenade,  fort  animée 
cet  après-midi,  et,  après  avoir  longé  le  jardin  de 
(iovernment-house,  je  m'engag<*  dans  un  sentier 
solitaire  qui  mène  au  cimetière,  (^est  l'idéal  d'un 
campo-santo.  Les  tombeaux  sont  disséminés  sur 
des  terrasses  suspendues  aux  flancs  de  la  mon- 
tagne, au-dessus  de  la  grande  gorge  dont  je  ne 
suis  jamais  parvenu  à  voir  le  fond.  Les  inscrip- 
tions gi'avées  sur  l<»s  }»i(nTes  nous  disent  presque 
toutes  la  même  histoire.  (Vest  une  mère  (pii 
pleure  son  bal)y  enlevé  par  le  climat  de  la  plaine, 
un  jeune  civilien,  un  jeune  officier  tombés  vic- 
times du  devoir  en  respirant  pendant  trop  long- 
temps l'air  pestilentiel  <le  leurs  cantonnements. 
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Mais  j<»  suis  A   In  rccin'rclic  (l'uii   IoiuIji'hu  (juc, 
ln'las!  je  n'ai  |>u  trouver.   La  nuit  m'a  surpris, 
t't  j'ai  «lu   quitter   ces    lieux  élégia((ues   avant 
d'avoir  atteint  le  but  (h  mon  ])ieux  pèlerinage. 
Alexandre;  Csoma  de  Koros  quitta  très  jeune 
la  Hongrie,  sa  patrie.  Dépourvu  de  moyens,  mais 
[toussé  par  la  soif  de  la  science,  il  parcourut  à 
j»ied  laSyrieet  la  Perse,  traversa  l'Afghanistan  et 
liénétra  par  cette  voie,  fermée  alors  aux  Euro- 
péens, dans  la  province  thibétaine  de  Ladak.  Son 
but  était  d'étudier  les  langues  du  pays.  Sa  pau- 
vreté écartant  tout  soupçon,  il  obtint  (h*  se  fairt^ 
admettre  dans  des  lamaseries,  où  il  passa  trois 
ans.  Pendant  un  biver  entier  il  s'enferma  avec 
un  brabme  dans  une  pièce  d(;  neuf  pieds  carrés, 
sans  feu  et  sans  meubles.  Des  agents  du  gouver- 
neur général  de  l'Inde  résidant  dans  le  Punjab 
surent  apprécier  le  mérite  tlu  jeune  savant  bon- 
grois.  Ils  parvinrent,  non  sans  peine,  à  lui  faire 
accepter  une  maigre  pension  de  cinquante  rou- 
illes, à  peu  près  cent  francs  par  mois,  que  le  gou- 
verneur, sur  leur  proposition,  lui  avait  assignée. 
<  )n  a  su  plus  tai'd  que  la  moitié  de  cette  somme 
lui  suflisaitpour  subvenir  à  ses  besoins  personntds 
et  que  le  reste  était  employé  à  acbeter  de  rares 
et  précieux  manuscrits.  Et  telle  était  la  délicatesse 
de  son  caractère  qu'il  considérait  ces  acquisitions 
comme  propriété  du  gouvernement  de  l'Inde.  Sa 
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liorb',  son  al)n<''^alioii,  son  mépris  <los  conforls 
<U;  la  vie  faisaient  l'admiration  et  souvent  \o  «Ic- 
st'S[)oird('  ses  amis  anjj^lais  ((ui,  le  voyant  dans  \n 
misère,  essayaient  vainement  de  lui  l'aire  accepter 
des  secours.  C'est  ainsi  ([ue,  séparé  de  tout  com- 
merce avec  le  monde  civilisé,  constamment  en 
proie  aux  })lus  jurandes  privations,  vivant  (ui  téte- 
à-téte  avec  son  brahme,  plus  tard  tout  seul  ou 
avec  les  bonzes  de  la  lamaserie,  il  rédi^çea  sa 
célèbre  grammaire  et  son  dictionnaire  dt;  la  langue 
thibétaine.  Le  gouvernement  anglais  lit  éditer 
aux  frais  de  l'État  les  œuvres  de  ce  pionnier  de  la 
scienc»;  etcontinuade  lui  payer  sa  petite  i)ension. 
Uylsidtic  Society  de  Calcutta  l'admit  dans  son 
sein  h  titre  de  membre  lionoraire  (i83i). 

En  1812  il  entreprit  de  nouveau  un  voyage 
dans  le  Thibet,  cette  fois-ci  avec  l'intention  de  se 
l'endre  àLbassa,  capitale  duDalaï-Lama,où,  si  je 
suisbien  informé,  excepté  l'abbé  Hue  et  son  com- 
pagnon, aucunEuropéen n'avait  pénétré.  Il  quitta 
Calcutta  au  commencement  de  la  saison  chaude, 
traversa  les  plaines  du  Gange,  probablement  à 
pied,  et  contracta  dans  une  des  gorges  de  l'Hima- 
laya les  germes  de  la  fièvre  qui  l'enleva  peu  de 
jours  après  son  arrivée  à  Darjeeling.  Le  monu- 
ment érigé,  aux  frais  du  gouvernement  de  l'Inde, 
au-dessus  de  son  tombeau,  a  été  restauré  l'année 
dernière  par  ordre  du  vice-roi. 
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llrros  et  inarlvr  do  la  science,  ('iSoiiia  de 
Kin'os  portait  sur  son  Iront  reni[U'ein(e  du  feu 
sMcré  qui  le  consumait.  Mais  celte  tèle  puissam- 
iiient  modelée  reposait  sur  un  corps  petit  et  cliétif 
(>r(linairement  enveloppé  de  pauvres  vêtements. 
Son  nom  est  encore  vénéré  <laiis  le  monde  lilté- 
raire  de  (lalcutta.  Il  est  moins  connu  du  j^rand 
pid>lic  euro[»éen,  et  l)on  noud)re  <le  ses  com- 
|)idriotes  ignorent  peiit-ètre  (pie  les  flancs  de 
rjiimalaya  rcnderment  les  dépouilles  mortelles 
dune  des  gloires  de  la  Hongrie  *. 


Le  soleil  est  à  peine  levé,  et  déjà  les  porteui's 
(le  mon  dandy  escaladent  les  hauteurs  de  .lalla- 
jtor.  De  là  un  dcrniiM*  regard  aux  //r7*i,'T.v,  ((ui  se 
présentent  on  ce  moment  comme  un  ruban  blanc 
llotlant  à  mi-hauteur  sur  la  voûte  du  ciel.  Peu 
iiprès,  nous  gagnons  la  station  du  chemin  <le 
1er.  M.  Stevenson,  directeur  de  cette  ligne,  m'y 
reçoit.  Nous  allons  descendre  en  trolly  à  la  sta- 
tion de  Karseong,  où  je  trouverai  mes  gens  et 
mes  bagages.  Notre  poids  fournit  la  force  loco- 


1.  Après  mon  retour  en  Europe,  j'ai  vu  une  l)io^ra])hi(.' 
le  ce  savant,  qui  a  paru  à  Londres,  chez  Triibner,  1885. 
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inolric»',  et,  (juaiKl  le  Ic^rr  N-t'Iiiciilc  l'ait  mine  dt- 
s'eni]»orter,  surtout  aux  eourix's,  mon  ^,iii<le  en 
suit  tempérer  l'arde'ur.  Une  vifesse  de  seize  milles 
à  l'heure  est  ju^<''e  sul'fisanle.  T/esl  la  eouisc 
d'un  cheval  laneé  au  ^l'and  ;L>ah>|).  Uien  <le  |dus 
a^réahle  «huis  ces  [)reiuièi'es  heui'es  de  la  ma- 
tinée el  «lans  ralniosphèi'e  IVaudie  el  élas(i(|iu' 
des  liantes  montagnes.  Devant  nous  sr  déroule 
la  plaiiu^,  ce  matin  h»ut  inond(''e  de  lumièi'e.  Le 
Maharvada  et  le  Tilsa  ti'iwent  des  handes,  hieii 
de  ciel  cett<*  l'ois-ci,  à  li-avers  le  ri(h'au  fauve  (|ui 
avec  nous  s'ahaisse  graduellement. 

A  quelques  ])as  de  la  slalion,  M.  Daniell  et  sou 
]>ai'tnei'  nous  atlendeut  en  [»lein  soleil  [xnn*  nous 
conduire  à  leurgi'ande  (dardalion  de  thé,  appe- 
lée Singell.  Le  «  jardin  »  descend  les  pentes 
d'une  gorge  au  h)nd  de  hupudle  se  voit  le  lit. 
com[)lèh'ment  desséché  dans  cette  saison,  de  la 
rivière  lUdasou.  A  l'ouest,  tout  près  «h-  nous, 
s'élèvent  les  gigaidescpu's  montagnes  de  .Né[)al. 
D'ici  à  la  frontière  on  ne  compte  cpu'  dix-neuf 
milles. 

Malgré  la  loi  qui  interdit  à  tout  Népalais  de 
quitlei'  son  pays,  c'est  Népal  qui  h)urnitaux  plan- 
teurs anglais  le  })lus  grand  nomhre  des  hrasdoiit 
ils  ont  hesoin.  Le  travailleur  reecdt  ici  le  triple  des 
gages  qu'il  gagne  chez  lui,  ce  qui  explique  l'im- 
migration périodique  très  considérable  de  (Ihour- 
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Lis  vers  le  Sikkiiii  aii^hiis.  I.a  ivcollr  l'aitr,  ces 
liMimiM's  r(Mili'(Mil  (Inns  leurs  loyers  m  ('in|MM'- 
laiit  IcMirs  éconoruics.  Le  diriicilc,  ('"rsl  dr  j>nssrr 
la  IVonliri'**  |H'(''S  «['un  pclit  l'ui'l  ((UiHuand»''  \mr 
un  officiel'  népalais,  lIciM'j'Uscnicnl  il  y  a  «les 
arcomniodcmontsavcc  le  cicl.O  niililaire  estlxai 
rnlanl.  Il  sait  l'ernicr  les  yeux,  mais  |»as  assez 
|Miui'  ne  |>as  sèlre  apeiru  «les  profils  «|u«'  ses 
voisins  Jui^Hais  lii'enl  «le  leurs  jarilins.  I^ui  aussi 
|tlanU«  du  Un'',  «'t  «•lia(|iie  (llionrUa  (jui  rentre, 
avant  de  eonlinu«'r  son  «'In'inin,  se  prtHe  «l«; 
honne  gràe<;  à  «lonn«M'  un  «'ouj)  «l'«''paul«?  à  M.  le 
«oniniaïKlant    jiendant   un    «'crlain    nomfire    <lo 

joui's. 

M.  Daniell  ni«'  fait  voir  «'t  ni'exj»rK|ue  les  pro- 
«  é«l('»s  fort  siin[)ios  et  fort  |trati«[ues  «(uon  eni|>loi«^ 
soit  [»our  la  n'M'olte,  soit  jMjur  la  pi'j'paralion  «'t 
I  ('nd>allag«'  des  feuilles. 

I.a  eullur»'  «lu  tlic'  au  Sikkini  anglais  a  pris  un 
^ran«l  «lévelo[>p('ment.  (À;  qui  fait  «U'faul,  c'est 
ini  niarclu'  i)lus  considi'rable.  .Jusiprici  l'expor- 
lalion  au  Tliibel  par  les  liants  «léfilés  «lu  Sikkim 
chinois  rencontre  «les  obsla«'les  insurmontables 
dans  l'opposition  «b's  lamas  «'t  «les  autoi'it«''S  de 
Lhassa.  Le  tlu'  lhib«''tain  ou  |>lut«M  cliinois  «[u'on 
y  importe  est  inf«''ri«uir  à  celui  du  Sikkim,  et  il 
est  plus  clier.  Le  ••oiiv«>rnement  anglais  a  «'ssay«'' 
plusieurs  fois,  [>ar  les  voies  «liplomati«{ues,  «le 
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faire  (lisi){iruiti'e  ces  entraves.  Mais  jusqu'à  pré- 
sent les  négociations  avec  le  Tsung-li-Yamen  ;"i 
Pékin  n'ont  abouti  à  aucun  résultat.  En  gé- 
néral, (lu  côté  (lu  Sikkim,  le  Tliibet  est  stricte- 
ment fermé  aux  v(>yageurs  européens.  Quelques 
aventuriers  ont  essayé  d'y  pénétrer;  mais  «  l'am- 
bassaxkuu'  »  du  raja  à  Darjeeling,  informé  en 
temps  utile  de  ces  projets,  n'a  jamais  omis  d'en 
prévenir  l'officier  qui  commande  le  poste  le  plus 
avancé  des  déiilés.  Ce  personnage  a  toujours 
reçu  les  voyageurs  avec  une  exquise  politesse, 
exprimant  ses  regrets  de  devoir  mettre  obstacle 
à  leur  entrée  et,  comme  pièce  justificative,  pro- 
duisant un  placard  qui  lui  défend  de  laisser  pas- 
ser des  barbares  blancs.  En  cas  de  contravention, 
il  aura  la  tête  tranchée.  «  Vous  ne  voudrez  pas. 
j'en  suis  sur,  dit  l'aimable^  officier,  m'exposer  à 
ce  triste  sort.  »  C'est  une  manière  polie  de  faire 
comprendre  aux  voyageurs  ce  qui  leur  arriverait 
s'ils  fiiisaient  mine  de  passer  outre.  Aussi  ont-ils 
toujours  rebroussé  chemin,  et  l'accès  de  Lhassa 
reste  interdit  aux  p]uropéens. 

Sur  les  frontières  occidentales,  l'isolement  du 
Thibet  est  moins  complet.  Il  y  a  un  échange  de 
produits  assez  important  entre  la  province  de  La- 
dak  et  le  Punjab  à  travers  le  Cachemire.  Mais  ce 
trafic  se  fait  par  des  caravanes  indigènes.  Des 
Européens  qui  voudraient  pénétrer  au  Thibet 
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courraient  des  risques  sérieux,  de  toute  façon 
celui  de  revenir  sur  leurs  pas. 


Nous  avons  quitté  les  maj^nifiques  forets  de 
marronniers  qui  ombragent  les  hauteurs  près  de 
Darjeeling.  A  mesure  que  le  tramway  descend, 
la  chaleur,  de  plus  en  plus  étouffante,  remplace 
l'atmosphère  élastique  des  régions  aériennes  que 
j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'habiter  pendant  quel- 
ques jours. 

Vers  le  soir,  après  avoir  traversé  rapidement 
une  foret  de  Sàl,  le  train  entre  dans  la  gare  de 
Siligouri,  située  sur  la  limite  du  Bengale. 

Le  lendemain,  de  bonne  heure,  nous  traver- 
sons le  Gange,  ('e  fleuve  est  vraiment  magni- 
fique !  Et  cependant  il  roule  ses  flots  dans  une 
plaine  en  apparence  illimitée  et  complètement 
brûlée.  Pourquoi  alors  cet  accès  d'enthousiasme 
dont  peu  de  voyageurs  se  défendent?  C'est  qu'on 
regarde  les  choses  non  seulement  avec  les  yeux, 
mais  aussi  avec  l'esprit,  et  (pie  les  idées  et  les 
souvenirs  que  l'aspect  d'un  objet  éVcKpie  en 
rehaussent  ou  en  diminuent  la  valeur. 

Les  villages  du  pays  que  nous  parcourons  ce 
matin  sont  des  groupes  de  huttes  qui  occupent 
de   petits   monticules  au    milieu   de   la  plaine. 
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Les  maisons  sont  couvertes  d'un  capuchon  en 
chaume.  J'y  retrouve  le  motif  de  la  fenêtre  en- 
capuchoimée  qui  est  devenu  un  élément  si  essen- 
tiel et  si  étrange  de  l'architecture  himloue'. 
A  midi,  retour  à  Calcutta. 


1.  Voir  |).  76. 
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LE  BENGALE 


Du  2S  mar?  au  0  avril. 


Calcutta.  —  I.a  maison  morte.  —  Les  statues  des  prands  homme>. 


—  Pondichcrx . 
politique. 


Ceylan.  —  Départ  pour  l'Australie.  —  Apen'u 


Calcutta.  —  Les  chaleurs,  précoces  cette 
année,  ont  avancé  la  saison  morte.  Mavfair  et 
Hel^ravia  ont  baissé  leurs  stores.  Tout  le  monde 
est  ou  est  censé  être  à  (ioodwood.  Vos  amis  que 
vous  rencontrez  dans  les  rues  ont  l'air  honteux. 
Ils  se  sont  laissé  prendre  en  flagrant  délit  de  vio- 
lation des  lois  de  Vd  fashion.  Ils  ont  hAte  de  vous 
expliquer  leur  présence  ;  ce  sont  des  passants 
arrivés  de  la  veille  et  partant  le  lendemain. 

C'est  le  cas  de  Calcutta.  La  ville  des  palais  fait 
sa  sieste.  Government-house  est  fermé.  Le  vice- 
l'oi  est  parti  pour  Simla,  emmenant  avec  lui  sa 
four  et  son  état-major,  pr.écédé  et  suivi  des  chefs 
"'1  sous-chefs  des  divers  départements.  Ceux  (|ui 


11 


10 


Sll 


LE  BENGALE. 


n'appartiennent  pas  au  gouvernement  central,  et 
par  conséquent  ne  sont  pas  admis  aux  honneurs 
et  aux  plaisirs  de  Simla,  vont  à  Darjeeling.  C'est 
le  rendez-vous  du  lieutenant-gouverneur  et  du 
monde  officiel  de  la  présidence  du  Bengale.  Cal- 
cutta se  désemplit  donc  en  ce  moment-ci.  Il  n'y  a 
que  les  cours  de  justice,  iufuUibil  giustizia^  qui 
siègent  encore.  Aussi  c'est  un  homme  de  loi,  l'ai- 
mable juge  Cunningham,  de  la  haute  cour,  qui  a 
bien  voulu  m'offrir  l'hospitalité,  et  c'est  chez  lui 
que  j'ai  eu  l'avantage  défaire  la  connaissance  de 
quelques  notabilités  que  leurs  devoirs  retiennent 
encore  dans  ce  brasier  :  M.  Rivers-Tliompson, 
lieutenant-gouverneur  du  Bengale,  le  général 
Wilkinson,  commandant  de  la  division  de  la  pré- 
sidence, M.  Tardney,  président  du  collège  do 
Calcutta,  grand  connaisseur  du  sanscrit,  l'arche- 
vêque catholique  M^'  Goëtlan,  Sir  Richard  Garth, 
chief  justice,  etc.  Ici,  comme  dans  nos  capi- 
tales, la  saison  morte  vous  ménage  quelquefois 
de  ces  agréables  surprises.  Vous  rencontrez  dans 
l'intimité  des  personnages  que  vous  aviez,  pen- 
dant des  mois,  coudoyés  chaque  soir  dans  la  foule 
élégante.  Alors  vos  relations  se  bornaient  à  un 
échange  de  poignées  de  main  et  de  phrases  ba- 
nales. Maintenant  on  a  le  temps  de  s'étudier  et 
de  s'apprécier  mutuellement^  Pour  moi  c'étaient 
de  nouvelles  connaissances  que  j«  ne  pouvais 
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espérer  do  faire  à  cette  époque  <le  l'année.  Je  me 
félicitai  donc  de  cette  aubaine,  due  au  hasard  ofe 
à  l'amabilité  de  mon  juge.  Mais  à  part  ces  agréa- 
])les  rencontres  et  quelques  voitures  qui  le  soir 
animaient  encore  un  peu  la  promenade  de  Maidan, 
la  ville  semblait  i>longée  dans  un  profond  som- 
meil. 

('ependant,  éveillée  ou  endormie,  Calcutta  vue 
de  Howrah  sur  la  rive  gauche  du  Hougly  où  se 
trouve  la  gare,  est  magnifique,  je  dirais  d'une 
tranquille  et  nonchalante  magnificence.  Cette  im- 
pression fjivorable  vous  reste  ({uand  vous  avez 
j)énétré  dans  l'intérieur.  Les  maisons  des  fonc- 
tionnaires et  de  la  haute  finance  que  vous  voyez 
ne  Sont  pas  toutes  des  palais;  mais  elles  vous 
rappellent  les  villas  italiennes,  d'autant  plus 
qu'arbres  et  jardins  ne  font  pas  défaut. 

Government-house,  dont  je  n'ai  pas  vu  l'inté- 
rieur, est  un  énorme  [»alais  en  style  soi-disant 
classique.  Il  a  l'âge  de  notre  siècle  et  porte 
l'empreinte  du  goût  de  cette  époque.  La  valeur 
artistique  de  l'architecture  peut  être  jugée  diffé- 
remment, mais  personne  nc^  contestera  que  l'Hin- 
dou qui  passe  devant  cet  imposant  édifice  doit 
se  dire  que  c'est  un  très  grand  seigneur,  a  vrrf 
hig  sivc/f,  qui  y  demeure.  Sous  ce  rapport,  l'ar- 
tiste a  atteint  son  but.  Il  v  a  d'autres  construc- 
tiens  monumentales,  comme  le  Town-hall,  en 
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style  dorique,  également  du  commencement  du 
siècle,  bâti  aux  frais  des  habitants;  l'Hôtel  du 
conseil  du  Bengale,  la  Haute  Cour  de  justice, 
le  plus  récent  des  édifices  publics,  qui  ne  fut 
inauguré  qu'il  y  a  une  dizaine  d'années. 

J'pime  l'Esplanade  et  les  Gardens,  le  Maidan 
avec  la  pagode  importée  de  Birmanie  qui  fait  une 
jolie  décoration,  et  j'aime  surtout  les  monuments 
de.  jébiités  anglo-indiennes,  éparpillés  sur  la 
prome;aid  '  En  passant  sous  la  statue  du  grand 
Lord  Lawrence,  je  retrouve  dans  cette  belle  tête 
inclin*..,  r  n  bronze,  les  traits  animés  et  sympa- 
thiques de  sa  ïille,  mun  aimable  hôtesse.  Perpé- 
tuer la  mémoire  des  grands  citoyens,  pour  peu 
que  l'esprit  de  parti  ne  s'en  mêle  pas  trop,  est 
sans  doute  une  belle  coutume.  Mais  il  faudrait 
décerner  cet  honneur  seulement  aux  grands 
hommes  dont  le  mérite  ne  peut  être  contesté  par 
personne.  Et  c'est  ce  qui  me  semble  être  le 
cas  ici.  La  promenade  publique,  Government- 
house,  Town-hall,  la  cathédrale  de  Saint-Paul, 
sont  ornés  de  monuments,  statues,  inscriptions 
qui  rappellent  les  gloires  de  l'Inde  britannique  : 
Warren  Hastings',  —  le  temps  a  dissipé  les 
nuages  qui  avaient  jeté  leurs  ombres  sur  cette 
grande  figure  —  Cornwallis,  Wellesley,  le  mar- 

1.  La  sintup  porlo  la  datp  do  1831.  ^      '        ' 
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quis  Haslings,  Bentinck,  Auckland,  Hardiage, 
(^anning,  EUenborougli,  Elgin,  les  frères  Law- 
rence, et  tant  d'autres.  Le  culte  que  l' Anglo- 
Indien  voue  à  la  mémoire  de  ses  grands  hommes 
l'honore  et  donne  un  caractère  tout  particulier 
H  la  physionomie  solennelle,  imposante,  magni- 
lique  et  cependant  essentiellement  bureaucra- 
tique de  la  capitale  de  l'Inde'. 

Calcutta,  naguère  si  mal  famé  à  cause  de  son 
climat  meurtrier,  grâce  au  dessèchement  des 
marais  qui  l'environnaient  et  à  l'abondance 
d'eau  dont  il  jouit  depuis  quelques  années,  passe 
en  langage  officiel  pour  la  ville  la  plus  saine  du 
monde.  On  en  dit  autant  de  Singapore  et  de 
Shanghaï.  Toutefois  personne  ne  reste  ici  l'été, 
mon  court  séjour  le  choléra  sévis- 


pendan 


sait  dans  les  quartiers  indigènes. 


Le  Tibre,  des  Messageries  maritimes,  une 
ancienne  connaissance,  regorge  de  passagers. 
C'est  toute  une  cargaison  d'élégantes  du  haut 
commerce  grec  de  Calcutta,  et,  comme  contraste, 
de  Sœurs  de  charité  françaises.  Les  premières, 


1.  Calcutta   compte,    européens    et   indigènes,    près    de 
800  000  habitants. 
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fuyant  )os  chaleurs  de  l'Inde,  vont  s'amuser  ù 
Londres  et  à  Paris  ;  les  Sœurs  ont  assisté  à  des 
cérémonies  religieuses  à  (Ihandernagor  et  re- 
tournent à  leur  couvent  de  Pondichéry. 

Il  y  a  calme  plat  ;  sous  ce  rapport  le  ciel  nous 
est  propice.  Mais  le  Hougly  nous  tient  captifs 
pendant  une;  nuit  entière.  Ses  eaux  basses  obli- 
gent le  capitaine  à  attendre  la  marée  haute.  Les 
moustiques  et  les  miasmes  de  la  rivière  ne  ren- 
dent pas  fort  agréable  ce  séjour  forcé.  Heureu- 
sement personne  ne  prend  la  fièvre.  A  Madras 
la  petite  vérole  règne  à  l'état  d'épidémie,  et  le 
prudent  capitaine  n'a  garde  de  communiquer 
avec  la  ville. 

C'est  avec  un  vif  plaisir  que  je  revois  Pondi- 
chéry. Pays  et  ville,  vus  de  la  mer,  rappellent 
Madras,  mais  la  ville  a  un  vernis  français.  Ce 
que  vous  apercevez  est  un  rideau  de  verdure,  à 
fleur  d'eau,  sur  lequel  se  dessinent  la  cathédrale 
et  l'hôtel  du  gouvernement.  Quand  vous  avez 
débarqué,  les  rues  vous  frappent  par  leur  pro- 
pn'té.  La  ville  n'est  pas  grande.  Bientôt  votre 
poNssc-poussc,  une  chaise  posée  sur  deux  roues 
et  poussée  par  trois  coulies,  vous  fait  gagner 
des  avenues  ombreuses  entre  des  rizières  d'un 
vert  éclatant,  alternant  avec  des  touftes  de  co- 
cotiers dont  les  éventails  légèrement  agités  vous 
l)romettent  une  fraîcheur  qu'ils   vous  refusent. 
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Et  quel  mond(?  se  presse  sous  ces  voiUes  th;  feuil- 
lage !  Des  hommes  ou  tout  nus,  sauf  un  pagne 
minuscule,  ou  liabillés  de  rose  ou  de  blanc. 
Des  femmes  en  grand  nombre.  Personne  ne 
seml)le  affairé.  Pourquoi  le  seraient-ils?  C'est 
un  peuple  de  promeneurs. 

Le  temple  de  Ventnore,  petit  bijou  du  genre 
sud-indien,  mérite  sa  réputation.  En  revenant, 
je  visite  la  fameuse  Maison  d'or,  jadis  palais  d'un 
raja  fort  en  faveur  à  la  cour  de  France,  aujour- 
d'hui habité  par  des  gens  pauvres.  Mais  ce  qui 
r(»ste  de  l'ancienne  splendc^ur  vous  récompense 
amplement  de  la  peine  d'être  venu.  La  cour, 
Renaissance  âge  d'or,  est  en  petit  le  cortile  du 
pjUais  Massimo  délie  Colonne.  Dans  les  appar- 
tements, de  belles  boiseries  sculptées  dans  le  goût 
du  pays  et  de  magnifiques  balustrades  en  fer 
envoyées  <h*  France.  Le  lit,  richement  orné,  de 
même  provenance,  serait  à  sa  i)lace  dans  une 
certaine  chambre  de  Pompéi. 

.l'ai  passé  les  heures  chaudes  de  la  journée 
ch(!Z  le  gouverneur,  M.  Drouet,  qui  m'a  comblé 
d'amabilités.  Lui  et  les  secrétaires  sont  de  l'île 
de  la  Réunion,  et  l'atmosphère  qu'on  respire 
dans  cette  habitation  officielle  appartient  à  un 
autre  monde,  à  un  monde  créole  mais  essen- 
tiellement français. 

Enfin  le  Tibre  jette  l'ancre  devant  Colombo, 
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oùj'ai  le  plaisii'de  rencontrer  le  gouverneur.  Sir 
Arthur  Gordon,  que  j'avais  manqué  à  ma  pre- 
mière visite. 

Suivent  quatre  jours  passés  à  Colpetti  dans 
une  villa  de  M.  Schultze,  gérant  du  consulat  d'Au- 
triche. C'est  bien  l'île  de  Ceylan.  A  droite  et  à 
gauche,  à  perte  de  vue,  la  falaise  panachée  de 
cocotiers  et  battue  toute  l'année  pai'  les  vagues 
d'un  océan  qui  ne  connaît  pas  de  terres  d'ici  aux 
glaces  du  pôle  antarctique.  Plût  au  ciel  qu'elles 
eussent  été  plus  rapprochées,  ces  glaces!  Je  n'ai 
jamais  éprouvé  une  chaleur  plus  accablante. 

Ici  se  termine  mon  voyage  dans  l'Inde.  Le 
livre  des  Mille  et  une  nuits  se  ferme  pour  moi. 
Restent  les  souvenirs. 

Le  9  avril,  le  Shannon,  de  la  compagnie  P.O., 
arrive  d'Europe.  Le  même  jour  dans  l'après- 
midi,  départ  pour  l'Australie  \ 


tant 
ce 
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Personne  n'attend  de  moi  un  exposé  complet 
ou  un  examen  approfondi  des  différentes  ques- 
tions indo-britanniques.  Non  seulement  cette  tache 
dépasserait  mes  forces,  mais  elle  me  ferait  sortir 
des  limites  que  je  me  suis  imposées  en  n'admet- 

l.  Voir  Australie,  t.  1,'p.  268. 
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tant  dans  ces  feuilles  que  les  comptes  rendus  de 
ce  que  j'ai  vu  et  entendu  dire  sur  les  lieux.  Sans 
doute  je  ne  me  suis  pas  mis  en  route  sans 
m'ètre  préparé  pour  le  voyage.  L'Inde,  qui  parle 
tant  ù  l'imagination,  m'a  toujours  fasciné,  et  je 
ne  l'ai  pas  même  perdue  de  vue  au  milieu  des 
occupations  sérieuses  et  des  préoccupations  par- 
lois  graves  d'une  longue  vie  officielle.  Dans  des 
moments  de  loisir  je  revins  toujours  avec  plaisir 
ù  mes  lectures  indiennes,  et  toutes  les  fois  qu'un 
heureux  hasard  m'a  mis  en  contact  avec  des 
notabilités  du  service  indo-anglais,  avec  des 
missionnaires  catholiques  ou  protestants  qui 
revenaient  de  la  péninsule,  je  puisais  avec  avi- 
dité à  ces  sources  précieuses  d'information.  Mais 
cela  ne  suffit  pas  pour  que  je  puisse  hasarder  un 
jugement  personnel.  Tout  ce  que  je  puis  faire, 
t'est  de  mettre  en  présence  les  opinions  diverses 
(|ui  partagent  les  gouvernants  de  l'Inde  en  deux 
camps,  de  résumer  des  informations  prises  dans 
des  sphères  non  gouvernementales  et  de  terminer 
|)ar  quelques  réflexions  qui  m'appartiennent. 

Deux  préoccupations  pèsent  en  ce  moment  sur 
l'esprit  de  l'Anglo-Indien  :  l'Afghanistan  avec  les 
questions  de  haute  politique  qui  s'y  rattachent, 
et  les  transformations  à  opérer  ou  à  empêcher, 
selon  les  convictions  de  chacun,  dans  le  monde 
indigène.  Comme  les  décisions  finales  au  sujet  de 
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lu  mart'lie  à  siiivro  par  rapport  ù  rAr^luiiiislan 
seront  prises  à  Londres  et  non  à  Caleulta  ou  à 
Simia,  je  comp'.e  toucher  cette  matière  à  la  iiii 
(le  mon  livre,  lorsque  jt»  résumerai  mes  im[»res- 
sions  au  point  de  vue  de  la  politique  inipniulc 
de  l'Angleterre.  Ici  je  \\i\  parlerai  que  de  la  si- 
tuation intérieure  de  l'Inde. 

Des  difl'érentes  questions  qui  agitent  en  ce 
moment  le  monde  indo-anglais,  je  citerai  le  dé- 
velopp(»ment  à  donner  à  l'autonomie  des  com- 
munes [local  sclf-^ovcrnmcnt),  les  règlemeids 
relatifs  à  l'instruction  publique,  l'admission  des 
indigènes  qui  ont  fait  leurs  études  dans  les  col- 
lèges de  l'État  à  un  plus  grand  nombre  d'em- 
plois juddics  et  à  des  emplois  d'un  grade  plus 
élevé,  les  excès  de  la  presse  indigène  et  une 
innovation  importante  à  introduire  dans  la  [)i'()- 
cédure  criminelle. 

En  ce  qui  concerne  l'autonomie  des  commu- 
nes, une  résolution  prise  en  conseil  du  vice-roi 
dit  expressément  que  la  nouvelle  mesure  a  pour 
but  de  servir  de  moyen  à  l'éducation  politique 
du  peuple.  Or  il  existait  jadis  en  certaines  par- 
ties de  la  péninsule,  dans  les  communes  rurales, 
une  sorte  de  conseils  de  village  autonomes  dont 
la  sphère  d'activité  était  d'ailleurs  assez  limitée. 
Ce  régime  est  tombé  en  désuétude  ou  a  été  éli- 
miné par  les  Anglais.  Les  institutions  que  fait 
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entrevoir  la  résolution  de  Lonl  liipori  sont  plus 
et  autre  chose  que  n'avaient  été  les  aneiennes 
(ftnimunes.  Quant  au  principe  <1(;  l'élection, 
l'Hindou,  ni'assure-t-on  de  touscotés,  ne  le  con- 
naît pas.  Il  refuse  d'être  élu  par  ses  pairs.  Il  veut 
èln;  choisi  par  ses  supérieurs,  et  ses  sujiérieurs 
c'est  la  bureaucratie  anglaise,  pour  lui  j>erson- 
iiellement,  l'officier  <lu  district,  le  inagistnitc. 
Dans  les  provinces  du  nord-ouest,  cette  o]>po- 
sition  a  été  si  accentuée,  que  le  gouvernement 
central  a  du  se  résigner  à  donner  au  gouvenuMir 
de  ces  provinces  la  faculté  de  coini>oser  les  mu- 
nicipalités. On  voit,  et  je  pourrais  multii)li  r  les 
preuves,  quelles  difficultés  on  a  à  vaincre  à 
chaque  pas  qu'on  fait,  et  combien  peu,  dans  le 
cours  d'un  siècle,  on  est  arrivé  à  faronncr  l'es- 
prit hindou  aux  idées  anglo-saxonnes. 

Peu  de  temps  après  la  grande  rébellion  de 
1 8Î)7,  une  proclamation  de  la  Reine  ouvrait,  d'une 
manière  limitée, les  carrières  de  l'État  aux  sujets 
britanniques  indigènes.  Depuis  lors  un  grand 
nombre  d'Hindous  et  de  mahométans  ont  occupé 
et  occupent  des  emplois  publics,  surtout  dans 
Toi'dre  judiciaire.  On  dit  que  parmi  eux  les  gens 
bien  doués  et  instruits  ne  font  pas  absolument 
défaut,  et  qu'on  y  rencontre  même  des  hommes 
hors  ligne,  ca[)ables  de  s'approprier  dans  une 
eertai'^a  mesure  les  idées  de  l'Occident.  Mais  ce 
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sont  de  rares  exceptions.  Maintenant  il  s'agit 
d'admettre  des  indigènes  à  un  plus  grand  nombre 
d'emplois  et  à  des  fonctions  plus  élevées  que  ce 
n'était  le  cas  jusqu'à  présent.  Ajoutons  que  les 
jeunes  lettrés,  surtout  les  babous  du  Bengale, 
et  la  presse  indigène  réclament  cette  innovation 
comme  un  droit,  en  se  fondant  sur  le  principe 
de  l'égalité  des  races. 

C'est  la  question  de  l'instruction  publique  qui, 
au  fond,  domine  toutes  les  autres.  Dès  1823 
Mountstuart  Elphinstone,  alors  gouverneur  de 
Bombay,  appela  l'attention  du  gouvernement 
central  sur  la  nécessité  de  pourvoir  à  l'instruc- 
tion supérieure  des  indigènes,  mais  le  premier 
pas  décisif  dans  cette  voie  ne  fut  fait  qu'en  1835 
à  Calcutta.  A  cette  époque,  un  comité,  présidé 
par  le  célèbre  historien  (Lord)  Macaulay,  fut 
institué  avec  mission  d'élaborer  un  projet  relatif 
à  la  création  de  collèges  et  d'universités  à  l'usage 
de  la  jeunesse  indigène  de  la  présidence  du  Ben- 
gale. Deux  fractions  en  nombre  égal  s'y  trou- 
vaient en  présence.  Les  urientalistes  deman- 
daient, en  dehors  des  cours  de  littérature 
orientale,  l'enseignement  des  langues  hindous- 
tane,  persane  et  arabe.  Les  anglais  proposaient 
l'enseignement  de  la  langue  et  de  la  littérature 
anglaises.  Le  vote  du  président,  motivé  dans  un 
rapport  remarquable,  détermina  le  gouverneur 
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général,  Lord  Bentinck,  à  adopter  pour  le  Ben- 
gale les  conclusions  de  la  fraction  anglaise.  Dans 
cet  exposé,  Macaulay  dit  :  «  Comment  pour- 
rions-nous laisser  répandre,  aux  frais  de  l'État, 
dos  doctrines  chirurgicales  qui  feraient  rougir 
lin  maréchal  ferrant  anglais,  un  système  d'as- 
tronomie qui  provoquerait  les  rires  de  nos  jeunes 
pensionnaires,  des  récits  historiques  de  rois 
hauts  de  trente  pieds  et  qui  ont  régné  pen- 
dant trente  mille  ans,  de  lacs  de  mélasse  et 
d'étangs  de  beurre  fondu?  »  Si  mon  jeune  ami 
inahométan  de  Bombay  avait  fait  partie  de  ce 
comité,  il  aurait  probablement  répondu  à  l'illus- 
tre président  :  Ce  qui  vous  choque  tant  n'est 
qu'un  symbole  qui  veut  dire  que,  parmi  nos 
princes,  il  y  avait  de  grands  rois  qui,  pendant 
dos  règnes  très  longs,  ont  su  mériter  la  vénéra- 
tion et  la  reconnaissance  de  leurs  peuples.  Vos 
sarcasmes  prouvent  seulement  votre  ignorance 
du  génie  des  nations  orientales,  que  vous  com- 
prenez aussi  peu  que  nous  comprendrons  vos 
nuteurs  classiques  qu'on  nous  fera  étudier  dans 
vos  futurs  collèges*. 

Les  mêmes  principes  furent  par  la  suite  appli- 


1.  Les  œuvres  de  Bacon  et  de  Shakespeare  se  trouvent 
parmi  les  auteurs  anglais  dont  Macaulay  a  recommande' 
l't'tnde  aux  élèves  des  collèges  indicr^nes. 
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qués  à  tous  les  établissements  scolaires  de  l'eiii- 
pire. 

Dans  rindo,  la  société  européenne  se  divise  en 
deux  camps  :  le  camp  conservateur  et  le  camp 
libéral.  Les  conservateurs  veulent  conserver 
rindc  dans  l'état  où  elle  se  trouve.  Beaucoup 
d'entre  eux  préféreraient  même  l'Inde  telle 
qu'elle  était  il  y  a  un  demi-siècle.  Mais,  faisan! 
leur  deuil  des  grandes  transformations  accom- 
plies, surtout  depuis  la  rébellion  de  18o7,  trop 
éclairés  pour  se  flatter  de  pouvoir  revenir  sui' 
leurs  pas,  ils  se  résignent  à  accepter  le  statu  qno. 
Mais  chaque  pas  en  avant  sur  ce  qu'ils  consi- 
<lèrent  comme  un  plan  incliné  serait,  à  leurs 
yeux,  un  pas  vers  la  ruine  de  la  puissance  bri- 
tannique et  en  même  temps  vers  la  ruine  d<' 
l'Inde. 

«  Cet  empire,  disent-ils,  est  fondé  sur  la  con- 
quête. Des  pays  conquis  ne  peuvent  être  gou- 
vernés que  par  un  pouvoir  autoritaire.  Aussi 
notre  gouvernement  dans  l'Inde  a-t-il  été  de  tout 
temps  un  gouvernement  absolu,  s'appuyant  d'un 
côté  sur  la  force  armée  et  de  l'autre  sur  l'adhé- 
sion plus  ou  moins  chaleureuse,  plus  ou  moins 
tiède,  mais,  à  certaines  exceptions  près,  univer- 
selle des  populations.  C'était  l'opinion  de  nos 
plus  grands  hommes  d'État,  même  de  ceux 
qui  inclinaient  vers  les  doctrines  libérales.  Ils 
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comprenaient  que  les  idées  de  leur  école 
étaient  inapplicables  à  l'inde.  La  })reuve,  c'est 
que  beaucoup, de  nos  jeunes  gens  qui  arrivent  ici 
pour  entrer  dans  le  service  et  qui  apportent  sou- 
vent des  notions  fort  avancées,  après  quelques 
années  de  séjour  renoncent  à  leurs  idées  pré- 
conçues et  deviennent  conservateurs.  La  réso- 
lution (citée  plus  haut)  de  Lord  Ripon  est  un 
événement,  car  elle  tend  à  changer  la  situation 
(lu  tout  au  tout.  Elle  n'a  aucun  sens  ou  elle  veut 
(lire  :  Le  gouvernement  prévoit  le  moment  où  il 
devra  rendre  l'Inde  à  elle-même.  Cela  se  fera  le 
jour  où,  grâce  à  l'éducation  politique  que  nous 
allons  leur  donner,  les  Indi(}ns  seront  devenus 
capables  de  se  gouverner  eux-mêmes.  En  atten- 
dant il  faut  les  préparer  pour  la  vie  publique, 
leur  donner  des  institutions  représentatives.  C'est 
ainsi  que  l'entend  la  presse  indigène.  Ces  \m- 
rôles,  tombées  de  si  haut,  portent  le  trouble  dans 
les  esprits,  encouragent  parmi  les  lettrés  des 
espérances  folles,  compromettent  enfin  h*  pres- 
tige dont  les  organes  du  gouvernement  ont  joui 
au  sein  des  populations. 

«  Vous  voulez  remettre  aux  communes  la  di- 
rection de  leurs  affaires ^  jusqu'ici  confiées  aux 
officiers  (civils)  de  district  qui,  tout  le  monde 
l'avoue,  ont  certainement  bien  mérité  de  ce  pays. 
Dorénavant)  sauf  une  sorte  de  contrôle  qu'on 
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leur  laissera,  ils  seront  remplacés  par  des 
paysans  ignorants  et  qui  ne  s'occupent  que  do 
leurs  propres  affaires,  et  par  des  journalistes  et 
des  avocats  indigènes. 

((  Malgré  les  remaniements  importants  qu'a 
subis  notre  code  criminel  dans  le  cours  du  temps, 
on  y  a  toujours  maintenu  le  principe  que  la  juri- 
diction relative  aux  sujets  britanniques  euro- 
péens doit  être  réservée  à  des  juges  1 1  magistrats 
qui  sont  eux-mêmes  des  sujets  anglais  euro- 
péens. Et  Von  a  toujours  reconnu  dans  ce  prin- 
cipe la  seule  garantie  efficace  possible  en  faveur 
des  Européens,  qui  vivent  dans  les  campagnes, 
contre  le  parjure  et  les  faux  témoignages,  si 
fréquents  parmi  les  populations  rurales.  Or  c'est 
ce  principe  fondamental  qu'on  veut  écarter  de 
notre  législation.  De  là  les  cris  d'indignation  et 
d'alarme  qui  résonnent  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'Inde  contre  le  fameux  Ilbert-bill '. 

<(  En  ce  qui  concerne  l'instruction  publique, 
nous  admettons  qu'il  y  a,  parmi  les  professeurs, 
des  hommes  érudits  et  distingués  sous  tous  les 


1 .  \'oir  le  discours  remarquable  prononcé  par  Lord  Lytton. 
conûmc  vice-roi  prédécesseur  de  Lord  Ripon.  à  la  Chambre 
des  Pairs  en  avril  1883.  On  ne  saurait  mieux  résumer  les 
doléances  des  Anglo-Indiens  au  sujet  des  innovations  intro- 
duites ou  à  introduire  dans  l'administration  des  districts  et 
dans  In  procédure  criminelle. 
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rapports,  mais  rinstructioii  que  nous  donnons 
aux  indigènes  est  superficielle.  En  général,  le 
système  est  mauvais,  le  résultat  déplorable.  » 

(^e  jugement  peu  favorable  m'a  été  confirmé 
de  divers  côtés.  «  Les  élèves  iiuligènes  qui  sor- 
tent de  nos  collèges,  m'a-t-on  dit,  y  laissent  toute? 
notion,  toute  base  morale.  JNous  leur  avons  ôté 
leurs  croyances  religieuses,  et  nous  ne  leur 
avons  rien  donné  qui  i)ùt  les  remplacer.  Nous 
les  avons  privés  de  la  faculté  de  croire.  Nous  les  ^; 
jjvons  convertis  en  niliilistes,  en  mécontents,  et 
nous  en  avons  fait  des  ennemis  de  l'Angleterre.  » 

Les  membres  du  clergé  catholique  aussi  bien 
(|ue  })lusieurs  ministres  protestants  que  j'ai  vus     ^ 
al)ondent  dans  ce  sens. 

((  Vous  voulez,  disent  les  conservateurs,  chan- 
ger rinde  de  fond  en  comble.  Vous  êtes  des  uto- 
[lisles.  Vous  voulez  détruire  ce  qui  est,  dans 
res[K)ir  de  réaliser  ce  qui  n'est  ([u'une  cliimère. 
Vous  voulez  former  une  nation  indienne.  Mais  il 
n'v  en  a  ianuiis  eu.  Pour  v  arriver,  il  faudrait 
l'aire  dis}>araître  <les  dilVérences  de  sang,  de 
Inngues,  de  croyances  religieuses,  <le  castes,  de 
tribus,  et  faire  lond)er  des  barrières  <[ue  le  tenqjs 
a  élevées  dans  le  cours  d'une  longue  série  de 
siècles.  Vous  tendez  à  rinq»ossible.  » 

A  ceci  les  libéraux  ré[K)ndent  :  «  Vous  èles  des 
égoïstes.  Nous  sommes  ici  la  nation  privilégiée. 
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Vous  voulez  conserver  cette  situation.  Vous  crai- 
gnez pour  vos  places  et  vos  émoluments.  Vous 
voulez  prolonger  un  régime  qui  assure  une  exis- 
tence honorable  sinon  somptueuse  aux  cadets 
de  famille  de  raristocrati(^  et  de  la  gentry  an- 
glaises, et  h  quekpies  jeunes  gens,  appartenant  à 
d'autres  couches,  qui  ont  passé  certains  exa- 
mens. Vous  ré[)udiez  ce  que  nous  affirmons,  à 
savoir,  que  l'Inde  est  faite  pour  les  enffints  de 
son  sol  et  non  }>our  être  exploitée  par  des  con- 
quérants étrangers. 

((  L'Angleterre,  selon  nous,  en  régnant  direc- 
tement ou  in<lirectement  sur  un(^  vaste  portion 
du  genre  hunuiin,  est  res[>onsahle  non  seulement 
du  hien-étre  matériel,  nuiis  aussi  de;  l'état  moral 
et  intellectuel  de  ses  administrés.  Elle  a  la  mis- 
sion d'améliorer  leur  sort  sous  tous  les  rapports. 
Voici  sa  tâche  :  élever  l'indigène,  l'habituer  à  se 
gouverner  lui-même  dans  sa  conniume,  l'intro- 
duire dans  les  tribunaux,  le  préparer  graduelle- 
ment à  des  fonctions  administrativ<'s  de  plus  en 
plus  élevées,  et  le  rendre  ainsi  un  jour  capable 
de  prendre  une  part  considérable  à  la  direction 
des  grandes  alVaires  de  son  pays.  Sans  doute, 
nous  m\  le  contestons  pas,  nous  l'admettons 
même,  cette  voie  peut  mener  à  l'allranchisse- 
ment  de  l'Inde.  Mais  des  considérations  de  ce 
genre  ne  doivent  pas  mettre  obstacle  à  l'accom- 
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plissoment  de   notre   mission.    D'ailleurs   cette 
éventualité  est  loin  de  nous.  De  toute  façon  il 
est  impossible  <le  nous  arrêter  à  mi-chemin  sur 
la  route  que  nous  suivons  en  tâtonnant  depuis 
un  demi-siècle,  <*t  d'une  manière  plus  ou  moins 
déterminée,  depuis  près  de  trente  ans.  »  Il  faut 
donc,  disent-ils,  continuer  dans  la  même  direc-' 
lion,  selon  les  modérés  doucemtMit  et  prudem- 
ment, selon  ceux   qu'on  a[)[)elle  radicaux  réso- 
lument et  d'un  [)as  aussi  accéléré  que  possible. 
Il  faut  avant  tout  et  surtout  former  une  nation 
indienne.    «  Oui,   il  nous   faut  une   nation,    la 
même  nation  du  cap  Cormorin  au  i)ie<l  <1<»  l'Hi- 
malaya. Les  castes  sont  un  obstacle,  mais  cet 
obstacle  disparaîtra  à  mesure  que  se  répandra 
l'instruction  que  nous  donnons  au  ])euple.  On  <mi 
voit  dt^jà  des  symptômes  parmi  ceux  ({ui  ont  été 
élevés  dans  nos  collèji;es.  Il  faut  donc  travailler 
au  relâchement  des  liens  de  caste;  il  faut  (selon 
les  plus  avancés)  briser  les  castes  ;  il  faut  effacer 
les  distinctions  provenant  de  la  diil'érence  (h's 
sectes  religieuses;  en  un  mot,  il  faut  réduire  en 
atomes  cette  antique  société  si  bariolée,  si  divisée 
en  classes,  en  castes,  en  sectes,  et  si  hostile  aux 
innovations.  Et,  après  l'avoir  réduite  en  atomes, 
il  faut  souder  ensemble  (uv/r/)  ces  mêmes  ato- 
mes et  en  faire  une  nation. 

«  Pour  arriver  à  ce  but,  il  faut  jjréparer  le 
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l(»ltré  iiidigôiie  pour  les  grandes  fonctions  de 
rÉtîit  en  l'admettant  dès  à  présent  à  des  emplois 
pins  élevés,  et  il  faut  faire  l'éducation  politique 
<lu  paysan  au  sein  et  par  le  moyen  de  la  com- 
nunie  autonome.  » 

Voilà  en  quoi  se  résume  le  programme  libé- 
ral. Écoulons  à  son  appui  quelques  voix  auto- 
risées Ml  pareille  matière. 

Un  homme  fort  initié  dans  les  affaires  admi- 
nistratives de  ce  pays,  où  il  réside  dei)uis  sa 
jeunesse,  m'a  dit  : 

«  J'avoue  qu(;  je  suis  partisan  de  la  politique 
de  Lord  Uipon.  .le  dis  cela  surtout  par  l'apport 
à  la  question  hrùlante  du  jour  nîlative  au  gou- 
vernement local  et  autonome.  Dejuiis  un  demi- 
siècle  nous  nous  efforçons  à  élever  les  indigènes. 
Deux  générations  ont  passé  par  nos  écoles.  Nous 
avons  des  universités  et  <les  colfèges  de  haute 
instruction.  (Cependant  l'administration  du  pays, 
dejuiis  tes  communautés  de  village  jusqu'aux 
fonctions  les  i)lus  importantes,  se  trouve  encore 
entre  les  mains  de  la  classe  dominante,  c'est- 
à-dire  <rétrangers.  La  situation  est-elle  tenable 
à  la  longue?  .Te  ne  le  pense  pas.  .le  vais  plus 
loin  :  je  dis  ([ue  c'est  moralement,  logiquement, 
presque  physi(piement  impossible.  Avons-nous 
bien  fait  d'adopter  ce  système  d'éducation  ?  (Vest 
<;e  que  j'ignore,  et  d'ailleurs  ce  n'est  plus  une 
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(juestion  pratique.  Los  résultats  de  ce  système 
sont  un  fait  acquis.  Nous  le  devons  accepter 
comme  tel.  Nous  ne  [mouvons  pas  revenir  sur 
nos  pas.  Nous  ne  pouvons  pas  supprimer  l'édu- 
cation des  indigènes.  Nous  ne  pouvons  pas 
détruire  dans  leurs  tètes  les  idées  que  nous  y 
implantons  depuis  cinipiante  ans.  Nous  devons 
donc  contiiuier  dans  c(4te  voie.  Oinds  seront  les 
résultats '.M'admets  qu'il  y  a  un  danger  réel.  Mais 
nous  ne  pouvons  le  conjurer  ({u'en  tachant  de 
ralentir  le  dévelop[)ement  des  idées  qui  germent 
dans  les  classes  élevées,  delà  uo.  se  ])Ourra  qu'en 
leur  donnant  des  satisfactions  qui  les  contente- 
l'ont  pendant  quehpie  temps,  et,  ensuite,  en  les 
calmant  au  prix  de  nouvelles  concessions.  La 
[)ression  qu'à  l'aiile  du  jouriudisme  indigène  les 
h'ttrés  (ceux  (pii  .sont  sortis  des  universités  et 
collèges  de  l'État)  exercent  sur  nous  est  irré- 
sistible. On  fera  <lonc  bien,  et  Lord  Uijjon  fait 
lùen  de  céder.  Mais  il  faut  céder  leidement  : 
leur  confier  d'abord  les  affaires  administratives, 
celles  de  police,  les  places  déjuges  et  de  magis- 
trats, d'abord  dans  les  <listricts  et  ensuite  dans 
les  divisions.  Sans  douti?  —  répondant  à  une 
observation  que  je  lui  faisais  —  c'est  une  voie 
qui  mènera  loin,  qui  pourra  menei'  à  une  com- 
})lète  émancipation.  Que  deviendra  la  <lomina- 
tion  anglaise?, le  l'ignore,  ou  plutôt  je  prévois 
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(le  gi'ancls  dangers  et  tlo  grands  rcvironicnts. 
Mais,  je  le  répùlo,  nous  sommes  désarmés.  Nous 
pouvons  arrêter  jjendant  quelque  temps,  e'est- 
?\-dire  ralentir  les  profçrès  du  mal,  —  si  mal  il 
y  a  (ici  perce  l'école  radicale)  —  mais  nous  ne 
pouvons  ]»as  le  cond>altre  avec  la  moindre 
chance  de  succès.  Tiependant  nous  avons  pour 
auxiliaires  un  grand  nombre  de  gens  du  l)ays  de 
toutes  les  castes  qui  veulent  le  maintien  de  notre 
domination,  (pii  tiennent  à  \  .  paix  britannique^ 
qu'ils  nous  doivent,  et  qui  reculent  avec  horreur 
devant  l'idée  de  nous  voir  abandonner  l'Inde.  » 

(  i'est,  je  l'ai  dit,  un  homme  fort  distingué  sous 
plusieurs  rai)ports  qui  parle  ainsi.  Cejjendant, 
dans  ma  longue  vie,  j'ai  pu  constater  plus  d'une 
fois  qu'en  suivant  la  i>olitique  qu'il  riM'ommande, 
on  est  sur  de  tond^er  dans  le  fossé,  tout  en  vou- 
lîtnt  l'éviter;  on  n'est  pas  sur  de  j'etarder  la 
chute. 

Mais  les  jeunes  lettrés  sortis  des  collèges  bi'i- 
tanniques  sont-ils  réellement  si  irrésistibles? 
Écoutons  un  autre  témoin  (pii  aj)[)ai'tient  aussi  à 
l'écoh;  libérale  et  dont  le  jugement  a  pour  moi 
une  très  haute  valeur. 

«  Les  populations  de  l'Inde,  avant  notre  ar- 
rivée et  pendant  les  premières  décades  de  notre 
domination,  étaient  un  cor[»s  inerte,  divisé  à  l'in- 
lini  et  constamment  en  proie  aux  paniques  et 
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aux  maux,  suites  irinvasions  et  de  guerres  intes- 
tines. Nous  avons  donné  à  l'Inde  les  l>ieidaits 
d'une  paix  profonde;  mais,  en  la  pacifiant,  nous 
lui  avons  inoculé  !<•  germe  d'un  mouvement  qui 
commence  seulement  à  se  faire  sentir  et  dont  la 
lin  échappe  à  toutes  les  prévisions.  (IrAce  à  nous, 
ce  colosse  commence  à  se  mouvoir  lentement, 
lourdement,  comparaMe  à  un  grand  vaisseau 
(pii,  sous  l'action  de  la  va[)eiii;,  se  dispose  à 
quitter  son  mouillage. 

((  Ce  mouvement,  il  est  vrai,  n'a  pas  encore 
gagné  les  masses.  Les  masses  sont  restées  inertes. 
Mais  nous  avons  répandu  parmi  ia  jeunesse  éle- 
vée dans  nos  collèges  des  idées  dont  ils  n'avaient 
pas  la  moindre  notion.  L'étude  de  notre  langue, 
la  lecture  de  nos  auteurs  font  naîtr*^  des  idées 
dans  leurs  espi'its,  des  désirs  vifs  sinon  violents 
dans  leurs  cœurs.  Ils  révent  la  liberté  nationale, 
quoique,  à  vrai  dire,  la  nation  indienne  soit 
encore  à  créer;  ils  ne  se  contentent  i)lus  «les 
bienfaits  que  répand  dans  le  pays  une  adminis- 
tration juste  et  bien  ordonnée,  ils  demandent 
deux  choses  :  Tégalité  politi(pie  et  une  large 
{>art  dans  la  direction  des  alVaires  du  [>ays. 

«  Ce  sont  des  faits  inq)ortants,  certainement 
incontestables,  avec  lesquels  nous  ne  }>on  vous  pas 
ne  pas  compter,  d'autant  plus  que  ces  faits  sont 
notre  œuvre.  Avons-nous  bien  fait,  avons-nous 
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mal  fail?  Je  l'ipnon»,  mais  j'iriclino  à  juMiscr  que 
nous  n'avons  guèrr  ]m  l'aine  auliTmcnl.  Opcn- 
(laiit  celui  (|ui  vous  dit  (|U(*  le  monvernenicnl  est 
«lésarnu'  vis-à-vis  <le  cette  jeunesse  anlenle,  ar- 
dente; surtout  à  (»l)tenii'  <l<;s  emplois  liien  réti'i- 
luiés,  celui-là  s»'  trompe.  Le  ^gouvernement  pos- 
sède ain[»lement  les  moyens  nécessaires  pour 
arrêter  tout  court  l'action  des  pro^i'essist<'S  indi- 
gènes. Ils  ne  pourraietd,  devenir  dan^'<'reux  (pi'à 
la  suite  de  grandes  com[»licalions  euro^M'cnnes 
et  de  grands  revers  militaires  de  rAngleterre. 
((  On  agite  maintenant  beaucoup  la  (juestion 
de  l'admission,  dans  unejilus  gi'ande  [H'oporlif)n, 
des  indigènes  lettrés  aux  fonctions  de  l'Ktat.  Il 
est,  non  pliysiqucmenl,  mais  moralement  et  lo- 
giquement impossible  de  répondre  aux  ]»r(''ten- 
tions  des  bubons  par  une  lin  de  non-recevoir. 
Mais  il  faut  [n'encbv  son  parti  sur  la  mesure  des 
concessions  qu'on  pourra  faire  sans  danger 
ré((l.  iNous  avons,  connue  l)ase  de  notre  organi- 
sation administrative,  le  (tistrict,  dirigé  })ar  un 
magistrat  ou  collecteur.  Six  dislricts  forment  une 
division,  administrée  par  un  commissaire,  et 
toutes  les  divisions  composent  la  province,  à  i.i 
quelle    }»réside    le   gouverneur'.    Or   je    ]>      .o 


1.  Le  vice-roi,  .ainsi  appelé  depuis  la  dissoluliou  de  la 
Compagnie  des  Indes,  et  gouverneur  général  de  l'Inde,  a  sous 
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qu'on  pourniit,  à  tih'e  d'^'ssai,  confier  ù  dos  in- 
dicielles les  alVaii'es  adininislrallves  d'un  district. 
Mais  il  faudra  s'en  tenir  là.  » 

«  Ht  à  ([ui,  deinandai-je,  reinetli'ez-vous  l'ad- 
iiiiiiisl ration  des  dislricts?  Aux  |H'iiicipaux  pi'o- 
jn'iétaires  <le  la  localilé?  Mais,  s'il  ne  s'en  trouve 
pas  de  (îapal)les,  ou,  eoiiinie  c'est  très  probable, 
s'ils  déclinent  la  cliarj^c,  ne  serez-voiis  [>as  obligé 
(le  l'aire  appel  à  la  soi-disant  intelligence,  aux 
haboiis  lettrés?  S'il  en  t.'st  ainsi,  et  cela  me 
semble  inévitable,  vous  semez  le  vent  et  vous 
l'écoltei'cz  la  tem[KHe.  » 

((  C'est  vi'ai,  il  vamlrait  inliniment  mieux  pla- 
<('i'  à  la  tète  des  distrids  des  liommes  qui,  par 
Iciii'  position  sociale  et  par  leurs  propriétés  l'oii- 
cières,  donneraient  certaines  «garanties.  Nous 
n'avons  d'ailleurs  aucun  molil'de  craindre  d'être 
ciilraînés,  malgré  nous,  au  delà  de  ce  que  nous 
voulons  concéder.  C.ar,  s'il  v  a  dans  l'Iiub»  un(î 
(»[)inion  publique  qui  mérite  ce  nom,  elle  est 
décidément  conservatrice  et  contraire  n  toute 
sorte   d'innovation.    Les   riclies  zemindars  dans 


ses  ordres  :  1"  les  gouverneurs  (\rr<  iiroviiiccs  de  Madriis  et  de 
IJuinbay,  iioinniés  par  la  Reine;  2"  les  lieiilenants-gouver- 
iieurs  du  J}engale.  des  provinces  du  Nord-Ouesl  et  du  Penjal»; 
enfin  le  haut  eoninii-.^aire  des  ])rovin('es  eenirales.  nommés 
})ar  lui.  C'est  aussi  le  vice-roi  ((ui  iu)mine  aux  jiostes  (li])lo- 
niatii  f^s.  c'est-à-dire  aux  agences  ou  résidences  dans  les 
Etat       lulataires. 
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les  campagnes,  les  banquiers  aisés  dans  les 
villes,  forment  cette  opinion  et  la  professent  hau- 
tement. » 

En  ce  qui  concerne  l'instruction  publique, 
mon  interlocuteur  soutient  que  le  gouvernement 
d'un  pays  essentiellement  religieux,  mais  <livisé 
en  sectes,  doit  se  placer  sur  le  terrain  d'une  neu- 
tralité absolue  en  matière  de  religion.  «  Le  gou- 
vernement actuel  suit  la  bonne»  direction,  et  il 
s'agit  seulement  d(^  ne  pas  avancer  trop  vite. 
Peut-être  ferait-on  méjue  bien  d'enray<'r. 

«  Au  reste  les  sinistres  prévisions  des  conser- 
vateurs me  semblent  mal  fondées.  Si  nous  conti- 
nuons à  porter  haut  notre  drapeau,  si  nous  dé- 
clarons à  qui  veut  l'entendre  \iu)  notre  pouvoir 
dans  l'Inde  est  fondé  sur  des  titres  légitimes  et 
que  nous  sommes  résolus  à  nous  maintenir  sur 
ce  terrain,  nous  n'aurons  rien  à  craindre  des 
aspirations  puériles  de  la  jeunesse  indigène  éle- 
vée' dans  nos  collèges.  » 

Pour  conqjléter  cet  exjiosé  de  l'opinion  libé- 
rale, j(\  donne  encore  la  parole  à  un  autre  honnne 
d'Etat  d'un  grand  mérite  : 

«  Il  y  a  cin([uante  ans  (pi'on  a  inauguré  le 
système  d'inslruclion  publique;  actuellement  en 
vigueur.  Je  n'examinerai  pas  s'il  est  bon  ou 
mauvais.  J'en  .idmets  les  inconvénients  et  les 
dangers.  Mais,  si  en  183o  j'avais  siégé  dans  le 
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comité  do  Macaulay,  J'aurais  donné  mon  as- 
sentiment. Au  reste  aujourd'hui  il  s'agit  d'un 
fait  accompli.  Les  gouverneurs  et  les  autres 
fonctionnaires  ne  sont  pas  appelés  à  rebrousser 
chemin,  ils  doivent  appliquer  les  lois  en  vigueur 
(le  la  meilleure  manière  possible.  On  dit  que 
l'instruction  que  nous  donnons  à  la  jeunesse  in- 
digène crée  des  mécontents,  évocjue  des  aspira- 
tions dangereuses,  compromet,  en  l'airaiblissant, 
la  domination  anglais(\  La  véj'ité  est  que  notre 
j)ouvoir  est  aujourd'hui  plus  solidement  établi 
qu'il  ne  l'était  il  y  a  cinquante  ans  quand  nous 
avons  organisé  l'instruction  publique  des  indi- 


gènes. » 


Je  l'interromps    :    <(    Est-ce    parce   que     ou 


(pioique?  » 


((  Peut-être  quoique  nous  ayons  adopté  ce 
système.  Je  l'admets  ou  plutôt  je  ne  l'admets  pas, 
et  voici  pourquoi.  Plus  l'éducation  sera  ré|»an- 
(hie,  })lus  on  ré[>an(lra  parmi  les  iiuligèiies  la 
conviction  que  la  domination  anglaise  est  un 
hieni'ait  pour  l'Inde.  Je  vous  citerai  deux  fails  à 
I  Mppui  de  ce  que  j'avance.  In  Hindou  de  IJéna- 
rès,  homme  très  considérable  dans  son  [>ays, 
(pii  notoirement  ne  nous  îiinie  ]>{is  a  dit  <lerniè- 
rement  à  un  ami  :  — Savez-vous  ce  (pii  arriverait 
si  les  Anglais  abnndomiaient  l'Inde?  Su|>posez 
que  nous  descendions  dans  nos  parcs  et  que  nous 
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ouvrions  les  cagos  de  nos  bètes  féroces.  En  peu 
(le  minutes  elles  nous  auront  ch'vorés,  elles  se 
seront  dévorées  entre  elles,  et  il  ne  restera 
debout  qu'un  tigre,  la  gueule  et  les  griffes  en- 
sanglantées, et  ce  tigre  sera  mahométan. 

«  Autre  fait.  La  scène  se  i)asse  dans  rextrémc 
sud.  Deux  Hindous  de  haute  caste  causent  v.n- 
semble.  L'un  d'eux  dit  :  —  Les  Anglais  sont  en- 
core une  nécessité,  mais  ii  mesurer  (|ue  l'éducation 
se  répandra  jyarnii  nous^  iious  deviendrons  aussi 
forts  qu'eux,  et  quand  nous  serons  devenus  leurs 
égaux,  nous  pouiTons  nous  passer  des  Anglais 
et  pren<lre  en  main  le  gouvernement  de  notre 
pays.  —  Vous  vous  trompez,  répond  son  ami. 
C'est  comme  si  vous  disiez  :  Mon  frère  a  deux 
ans  de  j)lus  que  moi.  Donc  en  trois  ans  je  serai 
son  aîné. 

<(  Le  danger  n'existe  pas  dans  l'instruction, 
mais  <lans  la  direction  qu'on  lui  donne.  Au  lieu 
de  faii'e  des  lettrés  qui  ne  visent  qu'à  être  «»m- 
ployés,  on  devrait  former   des  spécialités  tecli- 


nuiues  :  des  mii'enieui's,  < 
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'ultivateurs.  On  fait  déjà  (Veux  d'excellents  avo- 


cats. 


«  On  dit  que  le  sentiment  national  des  indi- 
gènes est  blessé  par  le  seul  lait  d'une  domination 
étrangère.  Mais  ceux  qui  soutiennent  cette;  thèse 
oublient  que  la  plus  grande  i)artie  de  l'iiule  a 
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toujours  ôté  soumise  à  des  maîtres  «Hrangers,  et 
(|u'il  n'y  a  pas  «le  nation  indienne,  mais  plusieurs 
nations  <listinctes  de  races,  <le  croyances,  de 
traditions  et  de  mceurs,  et  n'ayant  de  commun 
(jue  la  haine  des  unes  contre  les  autres.  » 

La  })resse  indigène,  aujourd'hui  part'ailenient 
libre,  n'est  qu'un  ell'et  et  un  corollaire  du  ré- 
gime adopté  en  matière  d'instruction  publique. 
Macaulay  trouvait  qu'elle  fait  plus  de  bien  que 
(le  mal.  Telle  n'est  pas  l'opinion  (U's  fonction- 
naires même  les  plus  libéraux  que  j'ai  enten<lus 
parler  de  cette  matière.  11  est  évi<lent  qu'une 
presse  libre  suppose  une  opinion  [>ublique,  qui 
n'existe  pas  <lans  la  péninsule,  laquelle  o()iuion, 
(juoiqu'en  partie  formée  par  la  presse,  soit  ca- 
pable de  la  coidroler  et  de  la  coidenir.  j)e  plus 
inie  presse  libre  est  une  anomalie  <lans  un  l>ays 
<lé[Kjurvu  <rinstitutions  parlemenlaii'es  et  gou- 
verné par  une  bureaucratie  res[K)nsable  à  ses 
rliels  et  non  au  pays.  En  généi'al  on  dit  peu  de 
bien  des  jouriuuix  in<ligènes.  j^'intenq)érance  du 
lanj;ag<',  une  {^ivnule  confusion  dans  les  idées, 
jointe  à  une  extrême  ignoranc(/  des  matières 
(|u'il  traite,  (caractérisent,  avec  de  rares  excep- 
tions, le  journalisme  indigène.  On  l'accuse  aussi 
•  le  gagner  de  l'argent  par  voie  d'iidinrhbd,i(ui. 
Le  /uisli-Diomy  exlor«(ué  à  (h'  ri<'hes  zemin- 
dars  qui  ont  des  peccadilles  sur  la  conscience  ou 
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en  sont  injustement  aecusés,  formerait  le  plus 
net  du  produit  des  gazettes  populaires.  L'opinion 
universelle  dans  le  mond<'  anglo-indien  est  telle- 
ment défavorable  f|u'on  aurait  dejmis  longtemps 
mis  fin  à  ces  scandales,  n'était  l'aversion  innée 
chez  l'Anglais  contre  la  censure  préalable  et,  en 
ce  qui  concerne  les  libéraux,  leur  attacliemenl 
aux  principes  de  leur  école,  parmi  lesquels  lu 
liberté  de  la  presse  occupe  une  des  premières 
places.  Lord  Lytton  dès  son  début,  moyennant 
une  disposition  légale  prise  en  conseil,  avait  mis 
un  frein  aux  excès  <le  la  presse.  Lord  Ripon 
s'est  empressé  d'abroger  la  loi  de  son  prédéces- 
seur. 

En  somme,  tout  le  monde  s'accorde  à  dire  que 
la  presse,  même  au  point  (b'  vue  politique, 
exerce  une  mauvaise  infhience  sur  ceux  qui 
saveid  lire,  ('/est  sui'lout  le  cas  au  Bengali;  et 
dans  les  provinces  du  Nord-Ouest.  Mais  nulle 
part  elle  n'atteint  les  masses.  Dans  le  sud  elle 
n'a  aucune  inq»ortance.  On  reconnaît  aux  indi- 
gènes, d'ailleurs  très  diversement  doués  selon  l.i 
race  à  la<pielle  ils  appartiennerd,  des  talents  et 
des  (jnalités  remanviables,  surtout  de  la  mé- 
moire, une  grande  iacilité  à  imitei',  le  don 
d'analyser  et  de  résumer  des  matières  compli- 
quées. Mais  ils  iiuraient  l'esju/it  superficiel  et  ils 
manqueraient  i'onq)lètement  d'initiativt;  et  d'ori- 
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ginaliti'.  Il  est  certain  qu'ils  font  des  hommes  de 
loi  très  subtils,  très  fins,  très  avocassiers,  ce  qui 
s'exi)lique  par  le  naturel  essentiellement  liti- 
gieux de  l'Hindou.  On  reproche  même  au  gou- 
vernement et  aux  universités  d'encourager  cette 
tendance,  souvent  funeste,  en  pi'odiguant  à 
l'excès  aux  indigènes  les  grades  nécessaires  pour 
être  admis  au  barreau,  en  «l'autres  termes  en 
augmentant  le  nombre  des  avocats  et  par  consé- 
([ueiit  celui  des  procès  qui  font  à  la  fois  le  bon- 
heur et  la  ruine  des  villageois. 

Ouelles  sont  b's  dis[>ositions  des  in4ligènes  à 
l'égard  des  maîtres  anglais?  J'ai  entendu  discu- 
te!' cette  question  dans  les  résidences  officielles, 
sous  la  tente  de  mes  nouveaux  amis  militaires, 
dans  le  bungalow  du  planteui'  <le  thé,  daris  le 
modeste  presbytère  du  missionnaire. 

Pour  réi>ondre  à  cette  cpiestion,  m'a-t-on  <lit, 
il  l'aut  distinguer  entre  les  Hindous  et  les  xMaho- 
luétans,  et  aussi  entre  le  nord  (*t  le  sud  de  la  pé- 
ninsub'. 

Les  Mahométans,  règle  générale,  fré([uentent 
peu  les  collèges  et  les  universités';  nénnmoins 
ils  gagnent  lentement  mais  constannuent  du  ter- 


if 


1.  Je  cilc  un  cxcinplc  :  le  Miulrasn  ou  (•(illr'<,n'  inalioim'lan, 
11  Gali'Ulla.  l'oiuh'  l'ii  1781.  complail.  il  est  vrai,  en  1873. 
528  ('lèves.  ]\Iais,  thi  iioinln'e  total  des  ('iilants  cl  jcuiu's  gens 
(|ui  iVôcpienlent  k's  t'coli's  primaires  de  la  présidence  du  Ben- 
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rain'.  L'Hindou  qui  ombrasse  l'islamismo  penl 
sa  caste,  mais  en  revancln;  il  est  accepté  par  les 
Maliométans  sur  le  pied  d'une  })arfaite  égalité. 
La  mosquée  lui  est  ouverte.  Il  y  déroule  sf)n 
petit  tapis  là  où  cela  lui  plaît,  et  il  fait  ses  prières 
à  côté  <les  plus  gros  personnag(;s.  C'est  le  charme 
de  l'égalité  qui  entre  poui'  beaucoup  dans  les 
conversions  à  l'islamisme. 

L(^  Maliométan  a  la  conscienc(î  d'aijpartenir  A 
une  inunense  communauté  ([ui  se  répand  <lu 
fond  de  Thnle  aux  Dardanelles  et  dont  les 
mend>res  épars  se  jMMicontrent  à  Pékin  et  au 
centre  de  l'Afrique,  <pii  embrasse  donc  diverses 
nationalités  toutes  réunies  dans  le  souvenir  d'un 
grand  et  glorieux  passé.  Les  Hindous  se  divisent 
et  se  subdivisent  en  tribus,  en  castes,  en  sectes, 
toutes  entre  elles  en  élnt  d'hostilité  permanente 
et  traditionnelle.  Les  dogmes  des  Maliométans 
se  résument  en  deux  mots  :  Il  y  a  un  Dieu  et 
Mahomet  est  son  prophète.  L'Olynqu'  des  Hin- 
dous ollVe  un  chaos  de  dieux,  do  sous-<lieux,  <le 
saints,  d'idoles,  d'incarjiations,  de  transmiiira- 


gîilc.  47.7  |).  100  soiil  hindous,  13.5  )).  100  chrétiens  o\  scmi- 
h'incnl  2.6  p.  100  niusuhnans.  Le  l'csh^  îqiparlicnt  h  iraulrcs 
sccics.  Au  collrt;!'  (h'  INIiuh'as  h's  jMahoiut'tans  Ju-iHcnl  par 
leur  aliscMcc. 

1.  Comme  on  a  vu.  le  conli'aire  sérail  le  cas  de  Delhi.  Mais, 
•s'il  en  est  ainsi,  c'est  une  exception. 
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lions,  <lc  fables  piirrilos,  tout  cela  so  groupant 
autour  d'une  pensée  de  })nntliéisuie  qui  l'ait  le 
t'oiid  <les  croyaiu'es  hindoues.  <(  Ne  pensez  pas, 
lu'a  dit  un  fin  ohservateui'  qui  a  fait  de  ces 
matières  le  sujet  «l'une  étude  ap]U'ofondie,  ne 
pensez  ]>as  que  c'est  nous  ([ui  implantons  le  pan- 
lliéisnie  dans  l'espi'it  des  llin<lous.  LIlindou  est 
né  et  meurt  paidbéiste,  le  commun  <lu  peuple 
sans  le  savoir,  lliomnie  c[ui  a  reçu  une  certaine 
i'istruetion,  en  s'en  rendant  parfaitement  compte. 

<(  Les  musulmans,  du  moins  dans  le  Penjab 
cl  rilindoustan  ju'opre,  ne  nous  aiuu'nt  pas 
parce  que  nous  avons  <lélruit  Tenq^ii'e  mont»'ol. 
Mais  en  ceci  ils  se  trompent.  Oux  ((ui  ont  ren- 
vei'sé  la  <lynasti(!  de  Timour,  ce  n'est  pas  nous, 
ce  sont  les  Malirattos  ci  les  Sikbs.  Nous  n'avons 
l'ait  ([u'enterrer  un  cor[»s  inanimé  et  prendre 
[lossession  de  Ibérita'^'e. 

«En  ce  ([ui  concerne  les  Hindous,  les  Mabraltes 
ne  iKUis  aiment  pas  j>arce  ([uc  nous  avons  brisé 
cl  an(''anti  leur  confédération  et  d(''j>ossédé  le 
IN'sliwa,  <[ui  en  était  le  cbef  et  le  principal  mem- 
hrc.  Toules  les  auti'es  populali(Mis  irmdfuu's  dans 
rilindoustan  autant  ([u'au  Deklian  sont  à  notre 
éganl  ou  indifférentes  ou  bien  disposées.  » 

Telle  est  l'Inde  peinte  i)ar  ceux  cpii  la  ^ouver- 
iieiit.    La  diversité  <les    jui^'cments    réijond  aux 


points  de  vue  divers  des  témoins  dont  nous  avons 
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entendu  les  <léposi(ions.  J'ajoulerai  que  les  coii- 
servaleurs  fonnent  la  ti'ès  grande  majorité  des 
lonelionnaires,  ju^es  et  employés,  et  la  totalité 
des  i'ési<leiils  non  of'fici<'ls,  des  planteurs  et  eom- 
merranls  anglais  de  la  péninsule.  Mais,  si  les  libé- 
raux ne  eom])osent  qu'une  fort  petite  minorité,  ils 
comptent  dans  leur  sein  le  vice-roi  Lor<l  Ripon 
et  qu(d((ues-uns  des  fonctioiniaires  les  plus  haut 
})lacés  et  les  |)lus  distin;:'ués  [)ar  l'esprit  et  le  sa- 
voir, i>ar  la  l'outine  d(!s  allaires  et  i»ar  des  quali- 
tés moi'ales  ([ue  persomie  no  leur  eoideste.  .l'ai 
laissé  parler,  en  dehors  <les  conservateui's,  (k's 
libéraux  modérés  ou  avancés  jus([u'à  une  cer- 
taine linute  seulement.  Mais  il  ne  faut  pas  [jenser 
que  les  id(''es  extrêmes  manquent  conq)lètemeiit 
de  représentants,  (Vest,  à  ci;  qu'on  m'assure, 
surtout  (hms  h;  eorj)s  enseignant  ([u'il  s'en 
trouve,  à  côlé,  il  est  vrai,  «l'hommes  fort  distin- 
j;ués  en  jnalière  de  sciences  et  [K)liti([uem(Mjt  con- 
servateui's.  J'ai  moi-même  rencontré  quehjues- 
uns  de  ces  jeunes  ra<licaux.  A  leur  sens,  l'idéal 
d'une  boniKi  i)oliti({ue  anglaise  est  le  démembre- 
ment <le  l'enqûre  Britannique,  surtout  l'abandon 
de  l'Inde.  Pour  sauver  l'Angleterre,  il  faut  la 
détruire,  ('es  hommes,  excellents  jeunes  gens, 
sincères,  convaincus,  tous  nourris  dans  les  idées 
d'une  école  qui  aujourd'hui,  en  Angleterre,  a 
beaucoup  perdu  de  son  im})ortance,  ne  seraient 
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|>as  trt's  dangereux.  Ils  ne  le  scrairni  [wis  luriiie 
pur  leur  contact  avec  les  iioImIjIcs  du  pays,  cliez 
lt'S({uels  ils  lie  roncouli'eiit  ({ne  le  sourire  de  l'in- 
(l'édulité  ou  du  dédain.  Mais  vi)  sont  eux  qui 
instruisent  et  élèvent  la  jeunesse,  qui  l'oiTiient  le 
Itabou,  qui  créent  enfin  la  nialière  dont  on  coui})te 
[)élrir  les  fonctionnaires  de  l'avenir,  les  indif^ènes 
(|ui  ^gouverneront  un  jour  l'Inde  de  concert  avec 
leurs  confrères  anglais,  sinon  à  eux  seuls. 

(4'est  un  spectacle  curi(uix  et  peut-èlre  unique 
(|ue  celui  d'une  immense  administralirm  dirigée 
d'après  des  doctrines  répudiées  par  la  grande 
jiuijorité  de  ceux  (jui  la  composent,  (l'est  cepen- 
dant en  ce  moment  le  cas  de  l'Inde.  Il  serait 
facile  d'accunuder  <les  allégalions  en  faveur  de 
lime  et  <le  l'autre  des  deux  jiarties  contendantes. 
.Mais,  convaincu  de  mon  incompétence,  je  me 
l'efuse  à  entrer  dans  \\n  examen  des  arguments 
ipie,  de  pai't  et  d'autre,  on  fait  valoir  pour  dé- 
fendre <les  thèses  opi)osées.  Les  ims  veulent  la 
stabilité,  mais  ils  comprennent,  du  moins  les 
[>lus  éclairés  d'entre  eux,  que  c'est  demander 
limpossible,  et  comme  ils  partent  de  ce  point  (b' 
vue,  que  la  nature  liunuiine  incline  vei's  le  mal, 
ils  considèrent  les  libertés  promises  aux  indi- 
gènes comme  un  danger  et  une  calamité  i)ublics, 
et  s'al>andoimcnt  aux  plus  noirs  pressentiments. 
Leurs  adversaires,  sans  se  faire  illusion  sur  les 
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«Inii^i'i's  (lu'ils  ont  «''V(U(ii(''s  cnx-iiirinrs,  ot  qui 
sont  [»ro(;lH's,  ils  le  voient  l>ien,  ont  foi  dans  lu 
force  ii'i'ésislihle  «lu  l)ien  et  se  monli'ent  [>lutôt 
<lis[)osés  à  roplimisme.  (lelle  foi  généreuse  <Imiis 
riiuinaniti'  fait  l'élof^c  et  <'onstitue  en  nièuie 
temps    ini    <les  cotc'S  faibles  de  l'école   libérale. 

(lei'tes  la  ci'iti«[ue  a  un  lilu'e  champ,  et  ici 
elle  est  nuHne  ti'ès  facile,  si  l'on  ne  veut  pas  se 
rendre  com[>te  de  la  situation  (|ue  la  force  <les 
choses  a  faite  à  l'Angleterre  dans  l'Inde. 

La  nation  unj^laise,  nation  (h;  chrétiens  et  de 
[►hilanthropes,  [dus  qu'aucune  autre  disposée  à 
propager  les  idées  ([u'tdie  croit  idiles  au  gem'e 
humain,  et  pénétrée  de  la  resjionsabilité  que 
lui  inq)ose  la  domination  sur  deux  cent  cin- 
((uante  millions  d'êtres  humains,  pouvait-elle 
se  borner  à  améliore!'  les  conditions  matérielles 
de  ces  populations  et  i'ermer  les  yeux  sur  leurs 
besoins  moraux,  sur  les  abus,  les  vices,  les  su- 
perstitions qu'elle  trouvait  profondément  enra- 
cmés  au  sein  de  cette  anti({ue  société?  Évideui- 
ment  cela  était  impossible. 

Mais  alors  que  faire?  Ici  commençaient  les 
diflicullés.  D'autres  nations  chrétiennes,  dans 
d'autres  temps,  comment  se  sont-elles  conduites 
en  pareilles  circonstances?  J'entends  parler  des 
Espagnols  et  des  Portugais,  les  grands  colonisa- 
teurs du  seizième  siècle. 
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A  (M'Ito  r|K)(|ii('  l'intrivl  i'<>li<i;i('ux  jti'inmil  Ions 
les  autiTS.  l^c  priiKM'  chi'c'lirii  se  crovMil  r(>sj»f)ii- 
s<'il»lcH'MVors  Dieu  du  saliildcs  iuiics  doses  sujets. 
S'il  coinplait  parmi  eux  des  païens,  il  l'eniplis- 
sail  un  devoir  saeré  en  les  l'amenanl,  de  ^l'é  ou 
(le  force,  dans  le  f^ii'on  de  l'K^lise.  l'endanl.  les 
l'évolulions  et  les  {L;nei'res  de  la  liél'oi'nie,  et  jus- 
qu'à la  S(M'oiid(!  nioilié  du  seizième  siècle,  eu 
pays  catlioli(pie  cl  |)i'oleslanl,  un  principe  ana- 
logue rutap[di(pié  aux  coi'eli^ionnaires  des  <linV'- 
l'entes  conlèssions  chrétiennes.  On  Texpriinait 
parées  mots  :  Cujus  rci^io^  illiits  rclii^io,  c'est- 
à-dire  le  sujet  suit  la  relif^ion  du  souverain, 
sinon  il  doit  quitter  ses  Ktats. 

(k'Ia  expli<[ue  la  politi(pn'  espagnole  et  poi'- 
luyaise  des  temps  passés  dans  les  deux  Améri- 
(pu's  et  <lans  rind(\  Les  gouverneurs  l'aisaieid- 
l>apliser  les  indi<^ènes  ])aïens.  Ils  en  tirent  des 
chrétiens,  et  à  travers  tant  de  vicissitudes  ces 
peu[»les  sont  restés  chrétiens  jusqu'à  ce  jour, 
l'^t  comme  le  christianisme  l'enferme,  nul  ne  le 
conteste,  un  germe  fécond  et,  selon  r(q)inion  de 
heaucoupdei>ersonnes,  le  gei'ine  le  plus  fécond  de 
civilisation,  les  populations  ainsi  christianisées, 
soiten  Amérique,  soit  dans  l'Inde,  se  distinguent 
eucoi't»  aujourd'hui  de  leurs  conqtalrioles  non 
chrétiens  [>ar  un  plus  haut  degré  de  civilisation. 
(Comparez,  par  exemj)le,  les  Goanais  avec  leurs 
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voisins 


les  >ralirntl 


es,  U's 


liidi 


H'iis  (les  nncicniK's 


colonies  ('S|i(*i<;iiol('S  iivcc  les  IN'.'iUX-lton^rs  des 

MI.Mls-l'nis,  cl  vous  serez  Ir.ipiK'  dt»  ralMiiie  (|iii 

sé|»iii'e  les  chi'éliens  des  |>.'rieiis  de  l.i  nièliie  l'.'iee. 

iMnis  il  esl,  évideni  (|iie  ee   moyen   de  civilisu- 


tion 


es 


I    l-ef 


nse  a 


'i'Ii 


il  iiiodenie  (iiii  ne  eoniiiiif 


pas  de  religion  nalionale,  (|iii  ne  voil  |ias  dans 
la  i'eli^i(»n  ('lii'(''lienne  le  l>ien  sn|H'èine  de  riiii- 
iiianilt'  el  (jui,  [>ai'  eonséfjiieiil,  est  lenii  à  respec- 
fei'  la  liherh'  de  conscience  de  chacun.  l/i^]lal 
modei'iie  ne  l'ail  l»a|tlisei'  ]>ei'sonne,  mais  il  donne 
à  tons  rinsliMiction  et   rtMliicalion.  L'inslrnclion 
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d>l 


)Ul)li(nie  es 


td 


eveiiue 


le  il 


»ien  snni'eme  (iiie  vous 


avez  le  droit  de  lui  demandci'cl  ([u'il  a  le  devoir 
de  vous  imposer  si  vous  ne  le  lui  demandez  pas. 
Tout  ciloven  <loil  conli'ilHier  au  mainrien  des 
écoles  de  TKIal,  ([u'il  en  profite  ou  non,  el  dans 
les  [tays  où  rinslruclion,  en  ce  (jui  coucenie  les 
écoles    primaires,    est    o 


Idi'-al 


oire 


l( 
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>ere   (u 


l'amille,  que  cela   lui  j)laise  ou  non,  doit  y  en- 


voy<M'  ses  ( 


nf'aulï 


s  II  lie  veut  encourir  les  } 


nalit(''s  de  la  loi  :   dijns  rci^lo,  i/lii/s  re/igio. 

Je  constate,  je  ne  jugo  j»as. 

Ajoutons  que  <lans  l'Etat  moderne,  à  moins  ([ue 
par  une  heureuse  iuconsé(|uence  on  ne  s'arrête 
à  mi-chcjuin ,  l'école  doit  être  undciwmimitio- 
nal  :  linstruction  religieuse  doit  être  exclue. 
Le  vice-roi  de  Tlade  ne  peut  pas  i)ai'  uii  ordre 
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cticonscil  prcsci'ii'c  un  Iwi|>|(Mii('  ^(''ii(''r{il,  cl,  il  lo 
poiii'i'ail,  (|iril  smiil  l'orl  ciiihiii'rassc  «ir  \\\m\ 
iiii  olioi.v  cnln'  les  dinV'i'niIrs  ('onrcssioiis  <'lii'(''- 
licmu's,  |>iiis(|ii('  Tl^lfil  «(iril  i'cium'sciiIc  n'en  [tfo- 


cssc  hliis  auciinr 


.«>  (111  I 


[M'Ill 


Inii'i' 


et'  (iii  i 


r.iii 


co  (MIL'  cliacun  de  ses  ui'umiics,  des  u(»iiV('r 


iiciirs  (le  province  Jiis(jiriiii\  iiiii|^isli'.'ils  cl  col- 

M( 


Iccleiii's, 


l'ail  l 


ir^cincnl,  ininai 


liai 


einenl,   nonle 


iiicnl,  c'esl  (le  laissci'  le  cliam|t  liltre  à  i'aposlolal 
(les  iiiissionnaii'cs  de  huiles  les  conressidiis  clnv- 
licnnes.  Je  [mis  alliniicr  ce  l'ail  sur  la  l'oi  de 
|(Uis  les  (''V(*(|iies,  vicaires  a[»()sl(»li((iies,  cmrs  el 
missionnaires  calliorK[iies  (juc  j'ai  en  l'avaiilaf-'e 
(le  j'enconirer  dans  [»res(|iie  lonles  les  [tarlies  du 
conlineiil.  Mais  r(euvre  des   missionnaires  ni'o- 


,resse 


(;(jnver 


leni 
lis  di 


emeiil 


le   iiomhre   des    iioiiveaiix 


isi)arail,  dans  la   masse  des 
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ilind 


oiis 


el  des  Maliom(''lans. 

Les    (''coles    de   D'^lal   dans   l'Inde  soni    donc 
niidcitoniiiKitioïKil .  L'ensei''iiemenl  reliuieiix  en 


esl 


exclu,  (|U(M(|u  II    il  V  ail 


l|U(M(j 
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races  plus  religiei;ses  (pie  celles  (pu  lia 


SIS   au    moiK 


le   d( 
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^'imkïi 


mi 


1.  1/  "   Kylisc  (l'AiiylcIcn'c    ■    ii    coii 


serve    ( 


liiiis    l'Kliil   sa 


siUiiilioii  oriiciclle,  It'yiili'  et.  pailaiil.  privih'^^ii'e  paiiui  les 
confessioiis  clii'i'lieiuies  :  mais,  par  suite  du  ilt'vejopjieinenl 
nalui'ele!  loj,>-i((ue  du  ])r()leslaiitisme  foudé  sur  h'  libre  iirhilre 
de  la  l'aisou  iudividuelle,  elle  a   dej)uis  longtemps  cossu  de. 


aire  aulunle  en  matière  de  lui  el  de  c 
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]M''iiinsiil(»  (lu  (lan^c,  Ojmnic  on  no  pont  pas  on- 
sei^Mcr  rKvniij^ilo,  on  s'en  tient  dans  les  collèges 
à  (les  généralités  pliii(>sophi(pies,  et,  en   dehoi's 


(1( 


'Ile  I 


lil( 


(le  ce  (pi  on  appelle  les  coiuiaissances  uliles,  on 
fait  éludier  les  auteurs  classi(|ues  anglais,  on 
sait  avec  (piel  succès. 

D'un  aulre  ('(Mé,  le  progi'annni!  des  orienta- 
listes pouvail-il  être  aceeplé?  Peut-on  s'imaginer 
des  savants  anglais  organisant  et  dirigeant  ren- 
seignement des  éci'ilures  saintes  des  Veddas  et 
de  l'exégèse  du  (àoran?  Pouvaient-ils,  sans  se  voir 
ai'rélés  au  jn'emiei'  !>as  devant  la  barrière  inCran- 
ciiissable  de  rabsuiilc.  dégager  la  littéi'alui'e  de 
ces  pays  de  l^'lémeid  religieux  (pii  la  constilu(^ 
tout  comme  il  pénèti'C  et  alimente  la  vie  ipioti- 
dienne  de  c]ia(pu'  individu;  iK)Uvaient-ils  se  l'aire 
les  juges  enli'e  Vislmouïtes  et  Sivaïles,  enli'e 
Sunniles  et  C-hiyles?  l^a  réponse  n'est  pas  dou- 
teuse. On  n'a  donc  i»u  l'aii'e  (pu'  ce  (pion  a  l'ait, 
seulemeid  il  y  a  des  personnes  (pii  pensent  ([u'on 
aui'ail  [>eut-é(re  \m  \o  l'aire  autrement. 

Y  a-l-il  une  opinion  publique?  On  }>réleiid  (pie 


non.  (iCpem 


lant 


n  convient  (pie  les  lellrés  for- 


més dans  les  collèges  de  l'Etal  sont,  dans  les  der- 
nières aimées,  devenus  singulièi'ement  exigeants, 
(pi'ils  Cl  ,i»mencent  à  avoir  le  verbe  bien  haut,  e! 
([ii'ils  se  complaisent  surtout  dans  une  criti(pie 
des  actes  du  gouvernement,  encouragée   sinon 
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('aiii( 


par 


ce 


IIK 


'lue  gouvci'iienienl.  (les  I>alK>us  el  leui's  j(jur 


ait- 


iifuix,   ]iie    dil-oii,   lie   uevieiidrau'ii 


il  a 


Miij'ei'eux 


(|iie  «laiis  (les  inonKMils  de  crise.  El  pnr  crise  on 
ciilend  une  <j;uei'n'  eiii'(>|>éenne  mallieureuse 
|)()IM'  rAnj^leteiTc.  Mais  la  vie  des  nations  conmi(î 
celle  des  individus  n'est  «l'ordinaii'e  (|u "une  série 
(je  succès  et  de  revers.  Knvisaf^é  à  ce  j>oint  de 
vue,  le  bnltou  n'est  pas  un  être  aussi  insignilianl 


lu  on  senihle  le  croire 


Les  licjuinies  éclairés  des  classes  élevées,  en 
«'xceptant  la  jtarlie  auil>itieus(^  et  reuuiante  de  la 
jeunesse  lettrée,  reconnaissent  les  bienfaits  uia- 
leriels   dus   au   ^ouveriKMuenl   l»rilanni(pie.    Les 


U   iV 


niasses  sont  inertes,  occupées  seulement  <l  une 
lâche,  celle  de  ^({«.iiner  leur  vie.  (Mi  dislin,i;ue 
cependant  entre  les  .Malioini'lans  el  les  Hindous. 
Les  premiers  gravitent  vers  un  eenire  [tiacé  en 
lieliors  de  l'Inde.  l*our  les  Hindous,  la  |M'ninsule 
t  leur  monde.  Il  en  résulle   des   ('(dations  plus 


es 


sminles  ( 


t 


DiU 


l'acili 


es  ;i\'ee  ces  (lerniers  (Ui  avec 


les  Maliométans.  Les  uns  et  les  autres  sont  (Ui 
an'ectiomiés  ou  indillV'renls,  à  deux  exceplions 
|>rès  ce[M'ndaiit  :  les  tiahitants  de  J)ellii  el  autres 
villes  de  provinces  du  .Nord  (pii  faisaient  pîirtie 
•  le  rempire  Mongol  et,  jtarmi  les  Hindous,  les 
Mahrattes.  I^i  desiruction  de  ces  deux  em|»ires 
au  })rolit  de  rAnf;;,leterre  est  Iroj)  récente  pour 
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Hrc  iU\\h  f»ul>li(''<'.  Elle  le  sera  iixoc.  le  temps. 
Entre  Miisiilmaiis  et  llimlous  il  v  <*i  i>eii  de  svm- 
pnlliie.  O  f|ii('  les  Hindous  erai^rient  par-d<'s- 
sus  tont,  <''est  le  retoui'  des  Malioniétans  au  ]k)ii- 
Yoii". 

Les  princes  feudataires  ne  donnent  |)lus  aueiui 
souci:  les  «grands,  parce  cpi'ils  sont  [)ersuadés  (pic 
1<^  <^oiivei'nement  <le  la  Hein(,'  a  sinct'reinent  re- 
jionce  à  lapoliti([U(' d'ainicxion  ;  les  petils,  parce 
qu'ils  voient  dans  les  Anglais  leni's  [H'olecteurs- 
nés  conli'e   les  vejli'ilc's  andàtieuses  des  grands. 

.j'entends  ])eauc«uip  pai'ler  dune  l'uture  nalioii 
in<lienne  (pie  rAn^Ielcci.'  a  mission  de  fonnor. 
hji  attendant,  on  ne  V(til  (piiine  afj^j^loiiK'i'atioii 
de  millions  d'jMi'es  liuuiains  se[tai'es  ]»ar  la  diver- 
sit(''  de  sang,  de  croyances  religieuses,  (te  castes, 
d'usages  et  de  li'adilions  (pii  l'cmonteni  <à  la  nnil 
des  lenips.  Se  l'oi-niera-t-elle,  ccKo  nation,  cl 
([uand?  ('/est  une  de  ces  (piestions  dignes  il  ('li'c 
a[)prorondies  j»ai'  des  UKU/aiistes  et  (les  |>hiloso- 
plies,  mais  qui  (''clta[»]>eiit  à  la  p!'i''\  isioii  et  à 
raclion  de  riiomme  d'i^laî  a|tpel(''  à  s'occupei' 
du  pivseut  el  d'un  avenii'  conq>ai'alivemenl 
limilc.  (Juand  cetle  iialion  sei'a.  t'ornK'e,  aj(mte- 
l-oii.  le  lemps  sei'a  venu  de  lui  l'eiueld'e  la  direc- 
tion de  ses  deslinees.  (le  langage,  (juand  il  es! 
tenu  en  haut  lieu,  assez  haut  [tour  adirer  l'al- 
tention  de  tout  le  monde,  me  semhie  constituer 
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lin  V('*ritMl)lc  dangci'.  L(>s  coiisôquencos  ([n'en 
lirait  l(>s  lettres  <'t  U*s  jonriiniix  in(lif>riu's  du 
liciij^alc  en  foiirnissiMit  une  [n'oiivc.  Selon  eux, 
la   ufilion  indienne  est  t'ailr.   Les  Ani^Iais   n'ont 


([U 


I  s  en  aiiei 


all( 


Matéi'ielleineid    riiidc    n'a    jamais   été    aussi 
[»i'os|tèi'e   ([u'elle  l'est  aujoui'<rinii.   L'aspect  des 


honinies. 


po 


ur 


i    |)liii)ai- 


liien    velus,   de  leurs 


villa'ics  et  do  leurs  maisonnettes  bien  (enus.  de 


•Il 


il 


lit 


eui's  enainns   hieii  eullives,  s(  nihle  le  i>rouvei 


Dans  leur  tenue,  rien  de  servile  ;  dans  leui's  ;*a[>- 
porls  nv(>c  les  niailres  anglais,  une  ccrlaine  IVan- 
^liise  e(  lattilude  de  j^ens  qui  se  respectent,  rien 
ec  la  délV'renee  ahjeete  ([ui  rrap[K'  et  eho([ne  les 
nouveaux  arriv(''s  dans  d'aulres  pays  orieiilaux. 


le  ne 


{.UlSi 


)as  eoniharer 


l'iiidi 
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rii 


lueiie  <l  aujourd  lun 
nt( 


avec  celui  (los  j^cnei'alions  precedenles,  mais 
j  ai  pu  <'oin[>ai'er  les  popiiialioiis  dir(M'tenient 
soumises  au  scejdre  de  rimpi'i'alrice  avec  les 
siijels  des  j)riiices  l'eiidataires.  N'ons  passez,  par 
«'xemjde,   la  frontière  de  Myderab   .1.  Le  ciel,  le 


sol,  la  race  sont  les  mêmes,  mais  la  dilli'i'ciicc 
enire  les  deux  Etats  est  l'rajtpaide  cl  (onlr  <à 
I  avaida^'e  de  la  [irr-sidencc  dr  .Madras  (m  de 
celle  dv  l)ond)ay  (pie  vous  venez  de  quilter. 


Les   reijdions  des  ol'ticiers  civils  et  milifaii 


t\s 


avec  le  peu|»le  ne  laissent  rien  à  désirer.  S'il  l'allait 
une  preuve  [)our  constater  cond/ien   le  pi'csiige 
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moral  de  rAiii;lMis  psl  proroiidrincMit  «Miraein»' 
(Imms  les  popiilnlions,  je  citei'uis  le  fait  cjiio,  dans 
toulc  I.M  iMMiinsulc,  riiidig("Mi(%  on  inalièro  do 
procès  civils  ol  [>liis  oiicoro  on  matiôro  criini- 
nollc,  clioi'clio  à  oti'o  jugô  par  i\n  inngistrnl  an- 
glais. Il  scn'nil,  impossible,  il  me  semble,  de 
rendre  au  régime  brilîuiniqno  nn  témitignago 
pins  llnllenr. 

])ans  ce  ([ui  j)réeède  j'ai  résnmé  rnUdemenl  et 
con  ;cienciensem(Md  les  inl'oi'mnlions  qne  jai  ]>n 
puiser  sur  les  lieux  aux  sources  les  plus  directes 
t't  les  plus  dignes  de  loi.  .le  nai  cîiclié  aucun 
côté  l'aible  <le  .'inunense  admiuistrjdion  indo- 
anj:;laise  (|ui  m'ait  iVaj^pé,  je  n'ai  passé  sous  si- 
lence aucune  des  accusations  dirigées,  à  tori  ou 
à  raison,  conire  le  gouvernement  de  Tlnde  par 
des   nersomu's  i'esi>eclables  dui    c(tnnaissent  le 


pays.  Mais,  en  se  [tiacani  mémo  au  point  d(; 
vue  des  pessimistes,  (pii  n'est  pas  le  mien,  (,\ 
Taisant  une  large  part  aux  iidirmilés  et  faiblesses 
iidiéi'ontes  à  la  nalure  bumaine,  on  ne  pouri'a 
coidcsler  (pie  l'Inde  britanniipu'  de  nos  joui's 
n'oIVre  un  spectacle  uni((ue  et  sans  parallèle  dans 
riiistoii'o   du    monde.    (Mie    vovons-nous?   A    la 


Ai 


place    (le    guerres    ]>erio(li(pies    smori    ]>erma- 
nenles.  une  jiaix  prolond(!  solidement  dablie  sur 


toute  l'étendu 


e  (le  I  em|tii'e;  a  la  place  des  exac- 


d( 


tiens  de  cbels   toujours   avides   (rargent   et    ne 
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iM'ciilaiit  (levant  auciiii  acl(^  do  criiaulé  poiii'cn 
c.vlorquor,  des  iinpùls  ]U()di([iies  l/ieii  iiilV'rieui's 
à  ceux  ([uc  porroiveut  les  princes  feudataires: 
l'arbitraire  reiiiplaeé  j»ar  la  jusiice,  ((iii  est  la 
iiièine  pour  tout  !<'  monde;  des  tribunaux  d'une 
vénalité  ju'overbiale,  par  des  juges  intègres 
dont  l'exemple  eonuuenee  di'jà  à  agir  sur  le 
iMoi'al  et  les  noiions  de  <lroit  des  indigènes;  phis 
(le  |»indari'is,  plus  débandes  armées  de  V(jleui's; 
st'curité  entière  dans  b's  villes  autant  ((ue  dans 
les  eamjiagnes  et  sur  les  ehemins  grands  el 
|ietils;  les  m<eurs,  naguère  sanguinaires,  a<lou- 
cies,  el,  en  debors  de  certaines  l'estrictions  exi- 
gées dans  l'inlV'rèt  de  la  morale  [)ubli([ue,  les 
(iilles  l'cdigieux,  les  us  et  coutumes  traditionnels 
siriclement  res[»ectés  ;  matéi'iellement,  je  l'ai  dit, 
un  élan  sans  exemple;  même  les  efl'els  désas- 
li'cux  des  famines  périodi(pies,  ({ui  al'lligent  cer- 
laines  [)arties  de  la  péninsule,  de  plus  (mi  [)Ius 
réduits  [)ar  rextension  des  cliemins  de  ("er  ([ui 
t'.icilitent  le  ravitaillement. 

Kl  (pii  a  opéré  tous  ces  miracles?  La  sagesse 
cl  rinlr(''[>idilé  de  (|uel([ues  bonmies  di^lat  dii'i- 
geants,  la  bravoure  ei  la  discipline  dune  ai'uiée 
(■(un[)Osée  «l'un  pel'n  nombi'e  «l'Anglais  el  d'mi 
i^rand  nombre  d  indigènes,  conduile  jiar  i\v^ 
lieros;  eidin.  e(  je  dii'ai  pres([(U' priiu'i(»aleme!ït, 
I»*   dévouement,     rinlelligence,     le    courage,   la 
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persévôraiice,  l'iiabilotr  jointe  à  une  inl(''<:^ril(''  à 
toute  épreuve  d'une  poignée  <le  fonctionnnii'es  et 
(le  magistrats  ([ui  gouvernent  et  administrent 
Tempire  de;  l'Inde. 


I  t; 


■M. 


» 


* 


CINQUIÈME    PARTIE 


't',  f 


i-f 

''M 

iwt 

1* 

m 

OCÉAXIE 


^x 


MV>I„) 


I.  f 


n\^ 


T    f 


11 


•1'^ 


\M^ 


>lll:i 


\r\ 


la 

IIM' 
(l(> 


(•01 
|»(M 


I 


L'ILK   l)K   XOUKOI.K 


Du   17   m  ",'S  nini. 


\('\vc;islli'.  —  III'  ili'  Nni'liilk. 
(lu   lioHiilj/.  —  l'!l;il,   ;i(iiii'l. 
—  I.a  li;ir!i'. 


f  !■-;     ilrsct'llilllllls    (les    ill>liri;('- 
-   Uni!    iiiiil    d\i\y.   lu    iii;iL;i>li';il. 


A')Y///r)',  17  f//(t/.  — Il  y  M  i'(''('('|>|j()ii  à  Ixn'd  «Iti 
Nelson.  Le  coininaiulaiit  de  la  slalion  nusli'a- 
liciiiu',  ('(minKMloro  lù'skinc,  a  i-riiiii  la  citiiic  de 
la  S(»('i(H(''.  Assis  sui'  la  [>ass('i'('ll(',  je  jouis  diiii 
joli  spcctacN'.  Toute  ccltt'  jciiiu^ssi;  csl,  Ibrt  aiii- 
iiK'c.  Ou  se  [)i'oniriie,  on  danse,  on  l'ait  la  coni'. 
Le  teni[>s  est  siipei'l>e.  Le  soleil  i)aissant  inonde 
(le  leintes  rosées  eelte  ma^^ni  i(jne  haie  ({ni  n<' 
ma  jamais  ]>aru  plus  belle. 

(iCtte  lète  si  j^aie,  si  brillante,  a  j»oui'  moi  son 
côté  nielaneorKjue.  (Vest  l'benre  <les  adieux  aux 
jtersomuîs  <|ni  m'ont  comblé  (rainabilitt's.  Dans 
(|uel({ues  minutes  j(>  pai'tii'ai  pour  les  îles  de  Vi)- 
(;éanie,  à  bord  de  VIi.s-pici;/(',  bâtiment  de  j^uei-i'e 
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<l*>  S.  M.  lti-ilMiiirK|ii(',  ('uiiiiiiiiihIi'  piii'  Ir  ('a|>i- 
iiiiiic  I{|'mI|j,<'.  Les  occasions  Me  visilci'  les  îles  ilii 
r!i('irK|M('  suiil  cxccssivciiK'iil  l'.'ii'cs.  A  moins 
<r;ilTi'(Hil»M'  les  |)(''i'ils,  les  Iciilnirs,  les  (Ici^ouls, 
1rs  [ii'iv<ili(»iis  «rmic  iiuvi^nlion  à  Ixti'd  (11111  li.i- 
It'iiiici'  ou  il'iiii  «les  ItMliiiiciiis  i|(ii  voiil  <>iii'ôk;i'  «les 
li'MA'nillciii's,  à  iiioiiis  (le  |)oss(''(I(M'  un  yjirlil,  «icni'c 
(le  loroniolion  jilus  ii^ivnldc  (|U('  sTii'  «Itins  ers 
pMi'jii^cs,  on  (loi!  l'cnonct'i'  n  voii'  inic  des  iinrlics 
les  plus  inIV'i'css.Miilcs  iumis  les  |>lus  in.icccssiljlcs 
<lii  monde.  .l'ani'Mi  donc  le  |daisii'  d'èli'c  riiôlc  du 
cjij/dainc  de  Vl'.spiiirlc  [MMidanl  six  semaines.  Lr 
2<S  juin,  ce  l>àlimen!  se  Irouvera  à  un  jtoinl  c(»n- 
venu  sui'  la  coule  du  |»a(|ueJ)ol  de  Sydney  à  San- 
h'cancisco.  La  diceclioude  la  Pdcijic  Mail-Stcd- 
n/cr  (  Onipcuiy,  (|ui  réside  à  Xew-'S  ork,  a  aulorise 
le  capilaine  de  la  (Ile  de  Sydney  h  me  [U'endce 
à  hocd  au  beau  milieu  du  Pacilic;,  wcathvr  pcr- 
niitlinii;.  Si  le  vent  n'est  |)as  li'o|>  iocl,  si  la  uiec 
n Csl  pas  h'o|t  Inudeuse,  si  l'aluiosidièi'e  es!  assez 
claire  [►our  (pie  les  deux  luivires  puissent  se  voii', 
en  un  Jiiot  si  les  (denienls  sont  aussi  aiiuahles 
(pie  le  coumiodore  et  le  capitaine  et  les  dii'ecteurs 
<[e  la  compagnie  auiéri(;aiue,  j(>  serai  à  Sau-Fran- 
cisco  le    li   ou   le    15  juillet.  Sinon,   vogue  la 


ualere 


IVailleurs.à  eu  croire  mes  amis  d'ici,  ce  n'est 
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pas  le  seul  risque  (jue  je  vais  courir,  le  ris(iu 
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A  lumi)  Dr  m:im}\. 
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Msscz  jM'ii  rui'nrhl.'iMc,  Mil  l't'sic,  dr  p.issri'  (|iit'l- 
(|ii('S  mois  (le  [»liis  en  1V)|'I  Immiiic  r<>m|»îif;iiir.  'ruiil 
le  monde  me  mcl  en  ^îii'dc  conlrc  les  s.iiiv.i^cs 
duiil  je  dois  l'aii'c  l<i  ('omuiissiiiin'.  Ils  soid  lios- 
lilcs  et  ti'MÎIi'cs,  s'('ml»liS(|ii('iil  d.iiis  les  ln'oiis- 
snillcs,  Mli!i(|ii(>nl,  l.iicnl,  m.'iii<^-(>Ml  les  (Miiiiiin^es 
des  IkiIcîiiix  envoyés  à  lerre.  Le  eommodore  (loo- 
deiioii^li.  lin  des  pi'édi'cesseiii's  du  commodoi'e 
hj'skine,  n';i-l-il  p.is  r\v  lue  ainsi  il  y  a  ((ii(d(|iies 
amif'es  seulemenl?  l/endi'oil  où  ses  resles  soni 
cnlerrés  esl,  devenu  la  parlie  la  plus  l'eeliei'cliée 
du  eimelièiuî  de  Sydney.  On  désire  i'e[)osei' 
(ti'ès  <rim  liéi'os.  De  son  eoh' ,  le  ('a|>ilaiiie 
IJri<l^'e  me  dil  à  l'oreille  :  «  Nous  n'ii'ctns  pas  aux 
Nouvcdles-llélu'ides  ni  aux  îles  Salomon,  les 
leii'es  ('lassi([ues  du  eaiinihalisme  ;  nous  visile- 
rons  des  îles  où  l'on  a  l'enonc*'  à  la  mauvaise 
lial)iliidc  de  luanyer  son  semidalde  ".  .le  n'ai 
^arde  de  <lésal)iiser  mes  amis.  Il  esl  si  doux  de 
devenir  un  personnage  intéressant!  Kt  n'est-il 
[)as  intéressant  d'aller  dans  un  pnys  où  l'on  ne  se 
demande  |)as  :  Oue  maiij:,'ei'ai-je?  mais  :  l\'n'(pii 
seiai-jo  man^é? 

Le  capitaine  vient  me  eliei'ehei'.  (Jiiehpies 
coups  de  rames  et  nous  voilà  à  hord  de  son  l)à- 
liment,  mouillé  à  (|U(dques  brasses  du  Ncl.son. 
f.e  bâtiment  se  uwi  aussitôt  en  mouvement,  rase 
le  vaisseau  amiral,  d'où  les  bôios  du  eommodoi'e, 
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inteiTompnnt  la  danse,  nous  envoient  mille  saints, 
jKMidant  que  le  soleil,  un  globe  de  feu  rouge, 
disparaît  majestueusement  sous  l'horizon  d<;  la 
mer. 

Il  faisait  nuit  lorsqu»',  après  avoir  passé  entre 
les  hcdd.s-,  nous  gagnâmes  la  haute  mer.  La  lu- 
mière éleetrique  du  nouveau  phai'(^,  le  premier 
du  monde,  est  si  intense,  qu'à  In  distance  de  cinq 
à  six  milles,  Tieil  peut  à  peine  en  supporter  la 
clarté  éblouissante. 


M 
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Ncwcastic,  IH  et  \\)  mai.  — (Vest  une  ville 
considérable.  En  bas,  sur  la  plage,  les  docks, 
les  mngasins,  les  boutiques,  les  tramways.  Le 
chai'bon  étant  le  maître  de  la  situation,  tout  est 
noirâtre.  Derrière  h;  quartier  commercial,  sur  le 
haut  de  la  dune,  les  habitations  des  citoyens  aisés 
et  nombre  d'églises,  car  toutes  les  confessions  : 
calholicpie,  anglicane,  presbytérienne,  métho- 
diste, ont  leurs  temples.  Aujourd'hui  <limanche 
on  ne  voit  que  gens  munis  de  livres  de  prières 
ou  d'hymnes  gravir  au  pas  accéléré  des  rues 
raides  et  «Iroites,  ou  des  «'scaliers  en  bois.  Sauf 
le  son  des  cloches,  silence  profond  sur  terre  et 
sur  mer. 

Dnns  l'après-midi,  au  jardin  public  qui  occupe 
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l(»  point  culminant  «It*  la  vil  h*.  On  y  jouit  d'unj^ 
vun  l'ti'ndui'  sur  r!«»\vc'astlo,  sur  les  champs  vor- 
«loyants  d<'s  environs  et  sur  les  <lunes  hlanclies, 
sur  le  port  renïpli  de  «çros  voiliers,  sur  la  mer, 
couleur  d'ardoise.  La  jjopulation  s'est  doiuié  ren- 
dez-vous ici.  En  Europe  on  dirait  «pu'  ce  sont 
diionnètes  ouvriers  eiurnnanchés.  Mais  ils  ap- 
|tai'tiennent  à  toutes  les  couches  de  <M'tte  jeuiu' 
société.  La  comnuinauté  d'aspirations  ell'ace  les 
inéf^alités  et  im[>rime  un  cachet  uniforme,  ui.  peu 
prosaïque,  aux  }>hysionomies  autant  (pi'à  la  toi- 
lette et  à  la  tenue  des  promeneurs,  flommes  et 
leiruues,  conduisant  leui's  enfants  [>ar  la  main, 
se  suivent  sans  se  rien  dire.  ï(uit  au  plus,  à  de 
longs  intervalles,  (juehpu's  mots  prononcés  à  voix 
Iwisse. 

Semhianza  avevaii  vie  Irisia  ne  licla.  ■ 

(l'est  le  cas  <les  hommes <lont  le  j)rincipal  mo- 
Mle  <'st  le  <lésir  et  l'espérance  de  faire  de  l'ai*- 
i;t'nt.  Le  sanu'di  les  tnuive  exténués  de  fatigue, 
et  le  dimanche  ils  cherchent,  non  l'amusement, 
mais  le  repos. 

Aujourd'hui  lundi,  la  ville  et  le  [>oi'l  ont 
changé  d'aspect.  Lapins  grande  aninudion  règne 
partout.  C'est  que  Newcastle  possède  (h\s  trésors 
de  charhon,  enfouis  tout  près  de  la  mer  sous 
des  hancs  de  sahle  et  exi)ortés  principalement  en 
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Chine.  Ici  tout  a  l'air  solide,  la  nature  autant  quc^ 
les  hommes.  Grâce  à  son  précieux  minéral,  grâce 
à  l'activité  et  à  l'énergie  des  hahitants  et  aux 
chemins  de  Ii;r  ((ui  dans  un  ou  deux  ans  le  relie- 
ront avec  Sv(hiev  au  su<l,  avec  Ou(M»nsland  an 
nord,  Newcastleme  semble  appelé  à  de  brillantes 
destinées. 

A  midi  VLx/firg/c  ([mite  son  mouillage. 


Le  2i  mai  i'ile  de  Lord-IIow(»  est  en  vue, 
mais  l'état  de  la  mer  nous  empéclie  d'al)order. 

Ah!  clier  Ks/)ii'ij;l(',  quelle  vivacité  «l'allures! 
(lomnu?  il  sautilh;,  roule,  plonge,  se  redresse! 
Depuis  six  jours,  toutes  voiles  dehors,  il  court 
devant  une  fraîclu;  double  brise  du  sud-ouest. 
Les  courants  aussi  nous  sont  i»ropices.  Seulement 
il  ne  faut  pas  songer  aux  ]»romenades  sur  le  j>ont, 
le  moinilre  changement  de  place  suppose  des 
efforts  d(»  gymnastique.  En  revanche  je  suis 
merveilleusement  établi  dans  les  deux  cabines 
du  ca[>itaine,  ([u'il  veut  bien  partager  avec  moi. 
Nous  dirions  sous  la  protection  d'une  respectable 
pièce  (h'  soixante-quatre  placée  au  centre  àwjhrc- 
cohiii,  qu'elle  divise  en  salle  ti  manger  et  en 
Sîdle  des  pas  }>erdus.  Va/tcr  rahin,  muni  de 
deux  bureaux,  d'un  divan  et  de  fauteuils  qu'on 
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est  oblif^v  d'attacluT  avec  des  cordes,  sert  dr 
cabinet  de  travail  et  de  salon.  In  rayon  cliarfi;é 
de  livres  contient  plusieurs  ouvrages  sur  les  îles 
du  l*acifi((ue.  Le  eai*ré  des  officiers  est  recherché 
il  cause  de  la  fraîcheur  et  de  ragrt'able  conipa- 
^Miii;  qu'on  y  trouve.  La  plupart  des  matelots  me 
s((mblent  fort  jeuiu's,  mais  robustes,  bien  por- 
tants et  gais.  Le  soir,  aux  heures  de  désœuvre- 
ment, qui  sont  rares,  ils  chantent  en  chœur, 
entendues  de  loin,  leurs  voix  se  marient  agréa- 
Memeiit  au  bruit  des  vagues,  (^e  qui  me  frappe, 
c'est  le  ton  d'urbanité  qui  règne  à  bord.  Pas  un 
gros  mot,  pas  un  juron.  Tout  marche  connue 
sur  des  roulettes.  Quelle  différt^ice  avec  ce  que 
j'ai  vu,  il  y  a  quarante  ans,  sur  plusieurs  bâti- 
ments de  guerre  anglais  et  autres  !  Mais  c'est  le 
clairon,  le  hiigicr,  qui  fait  mon  bonheur.  Les 
or<lres  se  transmettent  au  son  du  cor.  (Vest  donc 
le  clairon  qui  dirige  les  manceuvres.  Du  moins 
il  en  est  persuadé,  et  il  semble  concentrer  dans 
son  instrument  toutes  les  facultés  de  son  ame. 
Les  notes  fausses  qui  lui  échappent  parfois  ne 
troublent  pas  la  sérénité  de  ce  grave  personnage. 
L'^.sy^/t'g'/r' est  un  sloop,  corvette  de?  deuxième 
classe  de  onze  cents  tonneaux,  et  il  poi-lc  dans 
ses  flancs  cent  quarante-deux  hommes. 
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Le  20  au  mutin,  nous  Hpcrcevons  notre  piT- 
niièn'  étn|M»,  Tile  de  Norfolk.  D'almnl,  une  ligne 
sfnubre,  puis,  à  mesure  qu'on  approche,  «le  bas 
roeliei's  taillés  à  pic,  surmontés  «l'un  ri<leau  d'ar- 
bres, balayés,  battus,  creusés  jiar  les  brisants, 
traversés  j>ar  «l'innombrables  filets  blancs  :  <•(• 
sont  des  cascades  formées  par  les  ruisseaux  «pii 
s«'  [>récipilent  dans  la  mer.  Au  centre  de  l'île,  pas 
très  loin',  le  sommet  arrondi  du  mont  l*icton, 
tout  couvert  de  végétation.  Ah  !  la  végétation,  ell«; 
est  partout.  La  forêt  et  les  prairies  altern<;nt, 
mais  la  for«H  pi'é<lomine.  Et  quelle  foret  épaisse, 
sond)re,  impénétrable  à  l'util!  Et  quels  arbres! 
I)<'s  pins  de  Norfolk-Islan<l,  ^rattcanin  c.icr/.sa, 
cet  arbre  à  la  taille  svelte,  aux  branches  hoi'i- 
zontales  un  peu  raidi's,  au  port  majestmuix,  ce 
grand  seigneur  parmi  les  conifères.  L'île  qui 
lui  a  «lonné  son  nom  est  sa  patrie.  Nulle  part  ail- 
leurs il  n'existi*  comme  foret.  Mais  on  peut  en 
voir  de  beaux  exemplaires  dans  les  jardins  de 
l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélanib;  et,  plus 
rarement,  dans  l'Inde  et  en  Europe. 

La  ville  se  trouve  sur  la  plage,  si  l'on  peut 
donner  le  nom  de  ville  à  deux  grandes  construc- 
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1.  L'îhi  (le  >ior(olk  t'sl  longue  de  5'  el  large  de  moins  de 
3  milles.  Le  mont  Piclon  s'élève  à  1050  ]»ieds  au-dessus  de 
la  mer. 
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lions,  l'une  l'uncirn  bagne  des  forrals,  aujoui'- 
(l'Iiiii  en  ruine,  l'autre  l'aneien  magasin  de  pi'o- 
visions  transformé  en  éj;lise  anglieane,  toutes 
deux  entourées  d'une  liaut»^  muraille,  et  à  quel- 
(|ues  maisonnettes  et  huttes  en  hois  ondiragées 
|inr  des  pins.  •' 

liln  face  et  au  .<iud,  à  trois  milles  de  distance, 
Mil  rocher  isolé  «lessine  ses  contours  fjndasti(jues 
sur  le  ciel,  ('/est  l'île  Philippe,  renommée  poui* 
son  coloris  jaune  clair,  onuigi»  foncé,  rosé.  A  mi- 
hauteur,  une  tache  noire  laisse  deviner  un  groupe 
de  pins  suspendus  chins  une  crevasse.  Kntre  les 
(h'ux  îles,(h's  récifs  ajoutent  aux  «hflicullés  de  la 
navigation.  Le  veid  est  soudainement  tond)é,  et 
lagitation  de  la  uier  contraste  singulièrement 
avec  le  caluu*  de  l'atmospl.ère  et  le  caractère 
idyllique  du  paysage. 

INIais  })ourrons-nous  aborder?  l/ile  de  Norfolk 
est  un  des  points  les  plus  inaccessibh's  du  monde, 
lii  haut  fonctiomiaire  anglais  m'a  dit(pren  sept 
voyages  qu'il  a  faits  dans  ces  parages  une  seule 
l'ois  il  a  pu  prendre  terre.  Heureusement  le  pavil- 
lon rouge,  au  lieu  <lu  pavillon  bleu,  arboi'é 
|H'ès  de  la  jetée,  nous  avertit  (]ue  la  barre  eslpra- 
licabh;  pour  de  petites  embarcations. 


1.  Distance  de  la  côte  d'Aiistralu',  900,  de  lapoiiile  septen- 
trionale de  la  Nouvelle-Zélande.  400  milles. 
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(Vrst  prol)al)loinent  ù  son  isoloment  que  Nor- 
folk-lslarul  n  dCi  la  triste  destinée  «l'être  clioisie 
comme  lieu  de  réclusion  [)our  les  dt^ortés  réci- 
divistes', c'est-à-dire  pour  les  plus  atroces  et  les 
plus  incorrigibles  scélérats.  Les  rares  voyageurs 
qui  l'ont  visitée,  entre  autres  l«»  célèbre  botaniste 
autrichien  baron  (Iharlesde  lïiigel,  l'ont  dépeinte 
sous  .es  couleurs  les  plus  sombres.  M.  de  llug«'l 
l'appelle  un  enfer  situé  dans  un  [jaradis. 

Lorsque,  il  y  a  trente  ans,  cet  établissement 
pénitentiaire  fut  supprimé,  l'île  <le  Norfolk  reçut 
une  autre  destination. 

En  17S0,  le  Ji()nnt}\  bâtiment  de  Sa  Majesté 
Britaimicpie,  capitaine  William  Hlijijli,  chargé 
d'un»'  mission  dans  les  eaux  du  Sud-l*acifi«[ue, 
après  avoir  visité  ïaïti,  croisait  à  une  latitude  plus 
élevée,  lorsqu'une  révolte  éclata  à  bord.  Tout 
l'équipage  (;t  trcds  officiers  y  prirent  part.  Le 
capitaine  et  les  auti'es  officiers  furent  jetés  dans 
une  chaloupe,  avec  quelques  barils  d'eau,  quel- 
ques provisions  débouche,  et  abandonnés  à  leur 
sort.  Bligh,  cet  homme  extraordinaire,  dans  sa 
coquille  de  noix  poussée  par  les  vents  alizés  et 
les  courants,  traversa  le  Pîicifique  dans  toute 
sa  largeur,  aperçut  le  }>remier  les  îles  Fiji, 
aborda,  après  une  navigation  de  trois  mois,  à 

1.  De  1790  à  1853. 
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Tiiiiop  (Inde  hollanduisc)  et  porUi  liii-niêine  m 
Anj^lclrrn»  la  nouvel l«'  <lr  lu  révolte.  Un  cri 
(l"Mi<li}^nation  s'éleva  «le  tous  eôtés.  L'ne  rébel- 
lion vietoi'ieiise  à  lionl  «l'un  Itàtinient  «le  f^uerre 
élait  cliose  inouï»'  et  «l'un  danj^«M'eux  «'xeniph». 
(!e|nMnlant  les  énnuitiers  retournèn'nt  à  Taïti, 
s'y  poui'vurent  «h*  fenunes  indigènes  et  re|»rin»nt 
la  niei*.  Pendant  uih'  lon^;ue  série  d'aïuiées  on 
n'en  eut  au(;une  nouv<>lle,  4>t  l'on  pensait  (|ue 
l'Oeéan  avait  l'ait  justice  <l«'  ces  criminels,  lors- 
(|ne,  en  ISOH,  un  navij;ateur  jeté  sur  la  côte 
d'un  rocher  isolé,  situé  à  Z'\  degrés  de  lati- 
finle  sud,  y  trouva  un  vieux  niat(Hot  du  nom 
d'Adam  avec  jdusieurs  fenunes  el  plusieurs 
eid'ants  :  les  veuves  et  descendants  des  éineutiei's 
du  /io// ///)'.  Tous  les  autres  avaient  |>éri  dans  des 
luttes  entre  eux.  Les  premières  nouvelles  autlien- 
Tupuîs  cpi'on  eut  de  ces  insulainîs  sont  dues  au 
capitaine  BeaUy,  de  la  mai'ine  royale,  (pii  visita 
l'île  de  Pitcairn  en  IS2'>.  Le  matelot  Adam 
vivait  encore.  <îe  rebelh',  tyran  et  homicide, 
élait  deverni  un  patriarche  et  un  sainl.  L'é^^alité 
et  la  fraternité,  sinon  la  liberté,  la  paix  et  la 
|»rospérité,  réj^'nai<Mit  dans  cette  île,  véritable 
Kden  où  le  crime  était  inconnu.  Kn  Angleterre, 
ces  récits  si  brillants  «Miflammèrent  les  imagina- 
lions  ;  les  coteries  pliilanthropicpu's  organisèrenl 
des  collectes,  et  lireid  des  insulaires  leurs  [>ension- 
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luiirrs.  Tirnct;  à  ces  sr<*oni's  qui  in'  <M'ssairiit  pMs 
(l'arfliiri',  lu  popuhilioii  aii^Miinila  ra|»i(l(>im>iil,  si 
l>i<Mi  qu'en  moins  do  vinji;!  ans  l'iUi  n'olVrail  plus 
assrz  «rcspace  ni  de  Icri'ain  cuUivalilc  |>our  la 
nourrir,  (l'est  alors  (pie,  cédant  à  la  pression  de 
ce  eourant  de  rcqmiion,  le  «;ouvei'neinenl  anji;lais 
assigna  aux  Pitcairniens  l'île  de  Morlolk  et  les  y 
Iranspoi'Iaà  ses  Irais.  A  celle  ép(wpi(>,  un  lionuue 
reniarcpiahle  se  trouvait  à  la  tète  <le  la  |>elite 
connnunauté.  écossais  de  naissance,  soi'li  des 
l'un^s  du  p(>uple,  iM.  Nohl)S  dut  aux  hasards  d(> 
la  mer  d'aliorder  à  l'île  de  Piteairn,  où  il  «levint, 
api'ès  la  mort  d'A<lams,  le  principal  ]>ei'soiuuij;e. 
Il  existe  encoi'e  ti'ès  àj^é,  el,  jus(pi'à  l'aïuiée  der- 
nière, il  a  exercé  les  lonctions  <le  cliajielain  à  la 
mission  mélanésienne  de  l'évèque  anj^lican  de 
l'île  de  Norl'olk. 

L'exode  eut  lieu  en  \H'M\.  ]j'  ^gouvernement 
anglais,  a[>rès  avoir  transporté  toute  la  j»opula- 
lion,  environ  deux  cents  persoiua*s,  à  leur  nou- 
velle judrie,  les  inslalla  <lans  l'île  et  leur  donna 
les  d(Mix  grands  édifices  de  l'Etat,  «les  troupeaux 
do  moutons,  quelques  chevaux  et  les  usten- 
siles nécessaires  pour  cultiver  la  terre.  En  même 
temps  il  leur  lit  nettement  comprendre  que  do- 
l'énavant  I«îs  subventions  du  gouvernement  et 
les  donations  périodiques  des  particuli<'rs  so- 
raient  supprimées;  et  que,  par  conséquent,  ils 
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Mvaicrit   ù  se   coiisiilriMM*  non   plus   coiniiic  drs 
|M'nsi(»rniairrs,  mais  coiniitc  des  colons. 

L»'  gouverneur  <lr  In  Nouveiltî-djilles  lui 
nouiinr  ^ouvcrniMU*  de  l'île,  qui,  ('e|HMHlan(,  ne 
lui  |wis  annexée  aux  <*olonies  auslralieiuies.  K\\ 
vertu  d'une  eoiisliluiion  (|ue  l(>  ^ouverneuienl. 
.Ululais  lui  a  oeli'oyée,  elir  jouil,  sauf  eerlaines 
resiriclions,  d'un»'  [»arraile  aulonouue'.  Mais  la 

1.  liC  ^'(tuvcrm'iif  i(iii  irsitlc  à  Sydney  csl  Icmi  di'  visiter 
NdiTolk-Islaiid  mit'  ("ois  pctidaiit  la  diiit'c  de  ses  lonctions  de 
^'(itivciiicuf  d»'  la  Noiivfdlc-dalli's.  l'iic  assctnidn'  populaiii', 
(Ml  sièjff  loiil  individu  inàlc  (|iii  a  dépasse  l'acre  de  25  ans, 
se  ri'iiiiil  (|uali»'  lois  par  an.  Les  projets  de  loi  qu'elle  vole 
doivent  èli'c  soumis  à  la  sanction  tlu  f,'ouveriieur.  liC  prési- 
dent de  rassemlilée,  élu  |iour  la  duréM>  d'un  au.  est  en  même 
lemps  iKfit/ish'fit,  adniiiiistraleur  et  ju<,'e  de  |ui'mière  in- 
slaiice.  Dans  les  cas,  fort  rares,  de  dédits  j:ra\es.  le  nia<,'isti'al 
intervient  comme  juj,'e  d'instruclioii.  Les  dt'positions  des  té- 
moins sont  cnvny(''es  au  j,'ouverneur,  (|ui  nomme  une  cour  wl 
hue.  La  seule  infraction  aux  lois,  et  tdle  assez  rré(|uenle.  c'est, 
la  chasse  en  temps  proliilié'.  Le  coujiaMe  paye  une  ameiidt; 
(le  5  sliillin^'s  et  n'a  ^'arde  d«^  se  laisser  attraj)er  une  seconde 
lois.  Il  n'y  a  pas  d'imix"»!.  sauf  une  petite  souscription  oldij^M- 
loire.  de  15  sliillinus  piir  famille,  doniiaiil  par  au  58  livres 
slerlin»,'.  Celle  somme  est  empl()y('e  à  payer  !((  médecin  de  la 
c(mimunaul('',  dont  les  ^ni},'es  s't'lf'vcnt  à  150  livres.  Le  surplus 
est  fourni  ]»ar  le  hlaml  jonil .  alimenté  par  la  vente,  tivs  peu 
cousidérahie,  des  terrains  de  I  Ktat  et  |»ar  de  |ielites  rede- 
vances, résultats  des  transactions  avec  les  lialeiniei's  tpii, 
parfois,  relàcln'nl  ici  ]>our  faire  de  l'eau  et  acheter  des  jiro- 
visions. 

Les  jiriiicipaux  hesoins  de  la  communautc'  se  réduisent  à 
la  conservation  des  routes,  de  l'é-^'Usc^  et  de  r('cole.  On  y 
jiourvoil  jiar  des  corvées,   clwnpie  hommt;,   sans  exception, 
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clmi'lr  (U*  «loiiation  «'oiiticnt  iiiio  <*laiis(>  ruririisc 
ni  (•(»  sens  qu'rlli'  est  ronirain'  à  tous  1rs  |U'iii- 
<'J|)(>s  i\o  la  (Milonisaticui  iiiodcrno,  siirloul  ;i  ceux 
(le  la  [lolitiqiK^  i^olonialc  anglaise».  Kn  assurant 
aux  iiahilaiils  j1«î  rilcile  Norfolk  riisufVuitr.rr///- 
.v//'  (l<!  r<'  tri'i'itoirc,  rllo  les  isolr  «lu  itsIo  «lu 
l^on4l(^  Ils  avaient  insisté  sni*  vv  point  v\  ils  l'onl 
oI)Umiu.  AïK'un  «'trangor  no  [KUit  s'élalilir  <lans 
Il'UI'  il(%  riMKJuo  ainsi  inacccssiMr  par  la  loi 
aillant  i\vu\  par  la  natiii'c.  Uni;  sriilc  r\<M>ption  ii 
été  laite  en  laveur  <le  la  mission  nivlanvsicmiv^ 
où  sont  élevés  envii'on  cent  ciiHjuante  enfants 
l'eeueillis  dans  dilVérjMits  gi'oupes  <!«•  !  .  Mélané- 
si<'.  (iCt  étahliss<'nient,qui  se  trouvait  à  Aiickland, 
a  été  transféré  ici,  les  jeunes  sauvages  nés  dans 
les  régions  é(piatoriales  étant  hors  d'étal  de  su|>- 
porter  V\  eliiuat  eoniparativenient  rude  de  l.i 
Nouvelie-Zélandi».  On  me  dit  (|u'il  est  dirigé 
admirablement  par  révéf[uo  (anglican),  docteur 
Selvyne,  malheureusement  absent  eu  ce  moment. 
La  mission  est  placée  au  centre  de  lile  et  sans 
aucun  contact  avec  les  habitants. 

Maintenant,  quel  est  le  résultat  do  cette  sér(ues- 
tration  volontaire?  Nous  allons  le  voir  de  nos 
yeux. 


étant  tenu  cà  Iruvaillcr  pendant  trois  jours  et  demi  tous  Ic: 
six  mois.  Rien  de  phis  simple  ni  de  plus  patriarcal. 
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i\o,  n'est  pas  sans  un  inouvmirnl  dr  vivo  rnrio- 
silr  (jiM',  pilolés  par  le  nia^islral,  M.  rranris 
Noltiis,  (|ui  est  venu  à  UovA,  le  rapilaiiu'  iti'i<l^4> 
cl  moi  nous  (|uill<)ns  V Kspl('^l(\  Iravrrsons  sans 
li'op  «le  dit'ticnllr  la  l»ari'<>  cl  déliarquons  sains 
<>t  sMit's  au  nnli(Mi  du  «'(incours  drs  liai>iiants, 
(irs  friands  dr  voii*  drs  ri  rangers.  Nous  llànons 
sur  des  clicmins  ralxtlciix,  rnlrc  des  pola^r'i's  ri 
des  niaisonncllvs  |dus  ou  moins  dclalu'n's,  où 
lial>ilai<'nt  autrefois  les  ^ardcs-cliionrmcs  et  1rs 
petits  employés  du  l»a^ne,  et  où  demeurent 
aujourd'hui  les  descendants  de  1' '(piipa^;e  du 
lUmuty.  Ouand  une  de  ees  vieilles  masures  me- 
iiaei'  ruine,  les  propriétaires,  plulot  (pie  de  la 
reslaurer,  ehereheid  un  refuse  dans  'uie  auli'e 
Initte  un  peu  plus  solide  el  la  parlaient  ave<'  les 
premiei's  oeeupaids.  ia*  n'est  ni  1res  pnjpre  ni 
1res  sain,  mais,  au  [toini  de  vue  des  insidaires, 
c'est  connnode.  Lile  de  Norfolk  est  l'KIdo- 
rado  du  laisser-aller.  Les  lialûlanls  néf^iigent 
leur  personne  ainsi  que  leui's  vêlements,  très 
simples  mais  strictement  européens,   fort  râpés 
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)er  en  Uxpies;  ns  se  promenenl  Deau- 
coup  à  piod  ou  montés  sur  leurs  chevaux  d<' 
charrue,  ne  sont  jamais  pi'cssés  et  semhient  con- 
tents, insouciants,  un  peu  en<h)rmis.  Mcditttn 
tvnuvrv  hcati.  Le  mélan":(^  des  deux  sani»:s,  d 
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sun^  anglais  et  du  sang  polynésien,  principale- 
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iiKMit  taiticMi,  H  «loimr  un  cai'uctt'n*  parliculicr  A 
ces  iiisulniros,  (|iii  ont  le  teint  blanc  ou  olivati'e. 
les  cheveux  roux  ou  noirs,  à  moins  (|ue  les  deux 
tv|>es  ne  se  confoiulent  dans  le  même  indivi<lii. 
(Ml  voit  des  hommes  ])ien  faits  et  des  femmes  pas 
absolument  laides,  mais  tous  ces  visa*^es  soiil 
défigurés  pai'  la  j^ran(h*  houclu»  aux  lèvres  char- 
»nu's  et  sensuelles  du  sauvaf^e.  Ils  ont  l'air  de 
^ens  bien  élevés  et  parlent  ranj4;lais  correctemeni 
en  traînaid  un  |mmi  les  voyelles,  (u;  qui  est  [jarti- 
culier,  me  dit-on,  aux  langu<'S  polynésiennes. 

Le  ma^isti'at  nous  mène  dans  la  maisoiinellc 
de  son  |»ère,  M.  Nobbs,  l'ancien  clierde  la  colonir 
de  l^ilcairn.  Nous  trouvons  cet  octogénaire  au 
pdilotir,  assis  dans  un  fauteuil  jn'ès  de  la  che- 
minée, et  occupé  à  lii'e.  Il  nous  reçoit  avec  pcdi- 
tesse,  échange  «[uehjues  paroles  avec  nous,  cl 
relourm^  à  sa  lecture.  Ouehpie  pelite  (pi'ait  été 
sa  s[>hère  d'action,  il  y  a  occupé  la  })remièrc 
l>lace  et  il  lui  en  reste  ([uelque  cliose.  iMadamc 
Nobbs,  sa  femme,  a  l'extérieur  d'une  Tailiennc 
pres(pie  pur-sang.  Ij^ur  fille,  qui  i>eut  avoir  en- 
vii'on  cin(pund:e  ai\s,  nous  fait  les  honneurs  de 
la  maison  av«*c  l'aisafice  il'une  femme  <hi  mond(\ 
Le  petit  ixtrlour  est  meublé  avec  une  certaine 
l'ccherche.  Des  photographies  suspendues  aux 
parois,  au  milieu  une  grande  table  ronde  sur 
la({ueile  on  a  étalé  des  albums  et  quchpies  illus- 
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Iralions  Je  l'aniire  (b^rnirrc.  Dos  cliais<»s  <lr 
ViiMiiic,  (lustrian  chairs,  (|iu'  j'ai  roiiconlives 
sous  Ions  1rs  ciiHix,  c'f)iuj»lr((Mit  h'  inohilicr.  (loiii- 
|)araliv<Mn(Mil,  rcnscinblc  i\i\  vA  'mtôriour  a  je  ne 
sais  ([uoi  «le  «lislingiu',  un  ('ci'lain  air  «h;  cour. 
Tout  est  rolalir  on  vv  l>as  monde. 

Le  eapitaine  Hritlj^-e   relouriK;   à  son   l»oi'<l  et 
ni'ahanilonne   à   riiospitalité   <lu    magistrat,  ((ni 
nous   assure    ([ue   demain    malin    le  temps    ne 
luellra  aucun  ol>slael«'  à  mon  eml)an[uement.  Il 
me  cède  son  cheval,  s'emj>ai'e  de  mon  |>elit  sac 
et  suit  à  |>ied.  Le  docleur  <le  la  communauté,  un 
médecin  anglais  étaldi  ici  depuis  ([uel(|ues  années, 
mont(''  sur  un    hon  pon(»y,   nous   rejoint   et,  au 
moment  où  le  s(deil  dis[>arait,  nous  nous  mettons 
en    route   vers    la  maison   du  uia^nsli'at,    siluée 
dans  rintéri<*ur  de  l'île.  Nous  avons  (piafri;  milles 
à  [»arcourir  ;  uiais,  (pioi<pie  les  chemins,  Tort  né- 
•;lif»és,  soient  défoncés  par  les  dernières  pluies, 
(pmifjue  les  chevaux  glissent  à  cha(pie  pas,  et, 
(pumd  ils  cherchent  le  ^azon,   s'cnloncent  dans 
des   hourhiers    ou   tréhuchent   sur   des    racines 
darhres,  le  temps  [>asse  vih'  et  a^i'éahlcmcut.  Je 
pose   des  questions,  et  mes  deux  compagnons  y 
répouih'nt  chacun  à  son  point  de  vue.  Ilicn  n'est 
jklus  instructif  pour  le  voyageur  (jue  ce  «^cnre  de 
discussiou  entre  fijens  du  pays.   La  route,  mon- 
tant plus  (pi'tdle  ne  descend,   gravit  d<;  l'aides 
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•il. 


♦, 


U'O 


foiul 


s  l'avilis. 


collines,  s*'  jurcipito  dans  d( 
Iravri'sc  des  i>àtura|j;es,  jH'iiùtrc  dans  la  l'onH, 
dont  h's  arluM's  cxlialrnt  à  cette  lienre  dos  pai*- 
liinis  délicieux.  A  la  lueur  incertaine  du  cré})us- 
s  voyons  briller  sur    le  fond  noir  des 


eu  le   nom 


pins  de  ISoriolk  les  [►omines  d'or  des  IIes}>é- 
rides,  les  Fruits  <le  citronniers  }^i^aiites<|ues  que 
les  «léportés  ont  plantés  il  y  a  près  d'un  siècle, 
et  ((ue,  grâce  à  l'incurie  des  habitants  actuels,  la 
l'orèt  envaliissante  menace  aujourd'liui  d'étran- 
j^ler  dans  ses  élreintes.  (jà  et  là  une  l'ougère 
arborescenl(!  cb'ssine  sur  le  ciel  topaze  les  lins 
conlours  de  son  l'euillage.  De  vieux  chênes,  de 
^ros  bouquets  de  rhodoch'iidrons,  des  j^uavas  et 
toute    sorte   d'arbousiers    donnent   au   jwiysage 


1" 


d 


apparence  a  un  ])arc,  mais  d  un  }>arc  tel  (juc;  la 


r 


tel 


h 


nature  seuh»  en  sait  dessiner. 

Le  mé<leciii  nous  avait  quittés  et  il  faisait  nuit 
close  lors(pie  nous  arrivâmes  devant  le  guichet 
d'un  enclos.  Le  magistrat  émit  à  voix  basse  un 


son  ra 


U({U( 


(iOU-i!  coii-iî  »  ('/est  le  cri  de  ral- 


liement des  sauvages  polynésiens.  Un  petit 
garçon,  (|ue  je  i»ris  pour  un  valet  de  ferme,  mais 
([ui  est  un  <les  lils  de  mon  hôte,  apparut  aussitôt, 
ouvrit  la  j»orte  et  emmena  le  cheval. 

Nous  trouvâmes  la  famille  réunie  au  salon  : 
Mrs.  Nobbs,  belle  femme  aux  traits  polynésiens, 
trois  filles  «le  <louze  à  vingt  ans  et  deux  jeunes 
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garçons.  Le  fils  aîin',  cuiv  anglican  dans  W 
Quocnsland,  et  la  fille  ainéc,  niaîtirsso  «récohî  à 
Auckland,  ctaicnt  al>scnts.  Les  dames  étaient 
{H'oprenient  mais  très  simplement  mises.  Le  ma- 
gistrat, ({ui  lisait  ma  pensée  <lans  mes  yeux,  me 
dit  :  ((  Dans  notre  île  nous  sommes  nos  propres 
tailleurs.  Ouelquefois  on  nous  envoie  d'Auck- 
lan<l  des  modèles.  Nous  faisons  tout  nous- 
mêmes.  »  Et  il  me  montra  ses  mains  calleuses. 
.(  Mais  vous  ,  magistrat ,  vous  n'êtes  pas  teim 
à  i'aire  la  coi'vée?  —  Pendant  sept  jours  de 
Tannée  je  casse  les  [jierres  conmie  le  premier 
venu.  » 

Sur  la  plage  j'avais  aperçu  les  pati'ons  de  dei:x 
baleiniers  américains  en  partance  pour  le  sud. 
L'un  d'eux  emmènera  à  Auckland  un  fils  et  une 
fille  de  M.  Nobl)s.  «  Est-ce  i»our  longtemps  ([ue 
vous  i>artez?  leur  demandai-je.  —  Pour  plusieurs 
années,  ijeut-étre  pour  toujours.  »  .l'étais  sur- 
pris du  }>eu  d'émotion  (pie  cette  séjiaration  si 
longue  et  si  imminente  semblait  causer  dans  la 
l'amille.  Mais  pourquoi  s'en  affliger  aujourd'hui, 
l>uis«pie  le  départ  n'aura  lieu  (pie  demain?  ('/est 
le  sublime  de  l'ai't  de  vivre  au  jour  le  jour.  ,Ie 
tacherai  de  m'iii)proprier  cette  })liilosopliie.  I^e 
pape  Grégoire  XllI  disait  (pie,  i)our  vivre  vieux, 
il  fallait  savoir  ajourner  les  émotions  pénibles. 

Le  dîner  me  parut  fort  bon,  le  vin  me  rappe- 
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lîiit  les  crus  <lu  (^ap.  Au  dessert  on  servit  «les 
oranges  colossales,  mais  presque»  sans  saveur. 
J'apprends  ([ue  les  arbres  qui  les  produisent  et 
qui  ont  été  plantés  par  les  déportés  ont  dégén<''r('' 
faute  de  soins.  On  se  prive  ainsi  d\in  article 
d'exportation  ]»our  la  Nouvelle-Calédonie,  les 
Français  de  cette  colonie  étant  très  friands 
d'oranj^es.  Les  maîtres  de  la  maison  ont  bien 
voulu  me  <'éder  leur  cbambre  et  j'ai  joui  dn 
boidieui'  de  courber  dans  un  lit  qui  ne  menaçait 
pas  de  me  jeter  par  b'rre.  Pas  de  roulis,  pas  de 
lan^a^e,  pas  <le  pii'ouett<'s  !  Pas  de  mugissement 
des  vagues,  mais  la  douce  musi(pu;  <les  conifères 
légèrement  agités  par  la  brise  de  la  nuit. 


it: 
r; 

m.u'. 


r'!f 


28  mai.  —  J'avais  manifesté  bier  l'intention 
<le  me  lever  à  sept  beures.  On  s'est  récrié  contre 
ce  projet,  (l'est  le  soleil  «pii  se  lève  à  sept  beures, 
mais  les  liommes,  quelle  idée! 

Je  profite  donc  d'une  beure  de  solitude  mati- 
nale pour  rassembler  mes  informations'  et  je  ne 


1.  .Tointcs  à  celles  que  le  capitaine  et  le  médecin  de  V Es- 
piègle ont  recueillies  et  qu'ils  ont  hien  voulu  me  communi- 
«|uer. 
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nie   pivscnt(M*ni    ù    la    fainille   qu'à  l'iioiirc    du 

(lÔJrUIK'l'. 

L  île  (le  Norfolk,  uiir  di's  nombrcus(»s  décou- 
vertes du  cjqMtaine  (look,  eonlieut  HliOO  acres, 
dont  120  seulenieid  sont  cultivées,  (^e  l'ait  est 
si'Jinilicatif. 

Lu  population,  sans  conij^ter  les  WA)  petits 
sauvages  de  la  mission  mélanésienne,  est  de 
170  personnes.  Elle  était  de  200  à  l'éporpu' 
de  Fexode.  Depuis  quelques  années  elle  es! 
restée  stationnaire.  Il  n'y  a  que  liS  couj)les 
mariés,  représenlaid  le  cin([uième  des  persoimes 
adultes!  On  remarque  même  dans  la  jjnmesse 
mie  aversion  instinctive  coidi'e  le  mai'iaj^e.  ('/est 
((ue,  pai'  suite  de  la  réclusion  rigoureuse!  (pii 
l'ait  la  loi  i'ondamentale  de  cette  conmnmauté, 
tous  les  habitaids  sont  devenus  proches  j>areids. 
Aussi  croit-on  observer  <les  symi>tômes  fâcheux. 
Dans  la  jeune  généralion  on  constate  un  all'ai- 
hlissement  i»liysi(pie  et  intellectui'l  et  un  accrois- 
sement sensible  dans  le  nombre  des  cas  d'idio- 
tisme. ((  Il  faut  donc,  m'a  dit  un  des  noiables, 
renouveler  le  sang,  il  faut  hiver  l'interdiction 
absolue  de  l'immigration,  il  faut  a<huettre  un 
certain  nombre  d'étrangers.  Mais  <;omment  faire 
le  choix?  Et,  la  porte  une  fois  ouverte,  sera-t-il 
[jossible  de  la  fermer  aux  vagabonds,  aux  aven- 
turiers, au  flot  des  Australiens,  qui  ne  tarderont 
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pas  ù  s»'  iiieltiH'  en  possession  do  l'île  et  à  nous 


on  évincer? 


(les  dirricnllés  sautent  aux  yeux.  Évitleninient 
In  population  nian([ue  d'énergic!  et,  chose  étrange, 
les  l)laii('s  (pii  ont  le  moins  de»  sang  taïli<Mi  <lans 
les  veines  et  ceux,  très  peu  nond)reux,  (pii  n'en 
(►nt  pas  du  tout,  sont  les  mendu'es  les  plus  elle- 
niinés  et  les  plus  dégén«''rés  »le  la  coujunniauté. 
On  S(;  contente  de  p«'U,  et  la  nature  prodigue  ses 
trésors.  P(>ur(]u«)i  ti'availler?  Aussi,  pres(pie  tout 
ce  qu'on  voit  ici  en  matière  de  constructions, 
de  ronles,  de  plantations,  date  du  tenijjs  du 
pénitencier  et  est  l'aiuvre  des  déportés.  Les 
lionunesde  Pitcaii'n  oïd  peu  fait  et  peu  conservé. 

On  «'ultive,  comme  je  l'ai  déjà  noié  <lans  ce 
journal,  une  très  petite  pcu'lion  <lu  terrain  de 
l'île,  <[ui  pourrait  produire»  presque  tous  les 
t'ruils  et  légumes  des  zones  tempérées  et  qu(d([ues- 
uns  des  Iropiques.  Les  pâturages  nourrissent  un 
nombre  comparativement  restreint'  de  bestiaux. 
Les  animaux  aussi,  faute  de  soins,  dégénèn'ut. 
La  pèche  de  la  baleine  occupe  une  i)etile  partie 
(h'  la  population  nu'de. 

Les  relations  exiérieures  sont  irrégulières 
et  ti'ès  rares.  De  t<'mps  à  autre  des  baleiniers, 
pour  la  plupart  américains,  se  chargent  de   la 


1.  2000  moulons,  1350  lètes  de  bétail  et  270  chevaux. 
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iiiallo.  Parfois,  iK3n<lant  trois,  (juatrc,  cinq  mois, 
soit  faute  do  bâtiments,  soit  par  suite  «In  mauvais 
état  de  la  mer,  toute  communieation  avee  le 
«leliors  est  interrompue*,  ('/est  alors  ([ue  des  arti- 


cles de  première  nécessité,  comme  larme,  sucre, 
café,  tlié,  commencent  à  faii'e  défaut.  Avec  un 
peu  d'initiative  et  d'éiuM'^ii'  on  pourrait,  a 
moven  d'un  ciillei',  élaM 
la  Xouvelle-i^alétlonie 


\v  un  service  nos 


^lal 


u 


avec 


y  vendri'  avec  {U'olil   u's 


m  l< 


[H'oduits  de  l'iNi  et  se  pourvoir  en  t<'inps  utile 
des  provisions  indispensa]>Ies.  Mais  rien  ne  se- 
coue la  létharuie  de  ces  insulaires. 


Sur  li 


i  ({ucstion 


de  h 


ililc 


I    moranie   ounnoue   U's 


l( 


ivis  sont  i)artai'és.  Je  n'ai  eu  ni  le  leini>s  ni  les 


nioy<Mis  <le    rai)i>rofon<lir.    Oikcndanl    il    paraît 


'PI 


1» 


que 


certain  nue   I  ivrognerie  est   nreseiue   inconinn 


presep 


|»eut-ètre  jwirce  qu'il  est  diflicile  de  se  procurer 
«les  spiritueux. 

r.e  qui  frapije  l'élranf^er,  c'est  la  polit(*ssc 
innée  et  le  maintien  plein  de  dignité  naturelle 
«jui  distinguent  les  lial)ilants:  ils  tiennent  cela, 
me  dit-on,  de  leurs  grand'mères  polynésiennes, 
et  non  pas  <les  matelots  du  Bomity.  «  CommenI 


ne  pas  aimer  ces  braves  «••en s .'  s  ecria  un  o 


riici 


er 


de  Vh\sjjfc'g/('.  (ioliii  que  vous  avez  invité  arrive 


bord 


1>J 


eUs  nus,   V( 


lu  d' 


une  cliemise    » 


■t  d 


un 


pantalon  qui   ont  vu   du    service.    Introduit  au 
carré  des  officiers,  il  s'assied  à  table  sans  end)ar- 
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ras  et  sans  excès  «rassuraiiee,  manie  sa  f'our- 
eliette  et  son  couteau  avec  une  parfaite  aisance, 
parle  notre  langue  presque  connue  un  Anglais  et 
se  con<Iuit  comm(^  un  vrai  gentleman!  »  Mallum- 
l'eusenient,  avec  les  bonnes  manières  de  leurs 
ancêtres  taïtiens,  ils  en  ont  aussi  iiérité  l'inilo- 
lence,  l'incurie  et  la  passion  du  dolcc  farniente . 
En  résumé,  des  lionnnes  bienveillanls,  sous 
l'impulsion  de  généreux  sentiments,  ont  voulu 
se  charger  à  leur  égard  du  rôle;  de  la  Providence. 
Ils  ont  [)rodigué  leurs  faveurs  à  celle  popuL'i'ion 
certainement  digne  (Fintérél.  Mais,  en  la  séparant 
.'d)solument  du  reste  du  monde,  ils  lui  ont  créé 
une  existence  faclic<'  :  pas  de  concuri'ence,  |»ar- 
{(•nit  pas  d'énudation,  pas  crexcitation  au  travail. 
L<'  sang  ne  se  renouvelle  pas  et,  comme  consé- 
(pience  finale,  cette  }K)pulation  toiidje  <lans  un 
élat  de  lélliargie  (pii  menace  de  la  conduire  à 
riiéhètement  moral  et  [)hysi([U(;.  r.elle  expérience 
[»liilantliro[)ique  a  mal  l'éussi.  .le  doute  ([uon  la 
renouvi'lle. 


•h'  sors  et  je  rencontre  dans  la  cour  les  demoi- 
selles de  la  maison  mises  comme  <les  servantes, 
lue  d'elles  fait  le  beurre,  une  autre  nettoie  les 
étables,  la  troisième  puise  de  l'eau  à  la  citerne, 


;h 


v't 


ciiKz  m:  ma(îistrat.  «97 

mais,  une  «Irini-hi'iin'  npirs,  «'Iles  jJMi'nissciil, 
an  (IrjciiiH'r  d('*l»ai'lM)uillt''«'s  «'(  (rniisforiinTS  en 
|H'lil«'s  honr^ooisos.  L'Iicurr  «in  «h'parl  ari'ivrr, 
les  jriiiH's  filles  <'(>ui'riif  aux  champs,  allraprnt 
i\i'U\  chcv'fux,  les  nilVnii'clH'nl  r(  les  ainriu'ul. 
<',('s  iii«ui(».irps<l<>ivriit  nous  (l'ansporlcr,  M.  N(»M»s 
t'I  moi,  à  la  mission  mrlaiH'sicmH'. 

En  <|uillunl  ers  i)rav(»s  j^cns,  (|ui  ne  sont  ni 
paysans  ni  •^cnticmm,  ni  hiancs  ni  noii's,  mais 
(|ui  ont  qurifjuc  chose  «le  tout  cela,  je  jelle  un 
<lernier  re^;anl  sur  leui'  l'uslique  Wenieni'c  :  à 
Tomlire  «le  «[uel({ues  Ix-aux  arin'es,  la  maison- 
nette avec  sa  vi'randa,  avec  son  |>elit  Jardin 
l'empli  «le  ll«'urs  devait  la  fa«;a«le,  av«'c  «les 
cliamps  et  «les  pâturages  t«)ut  autour,  ayant  vue, 
ici  sur  la  fbr«H  «{ui  «'onmKMK'e  à  «piehpies  pas  «hî 
l'enclos,  là  sur  uiu'  [»rairi«'  parsenuM'  «le  hou^puMs 
(je  j>ins  «1«'  N«>r('olk.  (!e  [«'lit  manoir  [>aisihl«', 
im  p«'u  «Mulormi,  «•«'  [»aysaj^<'  «'ss«'nti«'ll«'ment  pas- 
l(>ral,  si  bien  «mi  harmoni«'  avec  les  liahitants, 
ne  s'«»nac«'ront  pas  «!«'  ma  m«'Mn«)ir«'.  Ij'  ma- 
^'isti'at  est,  dans  sa  sph«''r«',  un  lionnue  «''vi«l«'m- 
ment  sup«''ri<'ur,  «lans  Ions  les  «'as  supt''ri«'ur  à  s«»s 
concitoy«'ns.  11  a  visit«''  Aucklan«l  et  Sy«ln«'y  <'t  il 
s'«'st  donn«''  une  certaine  insiruction.  Tout  c«' 
([u'il  «lit  est  niar]u«''  au  coin  du  bon  S(Mis. 

L«;  temps  a  ciiang«''  pen<lant  la  nuit.  !.«»  vent 
souffle  avec  violence,  et  le  bruissement  sinistn»  «le 
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In  l'oirt,  1rs  {jfc'misscnKMits  soui'ds  vl  saccades 
ilu  lu'anclwi^'c  fortoincnt  sccoik'  i'<'m|>lacoiit  la 
«loiicc  symplioiiic  «le  la  veille.  Mais  le  iiia^islrnf 
me  rassiii'e.  Pendaiil  «jiieUjnes  lieures  eiHuu'e  l;i 
hari'e  sei'a  [H'alicahle. 

Donc,  en  roule  poui'  riiisliliil  des  jeunes  sau- 
vages !  Nous  avons  allciiit  et  nous  suivons  l.i 
ina'.'nirniue  aveiuie  de  pins  de  Norlolk  i|ui  y 
mène.  O  sont  encore  les  dé|)f>rlés  qui  les  (Uil 
plantés.   Au  moment    de   inelhM»    i»ied    à    terre 


1 


>rùs  du  y;uicliet  de   la  ufission,  nous  entendon 


der 


Hernere  nous 


d(^s  [>as  de  chevaux  lancés  au  ga- 
lop, (i'iîst  M.  Lowry,  pi'cmiei*  lieulenaid  de  V /îs- 
/j/ci>/(\  ([ui  a  élé  envoyé  par  le  capitaine  pour 
mo  dire  (pu^  le  vent  fraîchit,  «pie  la  mer  nionle. 
(lu'il  a  du  déraix'r  ]>our  n<'   pas  comnromell rc 


ses    ancres,  et  qu'il    me    [U'ie  (h'  venir   à  Ixu'd 
dans  h»  plus  bref  délai.    Je   tourne    bride    et   je 


pi(| 


ue  ( 


b^s  d 


eux. 


Nous  voilà  arrivés  sur  la  plage.    La  mer  es! 

balayent   la   jetée,   ce   qui 


urieuse 


I 


es  values 


n'em})éclio  pas  les  habitants  mâles  de  s'y  tenir 
réunis.  La  barre  est  ell'ravanle.  Ali!  les  barres! 
J'en  ai  traversé  plusieurs  et  des  plus  mal  famées, 
et  encore  dans  de  mauvaises  conditions.  East- 
London,  d'impérissable  mémoire,  Pernambuco, 
Pointe-de-GalIc  et  tant  d'autres,  mais  je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  pareil  à  celle-ci.  Nous  nous 


LA  HAKnr:. 


299 


|)iv('i|)it()ns  dans  la  Iwih^iiiii'i'r  «lu  ('a[Hlaiiu>,  ((iii 
réussit  à  sr  ilrinclicr  <!«'  la  jrh'M'  sans  chavii'i'i'. 
Aiissilùl,  Ir  (<)iii*l>ill(»ii  la  saisit.  L'oriicicr  lient 
le  liiiKtii,  «loiit  l<'s  ('oi'<les  ont  élé  l'einplacées  pai' 
une  Imu'I'c  <le  ter.  Les  cinq  niatelols,  l'oi'eille  ten- 
due, Iddi  lix«''  siii'  le  lieiilenanl,  ollVenl  le  spee- 
laele  de  la  loree  jdiysi(jue,  dn  sani^-IVoid,  de  l'in- 
li'épidilé.  Mais  ils  (M)in[U'ennent,  un  le  voit  à  lein' 
mine,  (jue  la  hesof^ne  est  l'ude.  AI.  L(»\vi'\ ,  qui  <'sl 
ne,  (|ni  vit,  ([ni  mourra  —  espéi'ons-le  <'(>nnne 
.nniral  —  avec  un  IVane  snurii'e  sui'  les  lèvres, 
(ont  al»S(>rl)é  dans  la  cunteinjdatiou  des  brisants, 
nie  dit  :  «  Nous  passei'ons  »,  et  pour  ma  part  je 
1  assure  de  ma  parl'aile  é((nanimité.  AVy//o  tatl- 
fuo  inoritfir  sapiens. 

Aoiei  la  làelie  de  l'oriieier  et  de  ses  eimj  hom- 
mes :  Descendre  dans  le  <.;(mlVre  aussi  lent<'m<'nt 
(|iie  p()ssil)le,  en  ramant  en  arrièn;  sur  h;  com- 
niandemeut  hack  (arrière).  Arrivés  au  foii<l, 
arrêter  tout  court,  lie  on  your  o((rs[\i'\K^  rames). 
Laisser  ap[)rocliei'  la  houle  et,  dès  ([u'elh»  touche 
à  la  proue  du  l»ateau,  la  remonter  rapidement, 
.i,'/er  (iy/')(en  avant),  ('/est  lo  uioment  critique. 
Le  moindre  retard  pourrait  tlevenir  l'atal.  Si  la 
la  baleinière  <'ml)ar(pie  un  gros  pacjuet  de  mer, 
t'Ile  sombre;  si,  par  un  faux  coup  de  rauje,  elb* 
[jrésonte  le  flanc  à  la  vague,  elle  chavire,  ('ette 
manœuvre  se   répète   incessannnent   couune  se 
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iv|M''l('iihmssi  les  osrillnlioiisilr  la  îiici*.  Kt  rncorc 
arrivre  cl  levé  rames  ri,  en  as'(ittt\  ri  cru'oi'c  le 
l'n'ulcii.'ml  <l(' Wii'c  :  <<  Nous  passerons  ».  Je  \\\>\\ 
(luiilr  [las.  S'il  clioisil  hirn  son  ((>in|>s,  s'il  «loniic 
I'oinIit  voulu  au  inoiuciil  voulu,  si  sa  voix, 
«louiiiianl  le  sirflcuirnl  <lu  vont  vX  le  niu<;issrui(Mil 
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Il   l'cssac 


pai'vicnl,  «Ml  k'iii|»s  iililc  aux  oi'i.'illcs  «les  ('iii(| 
lu'avcs  lualclols  qui  cIum'cIiciiI  h  lire  <laiis  ses 
ynix,  s'ils  ooui|U'«Min(Mil  ri  rxrculcnl  les  ordres 
à  riiistaiil  lUriiH',  —  vdv  chaque  inslaiil,  a  uiit> 
valeiii'  <'aj>ilal«',  —  si    Iciii's  rauics,  ((iii  ploicnl, 


ne   ('ass( 
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<le  danger!  Il  y  a  ('('|)en<lant,  il  l'aul  <mi  con- 
venir, bien  «les  si  «laijs  «'elle  argunu'iilalioii. 
A[ais  ce  n'est  }>as  la  mer  ({ui  iin'  {nroccu|)«',  <''es( 
aiil,r«'  clios«».  deux  «jui  ont  appris  à  naf»er  <l«''s 
renfanee   n'ont  pas  p«>ur  «1«*   l'j'aii.  Ils   «mt  pris 


coniiance  «mi 


«'II*',  coinnie  «lisait  jadis  mon  maître 
«le  natation.  Mais  je  me  rajipelle  —  souvenii' 
malencontreux  en  ce  mom<Mit-ci —  h»  mot  «l'un 
ca]>itaine  :  u  Quan«l  j'entends  le  cri  :  ////  homme 
à  h(  mer!  ma  [)remi«lM'«^  }iensée  se  porte  sur  les 


iMHiuins 


qn 


i    abon«lent   dans   les    latitudes  aus- 


trales ».  Aussi  c'est  la  vision  du  requin  qui  tra- 
verse parfois  mon  esprit.  Mais  je  n'ai  ni  l'envie 
ni  le  temps  de  m'y  anrter.  Le  spectacle  est  si 
grandiose  et  si  fantastique  que  j'oublie  les  dan- 
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Hvrs  rn'ls  nii  iiiin^inaii'rs  que  nous  ('(iiiroiis. 
C/csl  nric  soi'lc  <lr  rolilloii  vcrli^iiuMix  «laiisr* 
|t.ii'  les  ImiU'S.  \jOH  hauts  et  les  has  sr  siiccrtlriil 
.ivcc  ra|»i(lil«''.  'raiilôl,  h-  liriil(>iiaiii  vl  iiini,  nous 
|)|nnf;oons  sur  ia  surlaci'  do  c'\iu[  cliapeaux  lui- 
sjinls  (|ui  (léroIxMit  à  noire  vue  cviw  qui  1rs  |>oi'- 
Ic;*!,  lanlol  nous  n'ajH-i'ccvons  (jur  le  «Icssous 
(le  <in(|  nr/  (>(  de  ('in(|  menions,  el  je  nie  de- 
iiiinale  ]>ar  quelle  sus|)ension  surnalurell<>  «les 
luis  <le  la  jH'sanleur  ces  eiiui  gaillards  ne 
nous  lonibenl  pas  sur  la  tèle.  Nous  sonniies  au 
IiiihI  (le  l'abîme,  enire  de  sondu'es  murailles 
iinaivanles  parsemées  de  diamants  el  de  perles 
(|ni  rellèlent  les  lueurs  blafardes  d'un  [x'Iit  houl 
de  ci(d  f^ris-toj)a7.e.  Lu  instant  après,  nous  voilà 
portés  sur  la  eréte  éeumante  de  la  houle,  el 
.ilors,  d'un  re^anl,  nous  end>rassons  un  hoi'izon 
iiiuuense  :  l'océan  et  le  eiel  et  les  roehers  rou- 
^('àtres  de  l'ile  Philippe,  sur  lescpiels  se  déta- 
f'iient,  loin,  fort  loin,  les  contours  gracicnix  de 
\£s/jic'i^/<',  et  })rès,  hélas!  tout  près  <le  nous 
encore,  la  jetée  avec  le  grou[>e  des  insulaires. 
Immobiles  comme  des  statues,  i'iiveloppés  de 
leur  oilskin,  le  sud-ouest  enfoncé  jus(ju'aux 
sourcils,  les  mains  appuyées  sur  leurs  f^^enoux 
légèrement  ployés  pour  mieux  résister  aux  ra- 
fales, ils  nous  regardent,  ils  nous  suivent,  ils 
nous  dévorent  des  yeux. 
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Kiifiii  la  hari'o  est  IVaiicliic.  La  mer  csl  l'oil 
liouloiiso.  Mais  c'est  jeu  «renlaiit.  On  peut  liissei- 
la  voile,  et  en  quel([ues  minutes  nous  Mrrivons 
sous   les  eanons  <l<'  la  corvette. 

Ici  ('(uninence  la  seconde  nuuiœuvro,  plusiléli- 
cate,  <*ni  «lire  <lii  lieulennnt,  ([ue  la  ]H'eniièi'<>.  Il 
s'auil  «Fa^order  sans  chavirer  et  sans  se  hriser 
en  éclals,  liouinu's  et  emharcalion,  contre  le  ^ii-os 
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<l'exécut(*r  un  loui'  «le  haute  gymnasticpie.  I^'c'lal 
(le  la  mer  ne  [>ermet  pas  <le  baisser  l'escaliei': 
il  faudra  «lonc  «•rimper  sur  le  pont  }>ar  les  .sYryxv, 
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appIi([U(''es  aux  lianes  du  hàtiment.  \j  Kspici^h' 
et  la  haleiniî'i'e  ex(''culent  une  sorte  de  cliass(''- 
crois(''  en  sens  verlical.  «  Attendez,  me  dit-on, 
«pie  notre  bnteau  descende  et  «pie  le  vaisseau 
monte  av«>c  la  va^'iic,  choisissez  le  moment  où  il 
sera  p«)ssil)Ie  «le  sauter  sur  une  des  marches  «le 
VKspi('ii;l('  en  saisissant  on  iiu^me  temps  la  cor«lr 

ra,   «'t   ni«)iit«'z    jiussi  •vit«'    <|ue 


(lu  on   vous 


tend 


possible  pour  ir(Hro  i)as  (''cras(''  par  reinbarcalioii 
jjendant  son  in«>uvement  ascensionnel.  »  (^n  le 
voit,  c'j'st  bien  compli(ju«''.  S'il  «'tiiit  permis  de 
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dirais  (ju'il  y  a  de  ranalof»ie  entre  ma  situation  «  t 
c«dle  «1<*  l'homme  au  trap«l'ze  (jui,  aprc's  avoir 
Ibrtcment  ('•branl(3  son  rock,  lo  quitte  ot  s't^lanco 
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à  (ravors  l'espace  vers  l'aulre  eolé  <lueir((ue,  où 
il  saecroclie  à  une  eorde  on  à  un  anii'e  (rapèze, 
oii  aux  jauihes  d'une  jeune  arlisie  sus|»endne  en 
l'air  on  ne  sali  eoniuient.  Tiraïul  Dieu!  «[uelie 
aventure  el  ([uel  anachronisme!  Mais  n'ai-je  j)as 
\ii  la  célèl>re  M"'  Sa([ui.  l'éloile  de  liaule  acro- 
jialie  sous  le  (Consulat  el  sous  le  [>nMni(»r  Iùu{>ii'e 
—  ne  I  «"li-je  pas  vue,  l'an  de  ii;i'àce  ISliO,  danser 
sur  la  coi'de  àAl^cr,  sui'  la  jurande  j)lace  Irans- 
l'otinée  }»our  la  cicconslance  en  eal'é  cliantani  ? 
Kilt'  avait  aloi's  soixante-douze  ans.  Pauvi'e 
vieilli'!  Velue  d'un  eoslinne  de  pierrelte  orné  de 
l'alhalas  d'un  rose  l'ané  connue  ses  joues,  (die  exé- 
(  niait  sespas  tiniideuieid  au  milieu  d(!  rindilVé- 
rence  et  d<'s  l'ii'es  du  ])ul>lic.  Huelle  piteuse 
li^ui'e  !  Mais  en  ce  moment  je  la  juf4<' tout  aulre- 
iiienl.  Elle  me  paraît  même  enlourée  de  l'auréole 
(le  l'héroïsme.  El,  après  tout,  si  (die  ne  sautait 
[•as  pour  la  gloire,  elle  sautait  pour  vivre.  Je 
sauterai  pour  hi  nu-me  raison.  Et,  chose  curieuse, 
ce  souvenir  d'Alger  l'aninie  mon  c(UU'age.  (î'esl 
(|iK!  rien  ne  relève  l'àme  comme  les  grands 
exemples  des  temps  passés.  Deux  l'ois  j'ai  maii- 
(pié  le  moment  [>ropice.  Olle  lois-ci,  décidément, 
je  sauterai.  D'ailleurs,  d(Mix  rohusles  anges  gar- 
diens, d(''iguisés  en  nuitelols  et  accrocliés  mii'a- 
culousement,  comme  il  convient  à  des  anges,  aux 
lianes   de  VEspic^lr^  me  tendent   les  bras.   De 
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plus,  lo  bon  capilainCjpostô  dans  \a  coiipro,  lionl 
à  la  main  le  bout  d'une  corde  à  lacpudle  on  in';i 
attaclié.  (l'est  L"i  dernièi'e  ressource.  L(;  bateau 
descend,  le  vaisseau  remonte.  (Test  ce  qu'il  me 
faut.  Sautons!  Ace  moment  suprême,  j'apeiTois. 
derrière  le  capitaine,  une  tète  qui  ollrc  l'image 
de  la  terreur  :  les  cheveux  dressés  sur  l'occipul, 
les  yeux  ècarquillès,  la  bouche  béante.  T/est  à 
peine  si  je  recomiais  mon  fidèle  valet  de  ehanibi'r 
que  j'ai  laissé  à  bord.  La  consternation,  l'an- 
jj^oisse,  le  chagrin  se  peignent  sur  cette  homiète 
physionomie,  mais  non  sans  un  mélange  <le  satis- 
faction intime.  Ouelle  cliancc  de  ne  pas  être  à  la 
place  (Ui  maîlr<'  ! 
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'iiv.i.  —  Mliao.  —  T;ikiiiiili;iii. —  l.;i  |l|■in(•ls^c  Ari(li(iiiill;i.  —  \a- 
viik;i.  —  l.oiiin-l.niiia.  —  ^iliialiuii  avaiil  ri  ajurs  l'aiiiH-xiMii. 


Ji/i  ff/cr.  —  Depuis  (Il'UX  jours  le  ciel  cl  la 
Mior  ont  cliMiif:,-*''  d'asjuMt.  L'aii'  csl  devenu  tiède 
cl  lunnide.  OueI(|ues  oudées  |uissa<.>'èi'es  iTappor- 
I  Mil  aueiuie  IVaieheur.  Les  veufs  alizés,  en  pous- 
sant doucenienl  V Espiè^/c,  caressent,  assou- 
pissent, énervent  les  voya*^'eurs.  Les  luttes  d(»s 
elcmenls,  tttujoui's  cfUM'i'oucés  dans  les  latitudes 
plus  élevées  de  riiéinisplièi'c  ausiral,  le  cauclic- 
mai'  do  la  hai're  d<>  illc  de  Xoi  lolk  sont  oul>liés 
au  preniiei'  sourire,  au  soui'ii'c  traître  dt's  Iro- 
pifpu's. 

Ia'  2  juin  au  uialin,  le  i)àliineiit  côloie  l'ije 
haute'    de    Kandavu ,    la    [Jus   méridionale    du 
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{jçroujn'  «les  Kiji.  In  ridoaii  do  mia^rs  Tavaif 
<lôrol)t''e  H  iiolrt'  vue.  SoudaiiicmcMil  elle  iiionlii' 
s(3s  Hînics  nl)i'upts,  tout  couverts  «le  verdiii'c, 
vci'diire  (M'Ialaiitc  des  f^azons  et  des  yanis,  vri'- 
diiiT  soinbi'i;  d(^  la  foriH.  Au  miliou  <lu  joui', 
Kandavu  a  dis[>ai'U  dcrrièrr  nous.  Dans  Ta^H'ès- 
nii«li,  la  {grande  ilc  de  Vili-L<n'U  es!  en  vue.  A 
se[»t  heures  du  s(»ir,  s'orieulaid  <les  deux  pelils 
|>liai*es  que  le  jj;'ouvernement  a  l'ait  éri|L''er,  Tun 
sui'  la  plage,  l'autre  sur  la  UKUitagne,  tous  deux 
daus  Taxe  du  chenal  étroit  ouvert  eidre  des  récifs 
de  corail,  V Esj)it'i!;l('  a  pénétré  dans  la  lagune. 
A  huit  heures  il  a  jet(''  l'ancre  à  quchpies 
hrasses  ch;  Suva,  la  nouvelle  capitale  de  la  nou- 
velle colonie   anglaise   de   Kiji. 


iSV/tv/,  !)  ((Il  S  juin.  —  Avec  les  Nouvelles- 
Héhrides,  avec  les  îles  Saloinon,  avec  la  .\ou- 
velle-lîretagne  el  «l'autres  groupes,  coniuis  sous 
le  nom  g(''néral  de  Mélanésie,  ou  archipel  noie, 
à  cause  de  la  couleur  des  hahitanis,  qui  sem- 
hh'ntètre  une  race  éthio]/ienne,  les  îl(»s  Fiji  étaieni 
la  terre  classi({ue  des  anthropophages.  Des  uiis- 
sionnaires  méthodistes  ont  uiis  lin  au  caimiha- 
lisme,  couq>lètement  selon  les  uns,  jusqu'à  un 
certain  point  seulement  selon  d'autres;  au  dire 
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(le  CCS  (Ici'iiicrs,  hi  (•(Hifiiinc  m  disjwiru  ('(Hiij^lcfc- 
iiM'iit  <l;ins  les  localilcs  où  la  nialiri'o  prciuirrc 
t';iit«l<''r!Uit,  iiH'onipIctcnicnl  là  où  l'on  peut  ciicoit 
1(1  jn'ocui'cr.  (iC  (jui  nliiiUMilail,  [H'iiicijtnlciucnl 


se 


les  marches  de  clinir  liumaiiie,  c'était  la  |L^uei'j'e, 
aldi's  en  [>ermaneiice,  entre  les  ([ualoiv-e  triluis 
de  ces  lies.  Dejuiis  Tannexion  à  la  couronne 
d'Angleterre  la  paix  n'a  élé  troublée  «[u'une 
seule  fVds;  c'est  laïuiée  dernière,  dans  la  [>ai'tie 
nionla'^nouse  de  Vili-I^evu.  On  raconte  ([ue,  |ien- 
dant  ce  court  é|>isode,  sur  le  tliéàti'e  des  liosliii- 
les,  les  vaiiwpu'Ui's  auraient  dévoré,  comme  |>ai' 
le  jwissé,  les  prisonniers  et  les  corps  des  enneuns 
lombes  dans  les  condjals.  l'n  jeune  ollicier  an- 
i;lais,  à  la  tète  «l'une  p(»if;née  de  soldats  lijiens, 
|tenélra  dans  les  montafj''nes  et  y  réiahlit  l'ordi'e. 
A  mon  avis,  ceux-là  a[n»rochent  le  [dus  de  la 
vérité  (pii  allirmeid  (pi'à  pai't  qu(d(pies  cas  isolés 
dans  l'inlèrieur,  le  caimibalisme,  encore  f'oi't  l'é- 
jtandu  dans  les  Xouvidles-jlébrides  el  en  général 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  Mélauf'sie, 
s'élcint  gradu(dlement  dans  d'aulres  îles  et 
n'existe  jdus  dans  l'archipel  lijien.  Les  mission- 
naires méthodistes  exidicpient  cr  t'ait,  ([ui  scm- 
Idt;  incontestahle,  pîu'  l'intervenlion  de  la  ••race 
divine  et  par  l'ellet  de  leur  prédication.  Les 
hauts  fonctionnaires  an«i;lais,  les  olliciers  «le  la 
stalion  navale  de  l'Australie,  (|ui  montrent  leur 
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[)avilloii  tous  les  uns  dans  ces  parages,  l'allri- 
Jjiu'iit  ]»riiifipalcm('nt  an  coiilacl  «lu  sauvage  avec 
riioniine  (civilisé,  à  \[[  pa.v  hritannicd ^  l'ésiillal 
<K'  raniiexioii,  aux  eliaiigemenls  gnuliiels  sur- 
venus Jans  les  niuMirs  des  indigènes,  enfin  ;'i 
l'aclion  <lu  lenips,  à  l'entrée  en  scène  de  gène- 
rations  nouvelles  (jui  ne  «'omiaissent  le  earnii- 
ludisnie  que  par  Iradilion  el  ne  l'ont  jamais 
pratiqué. 

(ï'est  en  183.'i  que  des  missionnaires  mèlho- 
distes  arrivèrent  <lans  la  Xouvelle-Zèlande,  d'où 
ils  se  rendirent  aux  lies  <le  l'Amitié,  plus  eoii- 
nues  sous  le  nom  de  Tonga.  Ils  y  opérèrent 
la  eonversion  du  elief  suprême  de  eet  archi- 
pel.  D'après  le  principe  vu  jus  rcgio,  ilUus 
rc/ii^'io,  le  roi  (leorge  lit  baptiser  si!s  sujels. 
Le  gouvernement  anglais  reconnut  son  tili'c 
de  roi,  conclut  (1S7ÎI)  un  Irailé  (Famitié'  avec 
lui  et  étaldit  un  consulat  dans  sa  capitale. 
Sur  l'initiative  et  sous  la  dii'cction  des  mission- 
naires, (leorge  I" Octroya  à  ses  peuples  une  con- 
slilution  liljérale  et  un  parlemenl,  el  il  eut  l.i 
bonne  fortune  de  tr(Uiver  un  honune  ca[»al»le  <lc 
gouverner  son  royaume  :  le  l'évèrend  lîaker,  un 
<les  missioiniaires.  Jx'  l'oi  (leorge,  (pii  a  (piatre- 


.h  < 


l.  L'AlK'ina{,MU'  aussi  a  conclu  un  Irailt'    avec  le    roi   de 
lOuga. 


L'ILK  TOXdA. 
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Vlll! 
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OUZO  ans,  rcuno. 


lundis  ([Ut;  le  iiiissioii- 
Mîiii'c  et  prcmiri"  miiiistn»  H.'ikcr  gouvcriic  tou- 
jours A  Tonga,  et  cot  areliipcl  a  attoinf,  un  (l<'grt'' 
(le  pi'osjK'ritV'  et  du  civilisation  relatives  qu'on  ne 
iK'onti'e  dans  aucun  auli'e  groupe  indépendant 


i'( 


(IC 


H) 


ceanie 


Dès     IS;!.')    deux    missionnaires     weslevr 


ns, 


hardi 


IS  piomuers  de  la  civnisalion,  avaierd  jx'ik'- 
li'(''  aux  Kiji.  Ils  y  trouvèceid  un  t'Ial  de  choses 
allVeux.  Les  guerres,  les  massacres,  les  leslins 
(le  chair  humaine  v  étaieid  à  ToimIi-c  du  joui'.  Mais 
ils  y  li'ouvèi'ent  aussi  une  <*erlaine  oi'ganisalion, 
une  sorte  de  di'oit  coutumier,  ([ualoi'ze  roitelets, 
des  hommes  d'Ktat,  des  politiciens  et  des  gens  doid 
le  méliei'  était  de  coljiorler  d(;  Irihu  en  Irihii 
les  nouv(dles  <lu  joui'.  Olez  la  couleur  locale 
et  vous  verre/,  les  passions,  hvs  inirigiies.  les 
aspirations,  ([U(d(pies-uiies  des  verliis  et  heau- 
coup  des  vices  (pas  lousi  des  socieh's  |»(dicées. 
Kn  Europe,  un  ministre  disgi'acié  j»assail  naguère 


>1( 


d 


«le  sa  resHlence  otiicielle  a  son  iialais  en  ville  (»u 


diàt 


l'h 


il  son  cliateau  a  la  cam[>agiie;  aiijouru  nui,  sous 
le  régime  parlemenlaire.  il  |iasse  d"iiii<'  haii- 
(pielle  à  une  autr<'.  Ici  on  l'ahallait  aulrel'ois 
«l'un  coup  de  massue  el  on  le  mangeail.  La  dilVe- 
rencedu  procédé  estnotahle.  Mais  si  Ton  examine 
les  moy(Mis  em}»loyés  [tour  amener  sa  chute,  on 


(u.'couvre   une   uranae    analogie 
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sont  Irrs  nisrs,  trùs  <lissiniiil<''s  et  ]»nss(''s  mailn^s 
dans  l'ai'l  <lo  inciitii'.  i\ci\\  des  politicii'iis  du 
\  icux  Monde  (|ni  snivcnl  les  sombres  voies  de 
riidri«^ne  Ironveraieid  ici  matière  à  s'insd'uire. 
Parmi  les  grands  eliefs  de  l'archipel  liji<Mi, 
Takiinihau'  occn[>ail  le  [>remi(.'r  rang-,  ^ràce  à 
son  inl«'Hip,ence,  à  son  énert;ie  el  à  retendue  de 
s(^s  lerriloires.  l*onr  plus  de  sùrelé,  il  résidail 
de   sa   ])ersoniie   dans  la  pelilc  île  de  Mhoa.    Il 


parvnd  même  à  se  l'aire  [)roclamei'  roi  de  l'iji 
par  un  cerlain  noinUre  de  ^^rands  cliels.  Mais 
mie  leidalive  cpiil  lil,  pour  subjuguer  les  au- 
li'es  Iribus  deviiil  la  cause  <le  sa  ruine.  Dès 
rage  de  si\  ans  il  avail  l'ail  ses  premières  armes 


'P 


en   luanl   à  coups   de  massue  un  ihmsoiiiik'I'  dt 


guerre.  A  son  avènemiMil  (IS!)2)  il  coinmil  un 
acie  airoce  ]>our  se  conrormer,  il  esl  vrai,  aux 
disposilions  leslamenlaires  de  son  père,  il  lil 
étrangler  en  sa  présence,  en  mettant  lui-même 
la  main  à  Tceuvir,  les  ciiuj  veuves  du  roi  déruiil 
et,  [tarmi  elles,  sa  propre  mère.  i*endant  la  pre- 


nnere  i>ai 


'lie  <1 


e  son  reune  ce 


l'ut  un  abominabb 


tyran.  On  raconte  <[ue  le  maréclial  Narva(>z,  en 
mourant,  répondit  à  son  confesseur,  <[ui  l'exlior- 
lait  à  [)ardoimer  à  ses  ennemis  :  «  Je  n'en  ai  pas  : 


1.  lJ'ii|)rôs  J'orlhouiaplic  iiivi'nlee  |iar  les  missionnaires, 
Caliohaii,  (fui  ne  irpond  ])as  au  son  du  mot. 
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i<>  les  ai  fait  fusiller  (oiis  ».  'raUiirnhaii  inaii^cail 
SCS  ennoniis.  Mèin^'  après  sa  (MUiversinn  il  lui 
iii'i'iva  pai'l'ois,  dans  «les  inomrnis  (l'ahaiHlon,  do 
t'.M'oiilei'avLM'  ('oin[»laisaiK'e  «lu'iL'ivail  t'onsuiiiin«'' 
viii^l  mille  laii^^ues,  loules  provenant  d'ennemis 
fiK's  pendani  on  après  la  lialaille.  Il  tronvaii  «pie 
la  cliaii'  des  Idanes  i'essend)lail  an  IVnil  mui'  du 
i)iiiiani<M'.  Mais,  à  la  iiii,  llienre  de  la  ^ràee  sonna 


itour 


lui.  1 


es  missionnaires  avaienl    vainenieni 


(.M'Iu' de  le  eonverlii'.  T.e  fut  le  roi  de  Ton^ia  (pii 
;M'('om|»lit  cède  «envre.  TaUnadtan,  menacé  |>ar 
une  roi'mi<laMe  coalition  de  chefs  lijiens,  avait 
;i|i|»(dé  à  son  secours  (leoj'ge  l  ".  (!elui-ci  arriva  à 
l.i  lèle  d'une  force  imposanle,  d<''livi'a  son  ami, 


iloi 


s  assiège    dans 


l'il 


e   (le 


Ml 


»ao,  r( 


laMil 


son 


;iulorilé  el  lui  enjoignit  d'end>rass<M'  la  foi  des 
Mancs.  Les  aulres  chefs  suivirent  son  exemj)le. 
C/esl  de  celte  façon  «[ue  la  religion  chrétienne  a 
clé  introduite  dans  l'arcliijxd  (IS))7L  La  seconde 
|»artie  du  rè^^iie  de  Takumhau  fut,  en  ce  qui 
le  concerne  personnellement,  une  alternalive  de 
hauts  et  <le  l)as;  en  <'e  (pii  (!on<'ernc  le  pays, 
une  en*  de  ju'Of^rès,  «ui  ce  s<'ns  (pu*  les  in<enrs 
«les  hal)itants  allaieni  s'adoucissant  et  que  le 
cannibalisme  disparaissait  tjfraduellement.  (Vêlait, 
comme  on  l'a  vu,  eu  grande  j^artie  le  méril«î  <les 
luissionnaii'es,  devenus  des  personnages  fort  in- 
lluents   en   matière   de   politique,   et    grâce   au 
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consulat  anglais,  irciiniinciit  ôtahli  à  L<îvuk{i. 
Mais  los  |;^in'iT('s  continuaient  et  le  prestige  du  l'ni 
palissait.  Suivant  alors  les  conseils  de  ses  amis 
blancs,  il  ttïclia  de  conjui'(;r  les  dan^ei's  (|ui  l'eii- 
touraienl  en  dotant  ses  sujets  d'une  conslilution 
send)lalde  à  celle  (jue  les  missionnaires  améi'i- 
cains  ont  inli'oduite  aux  îles  Sandwich.  Mais 
il  pacait  (jue  les  Ixhis  Tijiens  n'élaieid  pas  encoi'c 
mi\rs  pour  ces  bienlails.  La  situnlion  du  i-oi 
empirait  de  plus  en  plus  et  devenait,  à  la  lin. 
décidément  inlenaMe.  lue  seule  issue  lui  l'estail  : 
céder  son  royaume  à  la  couronne  d'Angleterre 
(1871).  Dans  les  dernièrc^s  années  de  son  rè^iK' 
il  avait  pour  principaux  conseillers  sa  lille.  In 
princesse  Andiquilla,  et  un  résident  aiij.'lais. 
M.  Thurston  avait  quitté  l'Angleterre  l'orl  jeune, 
et  s'était,  connue  tant  d'autres,  rendu  en  Auslralic 
pour  clierclier  fortune.  Il  avait  ensuile  navigue 
dans  les  mers  de  l'Océanie  et  ac({uis,  chose  l'oil 
rare  à  cette  épocpu*,  une  juu'laile  connaissance 
des  langues  et  des  nneurs  «les  insulaires.  Lors- 
(ju'un  consulat  anglais  fui  étahli  pour  ces  iles, 
le  gouvernement  l'y  atlacha  connue  chance- 
lier, et  le  nonnna  bientôt  après  consul.  De- 
venu plus  tard  premier  ministre  de  Takund)au, 
il  lui  servait  d'intermédiaire  avec  Sir  Hercules 
Robinson,  le  haut  commissaire  britanniciue,  lors 
des  négociations  qui    aboutirent  à  l'amiexion. 
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Aujourd'liui  il  occupe  le  poslc  élevé   de  secré- 
laii'e  colonial  pour  les  Fiji. 

Depuis  sou  alxlicatiou  jus([u'à  sa  mort,  en 
1882,  Takurnhau,  vivant  relii'é  au  sein  de  sa 
nombreuse  i'auiiile,  dans  son  ancienne  capitale 
de  Miiao,  enh'elenail.  les  meilleurs  rapports  avec 
les  autorités  anglaises  et  leur  Taisait  même 
(piehpielois  parvenir  d'utiles  conseils.  L«»  roi 
lyrun  «'t  pnrrieide,  l'ancien  anthropophaj^'e  a  em- 
jtorté  dans  la  tond»e  les  rej^rels  <le  ses  (i'il)us 
et  la  considération  sympathi([ue  des  nouveaux 
maîtres  de  son  royaume. 


A  peu  de  distance  de  VEspicglc  se  dessinent 
les  •gracieux  conloui's  du  Dart ,  yacht  de  la  ma- 
rine de  guerre,  capitaine  Moor.  Depuis  ein(j  ans 
eet  officier  est  occupé  à  lever  des  cartes  marines 
dans  celle  [tartie  du  Pacili([ue.  Ouehpies  grands 
voiliers  anglais  (^t  allemands  sont  à  rancre  dans 
le  port,  ou  [)lulol  dans  la  lagune,  vaste  najtpe 
d'eau  sé[>arée  d(î  l'océan  par  des  récifs  de  co- 
rail «pii  sont  à  la  fois  le  Nonievai'd  natui'cl  des 
terrés  et  l'épouvantail  du  navigateur.  Cette  mu- 
raille, construit»^  par  des  insectes  microsco- 
pifpu's,  dépasse  ran'uient  le  niveau  de  la  mer; 
elle  s'impose  à  la  vue  par  la  ligne  blanche  des 
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lu'isnnls,  jï  l'orfillr  par  \o  ln'uil  sounl  du  rossuc, 
t'cdc  imisi(jii(*  iiHM'ssauN'  ([ui  varie  <l«;  inrsiii'c  <•! 
cliaiifi;!'  ih)  ^imiiin'  selon  la  «lisposilion  des  élé- 
inerils.  Au  delà  de  la  ce'miure  hiaiielie,  au  sud- 
ouest,  une  île  aux  <'on(oui's  effilés.  Par  le  Itenu 
N'nips,  (|uand  lèvent  souflle  de  Test,  e't;st  à  peine 
si  on  In  devine.  Ounnd  l'aliuosphère  est  humide, 
vous  In  loneli(>z  «le  In  uiaiii. 

Devant  vous  la  ville  de  Suva,  <le  récente  erén- 
tion.  Les  maisons,  loutes  neuves,  en  hois,  avec 
des  toitures  de  fer  jdissé,  s'adossent  à  de  basses 
coMin(»s  revêtues  d'une  é[)nisse  véj^étation  tr(>pi- 
cale.  Seulement  la  li«ii«»  élégante  et  l'éventail  du 
eocoticH'  y  font  défaut,  ou  n'ap]>araissent  que 
rarement.  A  l'est,  sur  uiu'  hauteur,  et  isolées  de 
toute  hahitalion,  se  détachent  sui'  le  ciel  les 
basses  constructions  de  l'iiùtel  du  {.çouverneui'. 
L'ensemble  du  }>aysn;^e  vous  produit  l'efï'et  d'une 
idylle,  ilien  de  saisissant,  rien  qui  parle  à  l'ima- 
gination, rien  même  (pii  soit  pittoresque,  mais 
tout  est  paisible,  gracieux,  étrange,  tout  porte  n 
la  rêverie  sinon  au  sonuneil.  Mais  tournez  les 
l'cgards  vers  l'ouest,  et  vous  découvrez  tout  un 
dédale  de  <lomes  e(  de  crêtes  qui,  malgré  leur 
l>eu  d'élévation',  coumie  contraste  avec  les  co- 
teaux bas  (pii  sont  devant  vous,  rappellent  le>; 


1.  De  500  à  3000  pieds. 
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«'liaîiM's  <l<'s  Alpes,  «1rs  l*viviu''«*s,  «lu  (wiucnsr. 
I  II  jtic  (111110  foi'iiu»  Mznri'c  rsl  intitulé  par  les 
iiiîii'iiis  h'  Ponce.  L<»  nom  n'est  pas  poétique, 
iiiîiis  il  reiul  hien  ri<lée  «le  la  «'lios«'.  ('/«'st  la 
h'i're  inlutspifalièri;  et  iiiaeeessihle  ipii  nioiilre 
le  |»oiiij;'  aux  navi'i;ateurs.  Oiiaii<l  l«'  ciel,  «'onuiie 
;i  riieui'<'  où  j'«''eris,  «'st  <'liai'^<''  de  m'«ts  iina^cs 
cl  l'air  Iraiisparent,  ce  panorama  alpeslre  s«'  pir- 
seiile  «'omme  un  imnuMise  ura/fito,  s«'loii  la 
tlislance,  i;i'is  sur  f^i'is,  noii'  sur  n(>ir.  Par  un 
l('m|>s  serein  «'I  avec  l«'  veni  «r«'st,  ce  sont  «les 
luia'ics  l)leu  claii*  vus  à  lrav<M's  un  prisnu'.  l/eii- 
semble  «lu  dessin  ran(asti«[ue  et  «lu  cohu'is  ma- 
|4i([ue  retij'iit  l'ieil,  ««xcile  la  curiosit»',  V(»us  las- 
ciiM»,  vous  «Milève  iiis<'nsild«'m«Md  aux  r«''alit<''s  d«i 
la  vie,  «l«''roul«'  «l<'vant  vous  les  horizons  nou- 
veaux «l'un  monde  i«l«''al. 


Tous  les  jouL's,  l«'  malin  «'t  le  soir,  le  «'api- 
laine  Bri<lge  et  moi,  nous  allons  à  («'rre.  L'/s-y- 
pièglc  est  et  sera  notre  luMel  pen«laiil  (ont  le 
voyafi,'e.  Nous  avi«)ns  «'sp«''r«''  f'air«!  ici  «les  j)ro- 
visifuis  fraîches,  ««t  ]dus  «luiu'  fois  nous  nous 
sommes  amusés  à  composer  des  nu'iius  ex(piis  «'I 
à  savourer  d'avance  les  «excellents  «lùiers  ([ue 
nous  devrions   aux  marchés  de  «.'ette  capitale. 
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(lrii('ll(^  drcoptioii  !  los  indi^ùnos  vivent  dd  y;uii 
(palute  sucréo)  ot  <1o  liananos;  los  résidents  oiiro- 
pécns,  de  ce  ([u'ils  peuvent  se  procurer,  et  e'esl 
H  peine  s'ils  arrivent  à  pourvoir  àleui's  Ix'soins. 
(l'est  donc  av<^c  difticulté  cpie  le  elief  du  capi- 
taine n  pu  se  })rocurer  (pieirpies  poulets  et  quel- 


[ues  u'U 
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en  mer,  connue  <'i  l'ancn 


dans  les  repas  cpiil  Iburnit,  il  sait  toujours 
atteindre  aux  limites  du  possijjle  et  comider  par 
l'art  les  1 


aux 
îicunes 


de  la  nature. 


L'année  dernièi'e,   la  petite  ville  se  composai! 


d( 


(le   (iuei(iuj's  cananes,   auiourdJun  elle  iK)Sse(l( 


d'il 


P 


une   ou  < 


leux  é^^Tises,  do  belles  maisons,  des 
écoles  et  plusieurs  hôtels  cpii  oui  fort  bon  air.  Je 
préfère  cet  assemblable  d'habilalions  à  la  physin- 
nomie  plus  prétenlieuse  <les  villes  naissaidcs  de 


t'S 


l'Australie.  Suva  brille  par  lamodeslie.  Ses  l'u 
ne  sont  ni  larg<'s  ni  droites,  mais  elles  sont  llaii- 
(luées  de  ti'ottoii's  en  bois,  et  dans  les  ma<'asin^ 


on  trouve  a<'cunni 


dus! 


ne  eui'oneeniK 


lés  U 
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ous  les  i>ro( 
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n  V  a  (|ue  les  vivres  (fu  i 


il 


soit  diflicile  de  se  procurer.  Xous  entrons  dans 
(piebpies  bouti((ues  tenues  par  des  Ausiraliens. 
(Test  ]trinci[»aleinent  avec  de  rarfj;(Mit  fourni  pai' 
Svdnev  (|u'on   fait  les  alîaires.  Mais  .Melhourne 


tieid   le    haut  du 


pa 


ve 


Mell 


>ourne   loui'int    les 
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Iionnnes,  l'esprit  d'entreju'ise,  le  i>(>  ahead.  .l'ai 
rencontré  aussi  plusieurs  Allemands.  Ici,  cfunme 
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«lîiiis  loiitcs  les  parties  du  «j;IoIm*  où  ils  s\Hai»Iis- 
sojit,  ils  ]H'(ts[M''i'(Mit.  On  vank*  leur  aclivilé,  leur 
iiilellif^-enee,  leui'  esprit  d'éconouiie  et  leur  so- 
Iti'iété.  Pas  de  luxe  et  |>as  d'exeès  d'aueun  fj;'(MU'e. 
Pendant  que  les  Maiies  Iravaillent  dans  leurs 
loniptoirs  ou  dans  leui's  l)outi([ues,  les  indij^è- 
iM's,  lioinnies  et  lennnes,  llànent  d.ins  les  rues, 
bavardent  et  rient  à  jj;orge  déployée.  Lo  Fijien 
est  ordinairement  de  taille  moyenne  ;  il  a  les 
épaules  earrées,  le  huste  et  les  meuduvs  for- 
Icment  eonstitués.  Ses  traits  man([uent  de  régu- 
larité, <'t  les  lèvres  cliai'mies  de  sa  grosse  bouelie 
armée  <le  longues  dents  ef'lilées  V(Uis  rap[)ellenl 
vaguement  laidliropopliage  éniérite.  Kt  ('e[)en- 
(laiit  il  a  Pair  ouvert,  giii  el  bon  enlanl.  Selon 
la  pro[>ortion  <le  sang  [lolynésien  cpii  c(ude  dans 
ses  veines,  son  teiid;  varie  du  noii'  au  lu'un  bour- 
Ik'ux  ou  à  la  couleur  d'olive.  D.'ins  ce  dernier 
cas  il  est  lils  ou  petit-lils  de  Tongien.  (!e  (pii 
liappe  surtout  le  nouveau  dél)ar(pu'',  c'est  In 
( oiilui'c  des  liounnes.  Ils  peigneid  «mi  blanc  avec 
lie  la  chaux  <b'  corail  leur  riche  chevelure  (pii 
esl  noire  et  cré[uie.  Au  moyen  d'ablutions,  la 
chaux  disj)arait  après  (piehpu.'s  jours,  el  les  che- 
veux pro<luisent  alors  l'i^llél  dèli'e  ciselés  dans 
(lu  bronze  d'un  clair  jaimàire.  I^(î  premier  aspeci 
<le  <'es  sauvages  ne  vous  prévient  j>as  en  lem' 
laveur;  mais   peut-èlre   faul-il    s'habituer  à   les 
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voir.  Lo  fait  est  (|U('  les  l'ésid^Mits  los  troiivcnl 
Uoaiix.  Il  parait  (\\w  \^l  Fijioii  fJjagnc  à  <Hr<»  w- 
jL'ardr.  Il  f^a'^iic  aussi,  mo  <lit-(ni,  à  èlrc  connu. 
Il  est  ])on,  intollit^cnt  et,  sans  cHre  obséquieux, 
natui'clIruK'nt  [joli.  Sa  toilette  est  des  jdus  siiu- 
|>les  :  un  j»a|.^ne  en  eolon  ou  en  écorce  d'arluc 
autour  des  reins,  une  ileur  dans  les  cheveux. 
Les  renimes,  dont  (|uelques-unes  m'ont  [lai'ii 
jolies,  portent  cm  la  cheniise  longue  qu<'  les  niis- 
sioiuiaires  leur  on!  ociroyée,  ou  bien  une  jupe 
et  sur  les  épaules  un(^  sorte  <le  pinafoic  on 
tablier  qui  couvre  le  sein  et  le  dos. 

Nous  ])ouvons  les  comparer  avec  les  Iravail- 
leurs  inq)ort«''s  par  des  ]>lan(eurs  euroj>éeiis  des 
îles  Salomon,  des  Nouvelles-liébi'ides,  de  l.i 
Nouvel le-lU'etagne  et  autres  groiqn's  de  la  Méla- 
nésie,  tous  plus  ou  moins  anthropophages  soumis 
ici  à  un  l'égime  d'al>stinence,  à  une  sorte  dr 
carême  prolongé  [xMidant  la  durée  de  leur  enga- 
gement, .l'ai  de  la  peine  à  les  dislingiH'r  \V"> 
Fijiens,  mais  le  capitaine  lii'idge,  cpii  a  beaucoup 
navigué  dans  les  mers  de  la  Melanésie,  devine 
lacilenn'nt  «Toù  ils  viennent. 

Nous  avons  quitté  la  ville  pour  gagner  les 
hauteurs,  d'où  Ton  'pjuit  d'une  belle  vue;  et  de  la 
brise  de  la  mer.  Os  terrains  jwissent  pour  parti- 
culièrement salubres  et  on  l(»s  paye  des  prix  exor- 
bitants. Les   riches  bouti(piiers,    «h'daignant  de 
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dcmoiin'i'  au-dessus  de  leurs  mai^asins,  y  oui 
ItAli  de  petites  villas  entourées  de  jardins  très 
hien  teiuis.  La  dernière  de  ces  habitations  touein; 
à  la  i'orèt,  à  la  solitude,  au  nu)nde  s<'iuva|^'e. 

In  elieinin  (|ni  lon<^e  la  mer  uiène  au  Goverri- 
iiient-house,  silué  à  un  mille  de  <listancc  à  lest 
de  la  ville.  Arrivés  près  d'une  petite  jiîtèe,  l'em- 
harcadèi'e  du  ^'ouverneur,  nous  (ournons  à 
gauche  el  nous  [>énètrons  par  un  {.•uicliet  dans 
Mil  jîjrdin  |dantè  «l'arbres.  Dans  ([U(d((ues  années 
ce  sera  un  pare  magniil<(ue.  Ni  [»ortier,  ni  plan- 
Ion;  la  porte  grande  ouverte.  Ou(d  témoi- 
i;iia*;(»  de  séeui'itél  In  eheiuin  saMonneux  re- 
monte doucement  vers  un  grcuipe  de  maisons 
en  Itois,  reliées  pnr  <les  galeries  couv<'rtes.  P.isde 
luxe,  pas  de  prétentions  n  l'architecture,  uiais  mie 
construction  adn[»tée  au  climat  chaude!  humid<', 
<ivec  des  ,*ippai'teinents  hien  uuîuhlés  el  surtout 
l»ien  ventilés.  I^es  maisons  d(^  ce  genre  se  f'ahri- 
qneiit  h  Auckl.'ind  (  Nouvelle-Zélande)  et  sont 
expédiées  au  Oneensland,  et,  depuis  (pielques 
aiiiMM^s,  à  la  Nouvelle-r.jilédonie  et  aux  Fiji,  .l'ai  h 
regiu^tler  Tiibsence  du  gouverneur,  Sir  Williams 
•  le  Voeux.  Nt)us  somuM's  reçus  par  son  rempla- 
çant intérimaire,  M.  Tlmrslon,  {mti'elois,  connue 
oiiravu.  l'ami  de Talvund>au,  aujourd'hui  secré- 
laire  colonial.  De  lu  véranda  le  reganl  se  penl 
dans  un  chaos  lumineux.   Les  terres,  la  mer,  le 
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ciel  se  coiifuiKU'iil.  .Ir  m'appivU;  à  i'is([uer  un 
('i'()(jiiis,  ])(»s  luu'cs  (le  mouelies  et  <le  J>oui'<loiis 
iiieiiipècheiit  de  tenler  rimpossilyle. 

A  peu  (le  (lislîuice  du  palais  se  Irouveuf  les 
Ijanujues  oecup('*es  par  uu  petit  d(''taelieineiit  de 
li'oupes  indig(»nes.  Eu  })ai'taut,  nous  passons 
devant  une  seutiuelle.  ("/est  uu  lioiniue  superbe. 
Son  uuil'oi'nie  eonsisle  eu  uu  })ague  ([ui  euve- 
lojjpe  sa  taille  et  deseeud  à  mi-euisse.  11  [)rt''- 
seule  les  aruies  el  nous  laïu-e  eu  dessous  des 
regards  (rauthro[)oplia^'e. 


Le  cannihalisuie  l'evient  souvent  dans  les  cau- 
series des  EurojK'eus.  Ou  se  demande  s'il  a  r(''el- 
leuieid  disparu  ici,  et  les  r(''[)onses  à  celle  (pu's- 
lion  varient  beaucoup.  Sur  ce  sujel  on  peut 
diviseï'  Uîs  blancs  eu  deux  cab'j^'ories  :  les  uns 
adoreul  le  Fiiieu.  les  autres  Tex^'crent.  Il  v  a 
des  eulbousiastes  (pii  ne  peuvent  se  persuade)- 
(pie  leurs  chers  noirs  se  soient  Jauiais  (b'vtïres 
les  uns  les  autres,  (leux-là  (b'clareut  h.'irdiiuenl 
(pu' le  cauuibalisiue  u'a  jamais  exist('',  ((ue  c'esl 
uu  luytbe.  Les  autres  ivpondeut  ([ue,  si  la  [»ra- 
ti(pie  a  disparu,  la  disposition  subsiste  toujours, 
et  ils  alk"'fi,uent  des  laits  à  l'appui  de  leur  asser- 
tion. Ainsi,  pai'  exemple,  deruièremeul,  lui  mis- 
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sionuairc  se  rcndnit  'ftvcc  ses  rlèvos,  ilos  iiidi- 
^ÔMOs,  à  Ixn'd  d'un  l)àtiment  do  {^çucnr.  Poridaiif, 
le  coui't  ti'îijcf,  les  enfants  apereoivent  un  gros 
jMtisson  ([ni  en  avale  un  aulre  plus  petit.  Et  l'un 
(les  élèves  de  dire  :  «  Si  les  poissons  mangent 
des  poissons,  et  les  inseetes  des  insectes,  pour- 
(pioi  serait-il  défendu  à  riiomme  <le  manger  son 
semhlrble?  » 

On  sait  combien,  par  suite  du  manfpio  de  cartes 
et  d'éclairage,  la  navigation  est  [)érilleuse  dans 
cette  partie  du  l*acili([ue,  toute  silloiuiée  de  récifs 
et  de  hancs  de  corail.  De  là  les  nond)reux  nau- 
IVages,  les  privations,  les  misères,  les  scènes 
(errildes  dont  les  récits  atroces  nous  affligent 
de  temps  à  autre.  Les  circonstances  où  les  sur- 
vivants ont  sauvé  leur  vie  en  dévorant  la  chair 
de  leurs  compagnons  d'infortune  se  reproduisent 
|ilus  souvent  qu'on  ne  p<Mise'.  Plus  d'un,  parmi 
les  écumeurs  de  mer  (pii  llànent  sur  la  plage  on 
remplissent  lesguingui'ttes  et  tripols  de  Suva,  <l<' 
Lcvuka,  d'Apia,  a  tàléde  celle  nouri'iture.  Kt  l'on 
inassure  que  ces  liommes  éju'ouvent  de  lemps 
à  aulre,  ([uelques-uns  péi'iodifjuement,  un  vif 
dt'sirde  revenir  à  la  charge.  Si  l'honnue,  ma  <li( 
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1.  Tout  le  monde  connaît  les  liorreurs  tic  rcxpt'ililion 
|iol,iirc  (lu  cajjitainc  (ireoly  et  du  voviij^'c  de  la  Mignonnettc. 
l^i's  deux  l'ails  a))j)ai'licniitMU  à  la  })r('senle  année.  ^ 
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([uolfju'mi,   est   ranimai    le    [)liis   iiai'lait   <!<'   In 
civalioii,  sa  chair  doit  t'irc  la  plus  savoureuse. 


(loi  apirs-inidi ,  m  nous  rendant  à  tcri'c. 
nous  onlenduiu^s  un  bruit  singulier  tout  près  de 
not'v»  embarcation.  (Tétait  un  re(|uin  long  d'en- 
vii'on  si-  v''m1s,  qui  s'était  lancé  en  l'ail'  vertica- 
lemeni.  De  la  pointe  de  sa  queue  à  la  surface  de 
l'eau  )î  V  avait  une  distance  égale  à  sa  longueur. 
Un  petit  }>ojss(m,  iVnnenu  intime  du  i'e([uin,  se 
détacliait  de  ses  lianes,  (l'est  évidemment  ]m)UI' 
s'en  défaire  <[uele  squale,  dans  un  accès  de  rage, 
a  accom})li  ce  saut  exlraordinairt;.  Mon  capi- 
taine, (jui  depuis  son  eid'ancc  navigue  sur  toutes 
les  mers  du  globe,  n'a  jamais  rien  vu  de  sem- 
Mable.  «(lardons-nous,  dis-je,  d'en  soufiler  mot 
h  nos  amis  d'Europe.  Ils  diraient  :  A  beau  men- 
tir ([ui  vient  de  loin.  » 


i:- 


M.  Tburslon  est  veiui  déjeuner  m  bord.  Dmus 
sa  s[>bère  c'est  un  liommi;  hors  ligne.  Il  connail 
la  P(»lynésie  cojimK;  [>ersoime.  (^ela  s'explique, 
il  y  passe  sa  vie.  Mais,  [)ar  la  lecture,  il  connaît 
et  juge  l'Europe  comme  s'il  ne   l'avait   jamais 
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<jiiitt«''o.  Il  iTçoit  journaux,  rovuos,  publications 
nouvelles ot,  (juoique  accaMé  de  travail,  il  trouve 
encore  le  temps  do  lire. 


Le  soleil  est  voilé.  (Test  U",  moment  des  pro- 
menades. Vite  à  terre!  Nous  nous  dirigeons  vers 
le  hameau  des  indi*'ènes,  ([ui  a  remplaeé  leui' 
anei(Mi  villa<:,(',  transformé  en  capitale  de  la 
colonie.  Le  sentier  (pu  y  mène  loiif^e.  d'un  coté 
la  lajL^une,  de  l'autre  <le  |>etils  élangs  ([ui  re- 
ilèteid  la  for«H.  Huelle  solitude  à  deux  pas  de 
Su  va!  (llieuun  faisant,  une  jeune  leuune  passa 
|>rès  de  nous.  D'un  petit  [)a(piet,  suspendu  sur 
ses  épaules,  sortait  un  pied  d'eidanl.  (lurieux 
comme  des  voyai^curs,  nous  lui  d(Mnandàmes  à 
voir  son  bahy.  Pour  nous  satisfaire,  elle  crut 
devoir  se  débarrasser  d'une  |>artie  de  ses  vête- 
ments, et  elle  le  tlt  si  vite  ([ue  nous  ut;  junnes 
Ten  enn»èclier.  EvidemmenI  elle  ne  croyait  rien 
fainî  d'inconvenjuit.  En  Océanie  les  idées  sur  la 
décence  dillerent  des  nôtres,  lue  femme  boimète 
ne  se  sépare  jamais  de  s(tn  pagne,  mais  elle  n'a 
aucun  scru[>ule  à  montrer  le  reste  de  sa  pei'- 
soime. 
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Il  y  a  dinov  au  «'ariv  de  iiu'ssioui's  los  offuîicrs 
<lo  VEspicgtc.  Tout  lo  uioiidc  est  vêtu  do  hlauc 
d(!  pied  (Ml  <;a|>.  A  LcvuUa  et  Suva,  <laiis  les 
maisons  eurojMM'nni's,  la  toilctlc  du  soii*  se  com- 
])Osc  «l'une  clu'uiise  l)Ian('lie  et  d'un  pantalon  de 
même  couleur.  La  taill<;  est  prise  dans  un  htnt- 
dvuin  bleu  ou  ci'amoisi,  la  ceinture  des  Anj^^lo- 
Indiens.  C'est  «''lé<^ant  et  adapté  au  climat. 
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Nous  voilà  en  route  pour  l'ile  de  Mbao,  l'an- 
cienne résidence  du  roi  Takumhau.  La  distimc^e 
n'est  que  de  trente-cin(|  milles. 

A  neuf  heures  du  matin,  le  petit  vapeur  du 
gouverneur,  que  M.  Thurston  a  mis  à  notre  dis- 
position, quitte  son  mouillage  et  franchit  l'étroit 

f  chenal  qui  sépare  des  des  (U;  corail  d(;  MiUalavo 
et  de  Mokalavo,  toutes  deux  fi  fleur  d'eau,  el 
couvertes  de  buissons  d'où  sortent  les  tiges  de 

^  quehjues  cocotiers;  puis,  <'ontinuant  <lans  l'in- 
térieur <le  la  lagune  ([ui  est  comme  une  glace, 
notre  coquille  de  noix  gagne  la  haute  mer.  Nous 
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passons  près  d  un  grand    steamer  nauirag( 
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s'est  perdu,  il  y  a  quel([ues  jours,  sur  un  banc 
de  corail,  (-e  bâtiment  venait  de  Calcutta  avec 
une  quantité  considérable^  de  koulis,  engagés  pai' 
<les planteurs  de  Suva.  Le  capilaine,  les  officiers, 
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rrquipaj^c,  tous  ivres  au  iiKuiicnl  <l<*  la  cata- 
slroplic,  furent  sauvés,  Pas  un  <les  pauvres  Hin- 
dous néehappa  à  la  luoi'l.  ijuel  sinistre  spec- 
lacle  (jue  eelui  «l'un  heau  et  grand  liàtiment 
('(>ueli«';  sur  le  ilane,  en^a^é  <lans  les  réeifs,  bal- 
lotté [»ar  la  houle!  Les  marins  les  plus  habitués 
aux  vieissitudes  de  la  nier  se  sentent  émus.  (Vest 
ainsi  (pie  \i\  voyageur  du  désert  s'attriste  k  l'as- 
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lourde  soiiidiemin.  Le  plus  brave  ne  {>eut  s'em- 
pêcher de  l'aire  un  retour  sur  lui-même.  Mais  la 
Iraîclieur  de  la  brise,  le  roulis,  le  beau  soleil 
ehassent  bientôt  les  lugul)res  préoccupations. 
Déjà,  au  noi'<l,  la  haute  île  d'Ovalao  est  en  vue. 
A  notre  gauche,  à  fort  peu  de  dislance,  les  tei'res 
basses  et  sablonneuses  de  Vili-Levu.  Devant 
nous,  plusieurs  petites  îles.  Ine  d'elles  est  Mbao. 
Toute  couvei'te  de  végétation,  elle  ne  s'élève  ([ue 
de  quatre-vingts  pieds  au-dessus  <le  la  mer,  et  sa 
circonférence  ne  dépasse  guère  trois  ou  ([uatre 
milles.  A  travers  le  feuillage  on  enirevoit  à  [M'inc 
les  toits  de  l'église  méthodiste  et  du  mausolée  du 
roi;  sur  le  sommet  de  la  colline,  les  maisonnetb'S 
des  missionnaires;  le  long  de  la  }>lage,  quelques 
Cabanes  de  sauvages.  : 

A  trois  heui'cs,  notre  vajjcur  jetle  l'ancn'  au 

milieu   d'un  groupe  d(!  canots  indigènes  et  de 

quelques  yachts  construits  à  AuckUmd  pour  les 
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princes  vi  l'fjilclcls,  (|ui  romincnrent  à  préférer 
les  chalcuijM's  européennes  nu  Ironc  d'nrlu'e  ereux 
trndilionnel.  (-es  hnleniix  ont  amené  «les  eliels  de 
Iribu  venus  [nniv  saluer  le  /o/o  de  MImio,  lils  de 
Takundniu,  à  rooeasion  de  son  retour  du  «Muiseil 
national.  La  grande  rue <'st  déserle,  mais.  }.;uid«''s 
par  1(;  son  loiidain  du  tam-tam,  nous  dél>ou('lioiis 
sur  une  plaee  où  la  po|»ulalion  loul  entièi'e 
send>le  s  étiu'  donné  rendez-vous,  ('/est  un  inriii , 
une  dans(;  s(>l<'nnelle  exéeidée  par  les  f;randes 
dames  de  la  trilni.  Nous  trouvons  le  liéros  de  la 
l'été  ave<'  ses  l'rèresel  cousins  assis  sui'  ses  jamlx's 
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devant  la  ])orl(;  dune  canane.  (îesl   un  honnni 
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mat.  Rien  qui  le  distingue  <le  ses  compagnons, 
si  ce  n'est  ([u'il  porte  une  cliemise,  tandis  ([ue 
ses  amis  se  coideident   du    [jagne.    Après  avoir 
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ecnanuc  «les  itoiiiiiees  <le  mam  avec  ce  person 
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nage,  nous  passons  oulre  et  pn'uons  place  i\ov- 
rière  les  spectateurs. 
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e    mimaiiine  élre  au  i^ranc 
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dans  une  ]>remièr(!  <le  lace.  I^es  fauteuils  d'oi'- 
cliestre  et  l«^  parteri'e  sont  occupés  par  les  no- 
tables <le  l'arcliipel.  Accroupis  sur  le  gazon, 
mêlés  sans  «listincfion  de  rang  à  leurs  suivants 
et  sous-or<lres,  ils  semblent  absorbés  <lans  la 
contemplation  du  speclacle.  Nous  ne  voyons  que 
des  dos,  quelques  centaines  d'épaules  bronzées 
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OU  îioircs,  ruissclaiilcs  (riinilc  «le  coro.  A  noli'r 
iii'i'ivj'c,  rcs   iiH'ssicui's  ont  dai*;!!»''  se  l'cloiinu'i' 
iiii  inslniit  jM)iii'  jclcr  un  rcj^jn'd  sur  les  iiilnis, 
l.iissjiiil   {liiisi  (Mili'cvoii'   Icjirs   visa^^cs   cinlK-llis 
|KMir  rtM'cisioii  (le  pljKjin's  Itlanclics  ou  roufçes 
nu  noires.   Ils  onl  le  liaul  du  ror|)s  nn,   la  taille 
|»i'is('  dans  ini<'  ('cintui'c  de  calic^ol  de  (îoidoiirs 
voyantes,  on  d'une  étoile  faite  de  Técorce  d'un 
arlu'e,    (jiie    (|uel(|ues-iMis    rein|dacen(    par    des 
lilu'es  noires  d'une  cerlaine  racine.  Leur  clieve- 
liu'e  jainie    esl    parée  de    Heurs  ou   de  plumes. 
<ju(d(|ues    jeunes    eiéf^anls   porlent  des    agrafes 
noires  el,  autour  du  cou  ou  en  handoidière,  des 
{guirlandes  (1(î  ileurs.   La  lenue  pleine  de  di''iii(V' 
des  l'okos,   les  manièr«'s  j)olies   mais  non  (d»S(''- 
(|uicuses  de  leiu'  suil(%  domieni  à  la  compaf^nie 
un  cai'aclère  de  noldesse  et  l'ont  (juhlier  que  c'est 
une  assemblée  d(î  sauva{.!,«'s. 

En  Europe,  ce  serait  une  rej)résen(ation  <le 
ii'oia,  avec  celle  dilVérence  ({u'ici  le  corps  de 
halh't  se  compose,  à  i»eu  d'exceptions  près,  <1(^ 
dames  de  qualité.  In  [U'ofond  silence  rè^ne  dans 
ce  jjarterre  de  roitelets  médialisés,  de  chefs  de 
Iribu  transformés  en  ]>réfets ,  de,  courtisans 
auxquels  la  clef  de  chandx'llan  siéi-ait  à  mer- 
veille, si  l'on  [►ouvait  l'attacher  à  leur  peau  lisse 
et  saturée  d'huile.  De  temps  à  autre  les  riKt- 
//Av  partent  de  huu's  rangs,  et,  chose  digne  d'être 
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citôo,  ers  bravos'  rclnlciil  toujours  à  «les  luo- 
lucuts  où  les  liahiUu's  dv  r()(»''r<'i,  les  lins  con- 
iiaisscui's  (Ml  l'ai'l  iW  Tcrpsichorc,  prodi^ur- 
ra'u'ut  h'Ui's  a[)|»lau(liss<'in«'ii(s. 

Au  fond,  «Irrririv  les  danseuses,  il  y  a  le 
décor  :  une  toile  veiie,  ou  plulôl  un  f^azon 
loufVu,  éniaillé  de  beaux  arlires,  jeté  siu'  la 
|»enle  j'apiile  d'un  mamelon,  tlont  le  sonnuet 
porte  les  maisons,  d'ici  invisibles,  de  la  mis- 
sion. In  chemin  excessivement  caide  ,  moitié 
sentiei',  Uïoitié  escalir'r,  y  mène.  Au  pied  de  celle 
liauleur,  dei'i'ière  les  danseuses,  une  (leuii- 
douzaine  d'Européens  occujient  une  esirade 
(pi'une  manpiise  protège  contre  le  soleil,  (> 
sont  les  missionnaires  et  leurs  femmes.  L'éi>lise, 
une  sorte  de  grange  percées  d'ouvertures  ogi- 
vales à  <lroite,  <ios  maisons  d'indigènes  à  gauche, 
forment  coulisses;  l'herhe  du  gazon  est  le  ta})is 
étendu  sur  la  scène;  le  ciel,  nacre  de  pei'les,  tienl 
lieu  de  voûte;  et  le  soleil  ([ui  (h'scend  vers 
riuu'izon  remplace  le  lustre  et  la  lumière  élec- 
tricptc. 

I.es  ballerines,  au  nombre  de  cin(piant(?,  face 
au  public  et  rangées  sur  une  seule  ligne, 
dansent  en  s'accompagnant  d'un  cliant  uiono- 
tonc.  Leurs  mouvements  se  règlent  sur  h^  liruit 
de  baguettes  agitées  par  quelques  hommes  qui 
forment  l'orchestre.   Au  fait,  ce   n'est  pas  une 
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(l.msc,  c'csl,  iiiir  sri'ic  de  posrs  qui  VMi'U'iit  stuis 
cesse,  <■!  rien  n'é^nlr  la  pivrisioii  «raiiloiniilr 
.ivcc  la(|ii('ll('  CCS  (laines  jwissciil  «l'iiiic  atliliulc 
,1  une  antre.  I^lles  avanteni  el  lUMMilenl  «l'un  un 
(le  <leu.\  [tas,  s'inclinenl,  se  i'e«lressenf,  lonrnent 
à  «li'oile,  lournenl  à  «^aiM'Iie.  élèvenl  leurs  hras 
vers  le  eiel,  les  élendenl  lioi'izonlah'nienl,  les 
inniènent  siu'  la  |>oi(i'ine.  Les  ^esles  son!  I(»u- 
jnin's  convenables,  jamais  «^rolesfiucs,  souvent 
gracieux,  les  [toses  jdeines  de  di^iiilé  el  jun'l'ois 
vraiment  classi((ues  :  ce  soid  <les  laldeanx  vivants 
copiés  sni'  un  vase  étruscjue  ou  u!i  marhir  du 
l'arlliénon.  Dans  ces  moments,  les  iiialic.s  cela- 
ient de  tonles  parts. 

Les  nobles  danseuses  portaicMit  la  cliemise  réj^le- 
menlaire  qui  descend  à  mi-jambes  et,  par-dessus, 
leur  ancien  costuim'  :  un  morceau  de  calicot 
aux  couleurs  ci'iar<les  autoui'  de  la  taille,  et, 
allachés  à  la  ceinture  et  autour  du  c(>u,  <les  fes- 
lons  <le  fleurs,  de  leuilles  et  de  libres  de  racine. 
Leurs  cheveux  ruisselants  dlmile  de  coco  étaient 
arran<^és  avec  un  soin  particulier  et  ornés  de 
.grosses  Heurs  jaunes  et  routes.  Une  l'emme  d'un 
certain  Age,  placée  au  milieu  de  la  ligne,  attirait 
mon  attention  par  sa  haute  taille,  jtar  l'exubé- 
rance de  ses  formes,  par  son  aii'  imjiosant  et 
par  l'expression  agréable  et  spii'ituelle  de  sa 
physiono.iiie.  (Tétait  la  princesse  Andiquilla,  la 
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vt  la  conseillùrc  du  (léfunl 
0  c'est  une  femme  |>oliti<jiie. 
qui  a  «le  l'espi'it,  du  bon  sens  et  ([ui  est  lorl 
[jopulaire  parmi  les  Fijiens.  Quelques  autres 
femmes,  jeunes  celles-là,  se  faisaient  remarquer 
par  1  élégance  de  leurs  inouvenK'uts.  X'eussenI 
été  les  nez  larges  et  épatés  et  les  lèvres  eharimes, 
je  <lirais  que  c'étaient  d<'  fort  jolies  personnes. 
La  dans<^  finie,  toutes  ces  nobles  ballerines  se 
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les  jetèrent  par  terre  et  se  retirèi'enl.  lii  maître 
de  cérémonies,  (pii  aAail  la  barbe  l)lanche  et  un 
airvénérabl(\  s(^leva  jxuir  annoncer  aux  hommes, 
toujours  accrou[>is  sur  le  i^azon,  que  les  dames 
olVraient  ces  cadeaux  aux  nobles  botes  du  i'ok(K 
réunis  à  cette  fête,  ('eux-ci  répondirent  par  une 
sorte  de  grognement  :  c'(*st  leur  manière  <b»  re- 
mercier. 

Vint  le  tour  des  hommes,  l  ne  cin([uantaine 
de  jeunes  gens  s'élancèrent  sur  la  scène,  l^es 
uns  formaient  un  groupe  compact,  (]ue  les  autres 
entouraient  d'un  cercle  mouvant.  Tous  chan- 
taient, poussaient  des  cris,  gesliculaient  avec 
véhémence,  (chaque  ronde  finissait  par  des  batte- 
ments de  mains,  une  génuflexion  et  cette  mira- 
culeuse contorsion  (hi  dos  qui  ferait  l'envie  des 


•b 


d 


clowns  iiQ  nos  cirques. 


La  fête  se  termina  })ar  un  repas  sur  l'iiei'be 
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(oiirni  par  le  roko  de  Mbi'io.  Dos  poissons  fi'its, 
(les  patates  sucrées  (vains)  furent  servis  <lans  des 
[laiiiei's  ou  sur  «le  gran<l<'s  feuilles  de  ta/o. 

|j^  ciief  d<;  la  mission,  le  i'évéren<l  Lan{>;harn, 
ullï'it  de  nous  introduire  eliez  la  |U'ineess«^  Andi- 
(|iiilla.  Nous  traversâmes  la  eaj>i(ale  tantôt  en 
suivant  «les  senti(M's  éli'oits,  tantôt  en  passant 
•  rciiclos  en  enclos  à  l'aide  démarches  <^i'ossi«''res 
|ii;i(i(piées  dans  les  haies.  Au  centre  de  clnupu' 
enceinte,  «pii  sert  d<'  ]>àlni'a^e  à  ([uel(|nes  co- 
(•li(»ns,  se  trouve  la  cahane.  t.a  lourde  toitui'e 
(Il  chaume  recouverte  de  feuilles  sèches  repose 
suc  des  chevrons  qui  s'appuient,  au  centre,  sur 
<l('ux  o'i  trois  gros  troncs  d'arhres  «'«piarris  et,  à 
l;i  circonférence,  sur  des  j>oteanx  dont  les  inter- 
sliccs  sont  remplis  pai' un  tissu  <le  i'(>seanx<'t  de 
Iciiilics.  (Test  le  mur  <reneeinte.  l*as  de  chemin<'M» 
i'(  |tas  d(!  compartiments  dans  Fintérieni',  (pii 
Iniine  un«^  seule  grande  pièce.  L'ameuhlement 
csl.  des  plus  simples  :  <[uel«pu's  nattes,  um^  lam|>e 
A  |it'lr«de  (on  en  a  introduit  un  grand  noud>re 
(Imiis  les  dernières  années),  et  rien  ([ui  ressemble 
;"i  des  lits,  à  <les  chaises  ou  à  des  tables.  Les 
|ti'(ivisi(ms  de  bouche  et  l(*s  objets  de  toilette 
sont  sus[MMulus  dans  les  conddes. 

Dans  les  l'ues,  si  l'on  peut  ici  }>ai'lei'  <le  l'ues, 
im  gazon  frais  et  toull'u  tient  lieu  de  pavé,  et  à 
(liîKjue   instant   on   [wissc  du   soleil    à    l'ombre 
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d'ai'brt's  séculaires  :  «les  inàiigroviers,  des  ba- 
nyans,  l'arbre  à  pain  aux  feuilles  incisées,  It' 
f;racieux  ti,  l'arbre  de  la  fouj»ère,  ({uelques  coco- 
liers  et  d'autres  que  j'ai  le  j)laisir  de  connaître 
<le  vue,  mais  dont,  liélas  !  j'ignore  les  noms. 
Souvent  les  j>assants  sont  obligés  de  se  f'rayei' 
[lassage  à  travers  des  bouquets  de  broussailles 
aux  feuilles  nudticolores  et  veloutées  avec  une 
coquette  parure  de  fleurs  écarlates,  rose  the. 
lilas,  blcHi  de  ciel.  Notre  cicérone  s'arrête  dcîvaiil 
<lcux  grosses  pierres  placées  verticalement  h 
côté  l'une  de  l'autre.  In  immense  banyan  courlx' 
|tar  l'Age  étend  au-dessus  d'elles  ses  brandies 
tourmentées.  Derrière,  un  tronc  il'arbre  calciné 
et  le  rideau  vert  formé  [>ar  une  petite  colline  à 
pic  toute  tai>issée  d'iierltes  et  de  feuillage.  Ouelle 
scène  bucolique,  quel  coin  délicieux,  bien  fail 
jK)ur  inviter  aux  douces  rêveries!  T.e  fut  ce[»eii- 
dant  contre  ces  deux  piei'i'cs  que  l'on  brisail 
les  crânes  des  mallieureuses  victimes  <leslinées 
à  être  servies  en  pàtui'c  dans  les  festins  officiels 
du  vénérable  Takundjau.  Deux  liommes  saisis- 
saient le  malbeureux,  cbacun  tenant  l'un  de  ses 
lu'as  el  l'uiu'  de  ses  jand>es.  On  mettait  le  cor|is 
en  braide  et  l'on  finissait  par  le  lancer,  la  tète  en 
avant,  contre  les  blocs,  r.et  endroit  si  poéfi([iie 
élait  le  grand  abattoir  d'bommes.  Pour  celle 
raisou  on  a}q»elait  autrefois  cette  parlie  de  l;i 
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villo  et  (m  l'appollo  «mcorn  aujoiinriiiii  le  quartier 
(le  la  l)(>u('lit'rio. 

Le  palais  ou  plutôt  la  cabane  de  la  priucossc 
Aiuliquilla  ne  S(î  ilistinf;ue  «les  huttes  du  commuu 
(les  mortels  ([ue  par  un  peu  plus  «rélc'vation  et 
p.ii'le  coquillage  blanc  <lont  est  orné  le  bout  du 
;j,Tos  chevron  qui  avance  <huis  la  rue  :  c'est  1»; 
|>rivilèjj;e  des  }>rinces  et  des  princesses  du  saiif^'. 
A  notre  ai'rivée,  quelques  servantes  étaient 
occupées,  probablement  en  notre  honneur,  t\ 
cpousseter  fort  à  la  hâte  les  nattes  qui  couvraient 
le  sol.  Nous  trouvâmes  la  [u*incess(;  accroupie, 
les  «genoux  aux  dents,  le  dos  appuyé  <'ontre  un 
(les  piliers  du  centre.  Klle  était  en  conversa- 
lion  l'nmilièi'e  avec  un  vieux  bot/Zi  et,  sans  se 
(léranj^er,  nous  prodigun  les  poit>'né<'s  de  main, 
acconq)agnées  <le  force  gros  l'ires.  Mais,  quoi([ue 
V(Mue  scuh'ment  de  sa  tunifpu'  bleue,  et  malgré 
le  négligé  de  sa  toilette  et  de  s.i  hMUie,  elle 
avilit  grand  air.  N'était  sa  corpulence  hors  ligne, 
(»ii  la  dirait  encore  belle  fenuiie.  Son  regard  vif 
cl  jténétrant  m'a  surtout  IVappé.  Klle  est  veuve 
l'I  mère  de  qu(d([ues  eiil'ants  en  bas  <àge.  .le  lui 
dis  ([lie,  sans  l'avoir  jamais  vue  auparavant,  je 
lavais  reconnue  pendant  la  danse  à  son  air  dis- 
tingué. i]o  couq>limeiit  sembla  lui  faire  grand 
[tlaisir,  et  elle  se  le  lit  l'épéter  plusieurs  fois  |>ai' 
M.  Langham,  «pii  voulait  bien  nous  servir  d'iii- 
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Ici'jU'ote.  A  la  fin  de  hi  visite,  elle  envoya  son 
fils,  un  joli  garron  do  dix  ans,  dans  les  combles 
jMUir  apporter  <lc  grosses  oranges,  qu'elh;  nous 
jeta  au  milieu  d'un  nouveau  paroxysme  de  rires, 
évidemment  elle  nous  trouvait  bien  amusants 
(ui  bien  ridicules.  Dans  les  intervalles  de  la  con- 
versation, elle  jasait  avec  lebouli,  qui  n'accorda 
}>as  la  moindre  attcMition  aux  étrangers.         ^ 

Le  palais  <lu  roi  est  une  cabam.»  un  peu  jjIus 
spacieuse  que  les  autres.  Dejmis  sa  mort  elle 
est  et  doit  rester  inoccupée.  Pour  enlever  le 
corps  de  Sa  Maj<'sté,  il  fallut  [>ratiquer  dans  le 
nnu'  <lu  palais  une  brèclie,  (ju'on  ne  l)oucliei'a 
jamais.  In  grand  cbeC  mort  \w  s'en  va  pas  pai' 
la  porte.  L'éti([uette  le  défend,  f^e  mausob'i' 
n'offre  rien  de  [tarticulier. 

L(^  soleil  baissait  lors([ue,  reveiumt  sui'  nos 
pas  et  traversant  la  i)lace  où  la  danse  avait  en 
lieu,  nous  atteignîmes  |)ar  un  cbemiii  très  raidc 
les  maisonneltes  des  missionnaires.  Elles  occu- 
pent \o  j)oint  culminant  de  lile  et  reçoivent  de 
[M'emière  main  la  brise  de  mer  quand  il  y  en  a. 
Ouebpies  beaux  ai'bi'cs  y  ajoulent  leurs  ond)res. 
([uebpies  parterres  <le  fleurs  leurs  parfums,  l/iii- 
lérieur  est  sim[»lemenl  mais  confortablemeul 
meublé.  Les  ladies  s'était'nt  réunies  dans  \v pai- 
loiir^  qui  est  aussi  salle  à  manger  et  où  on  allai! 
servir  le  souper.  Je  me  crus  au  fond  de  l'Aus- 
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Iralio,  t'iu'z  ([uolque  planteur  qui,  quoique  à  son 
aise,  n'aeeoi'de  rien  au  luxe.  M.  Langliaiu  possède 
une  l)elle  colleetion  d'armes,  et,  parmi  d'autres 
nitjets  de  fabrication  indij>ène,  des  foui'cliettes 
à  quatre  pointes,  richement  scui[)tées,  dont  on 
se  servait  pour  les  festins  d'antliropoplin^-es. 
Le  peu  de  blancs  qui  visitcMit  ces  parafes  sont 
(l'ès  anialeurs  de  ces  ustensiles,  et  les  sauvages, 
|»lus  lins  et  plus  avanc«''s  qu'on  ne  le  pense  dans 
les  voies  d<î  la  civilisation,  en  fabn([uent  en 
(|uantilé  suftisante  pour  satisfaire  à  la  demande. 
Mais  les  a  rais  connaisseurs  font  fi  de  la  contre- 
façon, (îe  qu'il  leur  faut,  ce  sont  des  fourchettes 
anllienti(pies,  des  fourchettes  qui  aient  réelle- 
ment servi  à  l'usage  qu'on  leur  attribue. 

Le  révérend  Langbani  réside  à  Fiji  de[uiis  de 
longues  années.  Il  a  joué  un  graïul  rôle  dans 
les  péripéties  émouvantes  du  l'ègne  de  Takimi- 
l>au,  connue  aussi  dans  les  négociations  qui 
|»récédèrent  l'annexion.  Il  y  a  eu  d(>s  moments 
uù,  dans  ces  îles,  il  a  exercé  un  arbilrage 
|ires([ue  suprême.  Depuis  «pu'  cet  archi[M'l  est 
ileveim  une  colonie  anglaise,  l'iidUaMice  des 
missi(»nnaires  a  naturellement  du  baisser.  Les 
grands  chefs,  constanuuent  en  gueri'c  audu'fois 
et  aujounlhui  même  superliciellemenL  réconci- 
liés, (nd  cessé  de  venir  chercher  conseil  el  appui 
aupi'ès    du    révérend    Lang'ham.    Ils    préfèrent 
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s'adresser  au  gouverneur,  (k^pendant  le  chef  <!(• 
la  mission  de  Mhao  jouit  encore  d'un  grand 
prestige  et  il  est  et  restera,  ici,  une  figure  his- 
torique. A  son  regard,  pénétrant  mais  froid,  ;'i 
ses  traits  immobih^s,  à  sa  physionomie  sévéïv 
qui  n'a  rien  de  sanctimo/uotis  ni  d'onctueux, 
on  devine  qui  il  est.  Son  extérieur  annonce  l<-i 
tournure  (U;  son  (^sprit  et  la  force  de  son  Am(\ 
Elle  explique  sa  longue  et  bienfaisante  carrière. 
Il  faisait  nuit  lorsque  nous  quittâmes  la  mis- 
sion. La  ideine  lune,  qui  inondait  la  terre  el 
la  mer  de  teintes  argentéc^s,  voulut  bien  nous 
faciliter  la  descenti^  de  la  rampe  et  le  retour 
à.  notre  petit  vapeur,  où  nous  arrivâmes  à  uiir 
heure  assez  avancée. 
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LcK'uhn  ^  Maiigo,  Loma-Lomu  du  9  au 
JT)  juin.  —  Nous  avons  ([uitté  Suva  hier,  t.a 
luiit  a  élé  détestal>le.  Quel  roulis!  J'avais  beau 
me  caler  dans  ma  couchette,  la  crainte  d'être 
jeté  par  terre  chassait  le  souuneil.  Mais,  <(• 
matin,  le  ttMUps  est  su})<>rbe.  \^' Espici^lc  croise 
entre  les  îles  (  )valau  et  Wakaya.  Il  y  a  exercice 
à  feu.  Les  cinq  pièces  de  10 i  lancent  leurs  bou- 
lets, et  les  montagnes  des  deux  iles  nous  ren- 
voient les  échos  des  détonations.  Malgré  la  houle. 
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les  artilleurs  manquent  rarement  la  cible,  et  le 
eajùtaine  est  radieux. 

A  midi  la  corvette  franchit  la  ciMuture  de 
corail  et  jette  l'ancre  devant  Levuka,  l'ancienrtt! 
capitale  des  Fiji.  Elle  regarde  à  Test.  Ihie  mon- 
(Mgne  M  [>lusieurs  }»ics,  qui  est  l'ile  même,  domine 
de  tout(!  sa  hauteur  la  ville  assise  à  s<»s  pieds. 
Levuka  n'est  qu'une  rangée  de  uiaisonnettes 
(le  bois  couvertes  de  fer  plissé  qui  suivent  la 
plage.  Quelques  petites  villas  disséminées  sur 
les  gradins  de  la  montagne  se  détachent  (hi  fond 
sombre  d'une  végétation  exubérante.  On  y  arrive 
par  des  escaliers  en  bois  ou  par  des  sentiers 
<d)rupts.  Excepté  le  ciel  et  les  maisons,  tout  est 
vert,  le  vert  de  la  forêt  qui  couvre  montagnes, 
rochers,  ravins,  mamcdons,  absolument  tout.  La 
nature  est  un  grand  artiste  ;  ici  une  seule 
couleur  lui  a  suffi  [K)ur  peindre  un  paysage 
ravissant.  Mais  regardez  en  arrière,  et  vous  vous 
trouverez  en  présence  d'un  spectacle  magique. 
Dans  le  Sud-Pacitique  ,  c'est  toujours  la  même 
chose  et  c'est  toujours  du  nouveau.  Les  mêmes 
éléments  se  reproduisiMit  sans  cesse.  On  se 
lasse  de  les  décrire,  on  se  lasserait  d'en  lire 
la  description,  on  ne  se  lasse  pas  de  les 
contenq)ler  :  les  terres  ou  hautes  ou  à  fleur 
d'eau,  mais  toujours  vertes;  tout  autour,  une 
vaste  nappe  d'eau  calme,  silencieuse,  multicolore, 
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selon  la  profondeur  <le  l'eau  et  la  position  <ln 
soleil  ;  puis,  la  ligne  blanche  et  écumante  des 
récifs;  au  delà  de  cette  ceinture,  l'océan  i)resque 
noir  par  le  contraste  avec  les  teintes  éclatantes 
de  la  lagune,  qui  ressemble  à  une  rivière  de 
turquoises,  d'émeraudes,  de  topazes,  étalée  sur 
5-  un  coussin  de  moire  foncée.  Enfin,  fort  au  loin, 
quelques  îles  aux  contours  tourmentés  sembla- 
bles à  des  flocons  de  nuages  qui  chercheraiee' 
vainement  à  se  détacher  de  l'horizon  de  la  mer. 


Nous  nous  promenons  sur  la  plage.  Des  arai- 
gnées colossales  attirent  notre  attention.  Leurs 
lils  semblent  faire  ployer  les  branches  tles 
arbrisseaux.  Ces  animaux  sont  considérés  comme 
bienfaisants,  et  })ersonnc  ne  songe  à  les  déran- 
ger. On  a,  au  contraire,  en  horreur,  mais  on 
tache  vainement  d'extirper  la  tendre  sensitive. 
qui  a  été  importée  d'Europe,  on  ne  sait  ni  quan<l 
ni  par  qui.  Cette  plante  détruit  l'herbe,  au 
grand  détriment  du  bétail. 

Plusieurs  petites  excursions  ont  varié  notre; 
séjour  à  Levuka.  Quant  à  des  voyages,  il  faut 
y  renoncer  si  on  ne  se  résigne  à  aller  à  pie<l 
«lans  les  sentiers  étroits  envahis  par  la  végéta- 
tion, qui  serpentent  en  maints  endroits  entre  des 
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(jinirticrs  «k»  tocIkm',  souvoiil  par-dessus  «les 
l)locs  de  granit  glissants,  ce  qui  exclut  le  cheval. 
Comme  Kintérieui'  n'est  guère  peuplé,  on  est 
contraint  à  des  marches  l'orcées  pour  trouvei' 
lin  misérable  gît<'  dans  quelque  hutte  de  sau- 


vage. 


Il  y  a  cependant  un»;  délicieuse  promenade  à 
l'aire.  Je  la  recommande  à  ceux  qui  viendront 
après  moi.  Pour  abréger  le  chemin,  faites-vous 
conduire,  dans  un  bateau,  à  queh{ues  milles  au 
nord  de  la  ville.  Il  ne  sera  pas  facile  d'aborder. 
Votre  embarcation  aura  à  glisser  par-dessus  un 
dédale  de  bancs  de  corail,  mais  à  la  iin  vous  atter- 
rirez et  vous  débarquerez  le  mieux  qu(î  vous 
j)ourrez.  Pour  ma  part,  assis  sur  les  épaules  d'un 
de  nos  braves  matelots,  je  défie  les  brisants  et  la 
vase  glissante.  Descendu  à  terre,  <Urigez  vos 
pas  à  travers  des  champs  bien  cultivés,  suivis 
d'une  foret  d<î  cocotiers,  vers  une  montagne  qui 
n'est  pas  loin.  Pénétrez  dans  la  gorge  étroite» 
que  vous  y  trouverez,  elle  vous  mènera  à  un 
endroit  des  plus  poétiques.  Un  petit  ])assin 
rempli  d'une  eau  claire  comme  le  cristal,  le 
ruisseau  qui  la  fournit  formant  casca(h';  tout 
autour,  des  rochers  couverts  de  feuillage,  et, 
par-dessus  des  milliers  de  têtes  de  cocotiers, 
entre  les  sinuosités  de  la  vallée  que  vous  avez 
[)arcourue,  l'horizon  de  la  mer.  C'est  l'Éden  du 
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ivsiilont  Manc.  Il  y  (l'ouviMin  bain  d'oau  douce, 
(le  roinhre  et  de  la  fi'aîclicur.  Seulement  le 
chemin  du  Pai'adis,  on  h;  sait,  est  rarement 
commode.  Je  n'y  serais  jamais  entré  sans  le 
secours  de  mes  jeunes  compagnons.  Dans  ces 
sentiers  iïidiens  il  faut  Tlialùtude  de  l'indigène 
ou  le  pied  léger  du  mai'in. 

En  revenant,  nous  traversâmes  un  groupe  de 
fort  jolies  cabanes,  ensevelies  dans  le  feuillage. 
(^es  maisonnettes  étaient  fort  propri's,  ceux  qui 
les  habitaient  avaient  l'air  prospère,  et  huu's 
champs  de  yam  nous  semblèrent  Iden  cultivés. 
Près  du  hameau  nous  trouvâmes  un  cerchî  de 
pierres  (Mitouré  de  beaux  arl>res,  avec  un  foyer 
au  milieu.  Une  fois  par  semaine,  on  y  cuit  le 
pain.  Naguère  on  y  cuisait  l'homme.  Aujour- 
d'hui comme  alors,  (piand  le  feu  est  allumé, 
les  chefs  d<;  famille  s'y  réunisscmt  pour  prendre 
leur  kava  et  discuter  la  chose  publique. 

Ce  fut  une  charmante  petite  excursion,  mais 
l'état  des  chemins  m'a  guéri  de  toute  velléité  de 
pénétrer  plus  avant  dans  l'intérieur.  D'ailleurs, 
qu'est-ce  que  l'intérieur  de  ces  îles?  Une  foret 
épaisse  entre  deux  plages. 


La  grande  rue  de  Levuka,  longue  rangée  de 
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maisons  (}iii  bordent  la  nior,  ne  manque  pas 
<r(niimalion.  On  y  reiuîonlre  (|uelqiu»s  Mancs 
et  quantité  d'indigènes.  Ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  send>l<'nt  1res  all'jiii'és.  Des  l»nt<;aux  jMmtés, 
(|nelques  euttei's  ol  denx  ou  trois  {^ran<ls  V(»iliei's 
se  halaneent  dans  le  port.  La  navigation  f'i 
va{>eui'  est  l'c^présenlée  par  un  pelit  steamer  (pii 
li'anspoi'te  la  inallt;  n  Snva.  J'entrai  dans  (pn'I- 
(pies  boutiques  qui  jiorlaient  sur  leni's  enseignes 
<les  noms  anglais  et  allemands.  Je  déeouvi'is 
aussi  un  nom  tcliè(pie,  dont  le  porteur  exerce 
l(î  métier  do  tailleur.  Il  se  [)laignait  de  l'aire  de 
mauvaises  affaires;  mais  aussi  (juelle  anomalie: 
l'n  tailleur  <lans  un  pays  on  l'on  sv  passe  de 
vêtements  ! 

Les  indigènes  gagnent  à  être  eoniuis.  l  n(^  t'ois 
iiabitués  à  l'irrégularité  de  leurs  traits  et  à  leurs 
bouches  de  requin,  on  ne  trouve  plus  dans  leurs 
physionomies  ([ue  bonhomie  et  gaieté,  avec  un 
<'ertain  air  (rindépendance  ([ni  leur  sied  fort 
bi(în.  Parmi  les  fenunes,  il  y  en  a  de  fort  jolies. 
Mais  la  pnMiiière  jeunesse  est  la  condition  de  la 
beauté.  A  Fàge  de  seize  ans  on  est  matrone; 
encore  quebpies  aimées,  et  la  syl[)hido  d'antan 
est  devenue  un  monstre  d'obésité. 

Nous  revenons  du  government-house,  anjoui'- 
d'hui  inhabité,  -nais  toujours  tenu  en  état  de 
recevoir  Sir  ^tV\.kia'  .  etLady  de  Voeux  quand  le 
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bt'suiii  «les  unaii'cs  on  la  nrcessilé  «l'un  ('linn«;('- 
inent  tViùv  rumùiui  le  gouveriu'ur  et  su  famille 
«laiis  rancienne  capitale,  ('ette  maison  a  été  bâtie 
par  le  roi  Takumbau.  On  l'a  ajj;ran«lie,  adaptée 
aux  besoins  européens,  et  l'on  a  jn'is  toutes  sor- 
tes i\o  |>réeautions  pour  prés<'r\M'r  les  apparte- 
ments (le  riuimidilé  et  <le  la  elialeiir.  ('/est  mi 
vaste  rez-(le-cliaiissée,  [>rotéfi;é  sui'ses  <lerrières, 
C(>ntro  \c  soleil  coucliant,  par  un  ricb'au  d'arbres, 
et  sur  le  devant  par  une  véranda  qui  donne  sui' 
un  p(>tit  jardin,  ou  jdutAt  un  taj>is  de  gazon 
entouré  de  parterres  de  fleurs.  Il  n'existe»  dans 
ces  îles  au(ume  villa  d'été,  aucun  de  ces  asiles 
construits  dans  les  montaf»iies  et  semblables  aux 
lùU-stdtions  de  l'Itule,  qui  permette  aux  per- 
soiuiages  offii'iels,  ou  du  moins  à  leur  famille,  de 
se  soustraire,  pendant  les  fortes  chaleurs,  i'i 
l'action  <lélétère  du  climat  des  tropiques.  Res- 
tent donc  les  deux  villes.  On  va  de  Suvaà  Levuka, 
de  Levuka  à  Suva.  On  fait  comme  le  malade 
«pii  se  retourne  sur  son  lit  de  douleur.  C'est  une 
illusion,  on  le  sait;  mais  c'est  toujours  un  cban- 
j^ement,  un  mouvement,  et  tout  vaut  mieuv  «ptr 
l'immobilité. 

J'admire  ces  fonctionnaires,  et  je  me  demande 
comment  il  est  i>ossible  d'en  trouver.  Ce  ne  son! 
pas  de  pauvres  hères  qui,  pour  gagner  leur  vie. 
ou  parce  que  d'autres  carrières  leur  sont  fermées, 
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i'(M'1i<M'(;IhmiI,  faute  <1<»  mieux,  et  ohtieniuMit  ees 
postes  <l(Ui(  d'autres  n'auraient  pas  voulu.  Tous 
ces  lionuues,  eliel's  et  sous-(M'<li'es,  a|>|Mii'tiennent 
aux  couelies  supérieui'es  <Ie  la  soei<''lé.  Kt  <'e|»en- 
ilaiil,  |>ai'  lioi'i'eiu'  du  <lés<euvreineiil,  pai'  <lésir 
(le  sei'vii'  leui'  pays,  poussés  aussi  par  (;et  espi'it 
daveulure  [U'opre  à  la  race  aii^lo-saxonrie,  ils 
s'expatrient  poui'])asser  dans  des  îles  perdues  au 
milieu  du  Pacifique',  et  habitées  par  des  sau- 
vages, luu'  longue  série  d'années,  peut-être  la 
(dus  belle  partie  de  leur  vie. 


i:*  t  y. 


I-.e  P.  Fîréliéret,  de  la  congréj^ation  niarist*», 
|iréfet  apostolique  dans  l'arehipcd  des  Fiji,  Ven- 
déen de  naissance,  exerce  ici  son  niinistèrc» 
depuis  quarante  ans.  11  n'a  jamais  revu  l'Europe, 
('/est  le  ty[)0  do  l'ascète.  Ses  vénérables  traits 
respirent  la  douceur  et  la  charité.  Ses  vêtements, 
comme  la  pc^titc  église,  le  presbytère  et  l'école, 
l'Oj'Ient  l'empreinte  de  la  pauvreté  apostolique. 
l  M   missionnaire  wesleven  m'a  dit  :  «  C'est  un 
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1.  Depuis  quelques  mois  un  service  mensuel  régulier  a  éli" 
oiganise  entre  Suva,  la  Nouvelle-Galétlonie,  Auckland  el  Syd- 
ney, au  oyen  de  vapeurs  qui  transportent  la  malle  et  des 
Ijassagc  (j'esl  un  vrai  bienfait  pour  les  résidents  euro})éens 
de  cet        nipel. 
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saint  ».  O  témoignage  est  confirmé  par  lo  juge- 
ment unanime  de  la  population  blanche. 

l^e  révérend  Weld),.  missionnaire  méthodiste, 
a  l)i(ïn  voulu  me  conduire  à  son  habitation,  située 
sur  une  des  hauteurs  (pii  sont  <lerrière  la  ville. 
Un  raidc  escalier  v  mène;  mais,  une»  fois  arri- 
vés,  on  est  amplement  dédommagé  de  la  fati- 
gue, qui  d'ailleurs  n'est  pas  excessive  :  une  vue 
superbe  sur  la  lagune  et  la  mer,  quei<pies  beaux 
arbres  près  de  la  maison,  protégée  ])ar  une 
véranda ,  et  où  l'on  trouve  de  la  brise ,  de 
l'ombre  et  des  fauteuils.  Dans  l'appartemenl. 
[jas  de  luxe,  mais  un  modeste  confort.  Mrs.  Webii 
nous  V  reçoit,  entourée  de  ses  enfants,  bien 
savonnés,  bien  frais,  bien  élevés.  Des  indigènes 
chrétiens  et  des  catéchumènes,  vont  et  viennent  cl 
sont  reçus  par  le  missionnaire  dans  son  cabine!, 
tout  rem])li  «l'écritures  et  de  livres.  Le  révérend 
Webl),  né  en  Angletcîrre,  est  venu  en  Australie 
avec  ses  parents  à  Tàge  de  (piatre  ans.  Il  ;i 
fait  ses  études  théologi([ues  à  Newton-(iOllege 
(Sydney).  Sa  femnu'  est  Auslraliemie.  On  medil 
que  la  plus  grande  jjartie  des  missionnaires  pro- 
testants, surtout  des  missionnaires  nuMliodistes 
et  roni^rrgafionali.stcs,  sorteid,  des  faniilies  dn 
petit  commercf'  de  Sydney  et  de  Melbourne. 
M.  W(d)b  est  un  homme  jeune  encore.  L'intelli- 
gence et  rénergie  sont  i»eintes  sur  son  honnête 
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figure.  Comme  ses  confrères,  c'est  un  rude 
[tionnier  de  la  civilisation.  En  comparant  ces 
deux  hommes,  le  P.  Hréliéret  et  M.  Wehl», 
tous  <leux  d'un  mérite  que  personne  ne  conteste, 
on  voit  toute  la  distance  (jui  sé[)ar(;  le  mission- 
naire catholique  (hi  missionnaire  protestant. 
Mais,  par  des  voies  diverses,  ils  tendent  au 
même  but. 


12  juin.  —  Ce  matin,  notre  sloop  rasait  Ilat- 
Island,  Vatu-Vara,  un  innnense  bloc  de  piei're 
(aillé  en  forme  de  chaj>eau.  A  une  certaine 
distance,  l'illusion  est  complète.  A  <lix  heures, 
jeté  l'ancre  dans  de  l'eau  profonde,  à  ((uel(|ues 
brasses  «l'une  lalais«î  encadrée  ]>ar  la  foret. 
C'était  l'ile  Mango  (les  missionnaires  écrivent 
Mago),  possé(h''e  et  exploitée  par  une  compap,nie 
de  Svdnev.  Les  anciens  habitants,  des  Fiiiens, 
ont, il  y  aplus  de  vingt  ans,  abandonné  leur  b*rre 
natale.  Ceux  de  leur  race  «pion  y  ti'ouvc;  main- 
lenant,  une  centaine  environ,  oïd  été  imporlés 
de  Vasawa  et  engagés  connue  ti'availleurs  |iou[' 
mi  an.  Il  y  a  aussi,  au  service  de  la  conqtagnie, 
(les  Polvnésiens  et  des  koiilis  hindous. 

Ce  «[ui  se  [»ass<'  «lans  celte  pelile  île  ]>ourraiL 
donner  aux  anciens  maîtres  de  rarchi[>el  un 
avuîit-goiit  du  sort  qui  les  attend.  De  uumièr»' ou 


'Il 


'  i  '  vvi 


ff  » 


^  * 


tf     <ft 


■;    i 


•i  .■) 


r   d  «il   'I 


346 


FIJI. 


Mî 


>5>i 


im 


P 


d'autre,  les  habitants  s'en  vont;  ils  disparaissonf, 
et,  si  l'on  en  trouve  encore,  ce  ne  sont  plus  les 
propriétaires  du  sol,  ce  sont  des  domestiques 
loués  pour  un,  deux  ou  trois  ans.  A  l'expiration 
de  leur  engagement,  ils  s'en  vont,  soi-disant 
pour  rentrer  chez  eux;  mais,  en  vérité,  on  ne 
sait  pas  trop  où  ils  vont.  Ceux  qui  restent  soni 
le's  maîtres,  et  les  maîtres  sont  des  blancs.  Mus 
par  une  seule  pensée,  par  Ii3  désir  de  réussir,  de 
gagner  de  l'argent  et  d'en  gagner  beaucoup  ot 
vite,  disposant  de  capitaux,  qu'il  est  si  facile,  trop 
facile  peut-être  de  trouveren  Australie,  s'aidant  <le 
tous  les  progrès  de  la  science,  intrépides,  persé- 
vérants, romi)us  au  travail,  les  blancs  vont  de 
l'avant,  ils  go  alicad.  Comment  le  pauvre 
sauvage  pourrait-il  lutter  contre  eux?  Il  est  con- 
damné à  succomber,  à  dépérir,  à  disj)araître. 
Ce  n'est  pas  qu'il  soit  persécuté  ou  traité  avec 
cruauté.  Dans  les  Nouvelles-Hébrides,  dans  les 
îles  Salomon  et  dans  d'autres  groupes  de  l'Océa- 
nie,  des  actes  de  violence  se  produisent  encore 
assez  souvent  entre  blancs  et  noirs;  mais,  dans 
les  Fiji,  où  une  protection  énergique  est  assu- 
rée à  l'indigène ,  rien  de  semblable  ne  m'a  été 
signalé.  Au  contraire,  on  tache  de  le  civiliser,  de 
l'instruire,  de  le  sauver.  Je  doute  qu'on  y  réus- 
sisse, la  force  des  choses  est  plus  puissante  que 
la  volonté  des  hommes. 
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Doux  amonts  do  cette  compagnie,  suivis  d'une 
trentaine  de  Fijiens,  sont  venus  à  J)ord.  Ces  der- 
niers se  mettent  aussitôt  à  exécuter  une  danse  de 
j^uerre.  Assis  sur  la  dunette,  le  capitaine  et  moi, 
nous  [jouvons  jouir  à  notri^  aise  de  cette  scène 
étrange  et  fantasti([ue.  La  falaise  et  la  foret  <le 
l'île  servent  de  décors,  le  pont  tient  lieu  de 
scène.  Les  sauvages,  tantôt  divisés  en  pelotons, 
laiitôt  rangés  en  ligne,  se  trémoussent,  chantent 
en  chœur,  poussent  des  cris,  fontrésonn<'r  l'air  de 
sons  stridents  ou  sourds,  produits  par  des  hatte- 
inents  de  mains,  et  finissent  chacune  de  ces  ron- 
des infernales  par  une  contorsion  miraculeuse  de 
l'épine  dorsale,  par  un  plongeon  et  une  génu- 
ilexion.  La  mesure  est  marquée  par  deux  musi- 
ciens, dont  l'un  lie?it  un  gros  bâton  sur  le({uel 
l'autre  fra[>[>e  avec  une  baguette.  Autour  des 
danseurs,  le  cercle  des  officiers,  étalés  dans 
leurs  fauteuils.  Derrière  eux,  h^  parterre  des 
ja({uettes  bleav\s  et  des  nui  ri  nés,  les  uns  regar- 
dant bouche  béante,  les  autres  riant  à  gorge 
déi)loyée.  Le  clairon  est  en  extase.  A  une 
distance  respectueuse  des  noirs,  (pi'il  n'aime 
pas,  mon  valet   de   chambre,   homme   prmhMit 
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robustes  matelots  de  1  érjuipage. 

Nous,  c'est  toujours  le  capitaine  lîridgeet  moi, 
nous  allons  à  terre.  C'est  dans  les  premières 
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iKiuros  de  l'après-midi,  la  parti<^  la  plus  chaude 
de  la  journée.  Aussi  le  soleil,  reflété  par  des 
quai'tiers  de  rocs  disséminés  sur  la  plage,  que 
nous  fraïu'iiissous  péniblement,  menae(î-t-il  de 
sullbquer  les  A'oyageurs.  Mais  on  se  fait  à  tout, 
même  aux  rigueurs  des  troiùcpies.  Heureuse- 
ment des  chevaux  nous  attendent.  Un  sentier 
étroit  mais  hien  entret(Miu  permet  de  parcourir 
facilement  la  jK'tite  ile  ;  tantôt  on  descend  dans 
de  ju'ofonds  ravins,  tantôt  on  escalade  de  raides 
mauu'Ions,  ici  à  rond)re  d'arbres  à  pain,  de 
banyans,  «le  «'ocotiers,  plantés  en  échiquier,  là  à 
travers  nue  nun'  «riierbage. 

Le  moulin  à  sucre  s«»  trouve  au  centre;  de  Tile. 
Le  (Urecteur  nous  reçut  daus  son  habitation, 
cabaiu'  in<ligène  arrangée  et  nieuldé(;à  l'anglaise, 
r.ottage,  fabri(jue,  plantation  forment  une  oasis 
de  civilisation  au  milieu  du  mon(h'  sauvage.  Un 
défilé  étroit  bordé  de  rochers  bas  taillés  à  pic, 
(ajkissés  <le  plantes  grimpantes  et  couronnés 
(Tarbres  mène  à  la  lagune,  petit  bassin  bordé 
de  collines  «pii  seud)lent  jdier  s(Uis  le  poids  de  la 
végétation.  A  travers  un  étroit  goulet  on  aper- 
çoit rbori/.on  de  r()c<.m.  (Vest  par  cette  ou- 
verture naturelle  (pi'un  bâtiment  de  la  comi)a- 
gnie,  chargé  des  pi'o<luits  «le  l'ile,  tà«'he  de 
gagner  la  mer;  il  est  construit  de  manière  à  pou- 
voir franchir  la  barre  à  marée  haute.  Au  reste, 
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|»as  traco  d'iiabitation  sur  lo  rivage,  pas  un 
hatoau  (ians  ]o  bassin.  Excepté  la  i)etite  jetée, 
l'ieii  qui  rappelle  riiomme.  Un  silence  profond, 
iJirenient  interrompu  par  le  cri  rauque  de 
(pielque  oiseau  aquatique,  plane  sur  ces  lieux 
sctiitaires.  A  l'heure  ({u'il  est,  avec  le  feu  d'ar- 
(ifice  du  soleil  couchant,  c'est  un  (llaude  Lorrain. 
Seulement  le  maître  n'y  a  pas  encore  peint 
ses  temples  et  ses  naïad(»s.  L'avenir  achèvj'ra 
le  lahleau.  Mais  les  édifices  ne  seront  pas  des 
temples  et  les  naïades  ne  seront  pas  des  Polyné- 
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1  ;i    juin,    Lonm-LoiiKi .    —    IjEspirglr    a 
[M'uétré  dans  une  immense  lagune  et  a  j(!té  l'ancre 


1.  Mango  contient  sept  mille  cinq  acres  anj^laises.  Des 
lidis.  (les  plantations  do  cocotiers  et  de  cannes  à  sucre  aller- 
Mciit  avec  des  pâturaf^es  rjui  nourrissent  une  centaine  de  tètes 
lie  bétail  et  une  ([uarantaine  de  chevaux.  On  exporte  cent 
vingt  tonneaux  de  copre,  quarante  tonneaux  de  coton  et  un 
jieu  de  café.  Le  principal  ])roduil  est  le  sucre,  dont  on  es]jf''rf 
l'Xlinrter  cette  année-ci  mille  tonneaux.  Tous  les  produits 
sdiit  envoyés  à  Melbourne.  La  population  se  compose  de 
(piarante  blancs  et  de  sept  cent  ([ualre-vinj^l-dix  Fijiens, 
Polynésiens  et  koulis,  tous  mu  service  de  la  compaj^niic.  Le 
terrain  est  fort  accidenté.  Les  points  culminants  s'élcvenl  à 
six  cent  soixant((-dix  ])ieds  au-dessus  de;  la  ni(!r.  Ces  infor- 
mations nous  ont  été  fournies  par  M.  Borron,  directeur  de 
lélablissemenl. 
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devant  quelques  huttes  ombragées  par  des 
arbres  géants  qui  les  enveloppent  de  feuillage  et 
d'ombre.  C'est  Loma-Loma,  le  chef-lieu  de  Vanu- 
Mbalava,  la  principale  des  îles  des  Explorateurs, 
aujourd'hui  comprises  sous  le  nom  général  de 

fljl. 

La  nature  est  ici  la  même  que  partout  dans 
ces  parages,  mais  les  hommes  sont  autres.  Ce 
sont  en  grande  partie  des  Tongiens,  ou  pur  sang 
ou  sang  mêlé,  c'est-à-dire  des  Polynésiens. 
Regardez  ces  jeunes  femmes  assemblées  au  bord 
de  la  mer,  toutes,  nous  dit-on,  épouses  ou  filles 
de  grands  chefs.  L'expression  des  physionomies, 
les  [)oses  nonchalantes  mais  gracieuses,  les  toi- 
lettes soignées,  ne  laissent  aucun  <loute  sur  la 
position  sociale  de  ces  dames.  Elles  ont,  sauf 
la  bouche,  les  traits  réguliers.  J'aperçois  même 
deux  ou  trois  profils  classiques,  et  j'admire  leur 
teint  mat,  olivâtre  très  clair,  qui  s'harmonise  si 
bien  avec  les  couleurs  voyantes  de  leurs  cheveux 
abondants,  lisses  et  noirs.  Ces  déesses  de  l'O- 
lympe tongien  ont  fait  leur  sieste  sur  la  plag(»  ; 
maintenant,  étendues  ou  accroupies  sui*  le  sable, 
elles  semblent  absorbées  dans  la  contemplation 
de  nos  matelots,  qui  ont  un  jour  de  congé  et 
se  livrent  avec  passion  au  plaisir  de  la  pèche. 
Un  groupe  de  beaux  jeunes  gens  de  très  haute 
taille,  maintien  digne,  regard  fier,  se  tiennent 
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debout  à  quoique  distance.  Eux  aussi  suivent  avec 
attention  les  mouvements  des  pêcheurs.  C'est 
(ju'ici  on  voit  rarement  un  si  grand  nonil)re 
d'Européens,  et  l'apparition  d'un  bâtiment  de 
guerre  fait  événement.  Nous  nous  approchons  de 
ces  élégants  vêtus  seulement  d'un  })agne  en 
écorce.  Ils  se  rangent  pour  nous  laisser  passer  et 
saluent  avec  une  politesse  froide ,  sans  témoi- 
gner aucune  envie  de  lier  conversation  avec  les 
deux  étrangers. 

A  quelques  pas  plus  loin,  la  forêt  envahit  la 
plage.  C'est  un  chaos  de  feuillage,  de  troncs  et 
débranches  tourmentés,  déracines  enchevêtrées  : 
on  dirait  des  enroulements  de  serpents.  J^a 
nature  y  a  percé  un  tunnel,  qui,  à  son  extrémité, 
laisse  entrevoir  un  petit  bout  de  la  lagune, 
immobile  comme  une  glace,  où  se  retlète  le 
ciel,  en  ce  moment  couleur  de  lait.  Des  orangers 
gigantesques  dorent  de  leurs  fruits  la  sombre 
voûte  des  mangroviers.  Deux  jeunes  femmes, 
([ui  nous  ont  suivis,  demandent  à  voir  mon  lor- 
gnon. L'une,  en  le  portant  à  ses  yeux,  pousse 
des  cris  d'étonnement  accompagnés  d'un  pa- 
roxvsme  de  rires.  L'autre,  saisie  <le  terreur,  le 
rejette  et  s'enfuit. 

La  supériorité  de  la  race  polynésienne  sur  l(»s 
Fijiens  saute  aux  yeux.  On  la  retrouve  dans  la 
construction  des  cabanes,  qui  ressemblent  à  de 
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jolis  paniers  de  jonc  l)ombés  aux  deux    côU's 
étroits.  Quelques-unes,  celles  qui  ont  des  fenêtres 
vitrées,  servent  d'habitations  à  une  douzaine  de 
blancs.  Avec  h"  magistrat,  M.  Svvayne,  ce  sont 
les  seuls   Européens  étal)lis  dans  cette   île.  L(; 
grand  [)ersonnage,  le  marquis  de  Ou-abas,  est  un 
négociant  anglais  (pii  vit  <bins  un  îlot  en  face 
de  Loma-Loma.  Il  a  ac(piis  de  vastes  terrains, 
qu'il  plante  de   cocotiers,  le  copre  formant  le 
principal  article  d'exportation.  11  possède  aussi 
trois  magasins.  Dans  une  de  ses  boutiques,  le 
commis,   vêtu  d'un   gilet  et  d'un  pantalon  de 
laine,   costume  habituel   des   Européens,    nous 
reçoit  avec  une  politesse  exquise,  il  parle  «  l'an- 
glais de  la  Heine»,  et  ses  manières  sont  celles 
du  grand  monde.  C'est  probablement  quelque 
naufragé  de  l'océan  de  la  vie,  une  épave  de  la 
civilisation  échouée  sur  cette  plage  lointaine  \ 


VSjNln.  En  mer.  —  Depuis  près  de  dix  ans 
l'archipel  des  Fiji,  qui  comprend  aussi  le  groujx' 


1.  La  population  de  Vanu-Mbalava  et  des  deux  autres  îles 
([ui  composent  le  groupe  des  Explorateurs  est  de  deux  niilli' 
indigènes,  Fijiens  et  Tongiens,  et  de  vingt-six  blancs,  y 
compris  les  visiteurs  re'guliers.  On  produit  et  Ion  exporte 
mille  tonnes  de  copre. 
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(les  Explorateurs,  so  trouve  placé  sous  la  domi- 
nation bi'itannique.  Il  est  redevable  au  nouveau 
régime  de  hienlaits  iiuîontestables  :  une  prospé- 
i'it«î  relative,  mal{»'ré  l'inimitié  entre  tribus,  qui, 
(juoique  eonteiuie,  persiste;  la  paix  intérieure; 
une  parfaite  sécurité  en  ce  qui  concerne  la  vie 
et  la  propriété  ;  une  protection  indirecte,  mais 
cllicace,  contre  les  tentations  des  (^mbauclieurs  ; 
enfin  une  orf^anisation  adajjtée,  autant  que  pos- 
sible, aux  traditions  et  usaj^es  «lu  pays. 

En  [)ronant  [>ossession  des  îles,  l(\s  agents  du 
gouvernement   anglais    y    trouvèrent    les    lois, 
coutumes,  droits  et  obligations  en  vigu<'ur  dans 
cet  archipel  depuis  un  temps  immémorial,  et  aux- 
(juels  ses  habitants  doivent  d'être  devenus,  plus 
«[ue  toute  autre  population  de  TOcéanie,  un  peu- 
ple homogène.  Ici  l'indigène  ne  connaissait  que 
l'ordre  de  son  chef  et  les   usages  de  sa  tribu. 
Voilà  à  quoi  se  réduisait,   à  l'époque  de    l'an- 
nexion, le  code  du  pays.  En  tant  qu'il  s'agit  de 
droits  et  d'obligations,  l'individu  n'existait  pas 
pour  la  loi.  Elle  ne  s'occupait  que  de  la  commune. 
Le  système   de  parenté  est  agnati([ue.   Les  fa- 
milles,   les    (jalis,    originairement   les   descen- 
dants de  frères,  placées  sous  l'autorité  [Kitriarcab; 
d'un  chef  et  réunies  en  counnunautés,  travaillent, 
[trospèrent  ou  souffrent   en   commun,   mais   le 
(dus  souvent  prospèrent  aussi  longtemps  qu'elles 
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forment  une  conimunftiili',  IniuUs  <|U(î  les  iiidi- 
viilus,  coninic  ti'ls,  Moréussiss<Mil[U'osqut' jamais. 

Le  Fijien,  ([uou[iie  né  aj»ricuUenr,  n'a  aucune 
idée  de  la  nécessih'  et  du  prolit  d'un  travail  eon- 
tinu  et  réglé.  Il  ne  travailler  ({ue  pour  vivre  au 
jour  le  jour,  c'est-à-dire  ([uand  il  est  forcé  «le 
travailler.  De  là  la  né(!essité  de  laisser  au  cliel 
de  chaqu(r  tribu  le  pouvoir  de  <léterminer  In 
quantité  de  travail  obligatoire'. 

ïelU;  est  la  nation  ou  la  peuplade  pour  laquelle 
il  s'ngissait  de  trouver  un  modus  vivcndl  sous 
le  nouveau  régime.  (4es  insulaires  passaient  d'em- 
blée de  l'état  d'arnacbie  et  de  gueires  perma- 
nent«3s  sous  l'autorité  d'un  gouvernement  euro- 
péen. On  ik;  pouvait  pas  les  faire  passer  avec 
la  même  })romptitude  de  l'état  sauvage  à  l<-i 
civilisation.  Il  fallait  donc  compter  avec  les 
éléments  qu'on  trouvait,  et  l'on  \\i}\\  trouvait  que 
deux  :  le  chef  de  tribu  et  le  droit  coutumier. 

C'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  faut  se  placer 
pour  juger  la  constitution  éhdjorée  et  octroyée 
par  le  premier  gouverneur  dcr  la  nouvelle 
colonie. 


1.  Mémorandum  upon  tlie  eslablislimenl  of  district 
plantations  in  tlic  colony  of  Fiji  for  the  purpose  of  en- 
abling  the  native  population  ta  provide  thcir  taxes  in  a 
laanner  accordant  ivith  native  customs,  par  11*^  ThurstoiK 
sans  date,  probablement  1875. 
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Les  chefs  des  «^l'jmdes  (rilms,  les  /-o/ïm',  se 
léiinissenl  une  lois  |»ar  iiii  |)()m'  qjie  eliaeuii 
rende  eomple  de  relut  de  sa  Irdm,  en  expose 
les  besoins  et,  s'il  y  a  lieu,  n^eoinniande  des 
améliorations.  Ils  sont,  en  outre,  tenus  <l'adn'sser 
au  gouvtu'iieui'  des  rapjjoi'ls  éei'its.  (a)  eons<'il, 
indigène  ou  nalional,  ce  native  coN/tci/,  s'ap- 
pelle cinhozr.  Les  clief's  des  petites  tribus,  les 
hofiU,  administrent  leui's  disti'iets  et  se  réunis- 
sent, (Uix  aussi,  périodiqucMuent.  j)ans  e<»s  assem- 
idées,  ([u'on  pourrait,  par  analof^ie,  appel(»r 
parlement  national  et  eonseils  ^énéi'aux,  on  voil 
siéfj-er,  à  coté  les  uns  des  autres,  diîs  lioninies 
ou  des  fils  d'hommes  qui  naguère  jjassaient 
leur  vie  à  s'entre-  tuer  et  à  S(^  dévorer.  Les  trans- 
îiclions  des  c/nl>ozrs,  j)ubliées  régulièrement 
dans  les  deux  langues  anglaise  et  fijienne, 
ré[>andent  des  Ilots  de  lumièi'e  sur  l'état  moral 
et  intellectuel  des  habilaids,  sur  leui's  mœurs 
et  sur  la  tournures  d'esprit  des  nouveaux  parle- 
mentaires, (jui,  revêtus  d'un  cerlain  pouvoii* 
judiciaire,  joignent  aux  l'onctions  administratives, 
<pu'  le  gouvernement  anglais  leui*  a  attribuées, 
l'autorité  et  h'  prestige  dont,  comme  chefs  de 
Iribu,  ils  ont  joui  de  temps  immémorial. 

Je  renonce  à  <lomiei'  dans  ces  notes  un  précis 
fie  droit  public  tijien.  A  en  croire  des  personnes 
dont  l'impartialité  n'est  pas  suspecte,  la  consti- 
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liition  <1('  Sir  Artlinr  (lonloii  lonetioniKîrait  asso/, 
l)u;n  ;  car,  si  rnpparciKu?  «mi  est  l>izaiT<%  c'est  pir- 
cisciiUMit  parce  tpi'cllc  s'adaplc  à  «les  liornnies 
et  à  «les  clioses  hizarres  aussi.  D'ailleurs,  rue  «lit- 
on,  remaniez  ce  peuple  :  (pu»ll<'  Inuislornialiou! 
Et   l'on    me   «îite    plusieurs  laits   inc«uiteslal)li's 
et  vraiment  merveilleux,  .le  n'<Mi  mentionnerai 
«(u'unseul.  Autrefois,  «léharquer  dans  cet  archi- 
pel, c'était  exposer  sa  vie;  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur, c'était  cf)urir  au-devant  «l'une  mort  |)r«'Sf[U(' 
«certaine.  Ou'on  lis«'  l«'  livre  très  curi«'ux  du  capi- 
taine (amiral)  Iv-skine',  et  l'on  vei'ra  ce  ([ue  les 
KijijMis  étai«Mit  il  y  a  quarante  ans.  Aujounl'hui 
c'est  une  pelite  troupe  exclusiveuK^nt  composé»' 
«l'indigènes  qui  veille  sur  la  vi«'  «lu  ^ouv«!rneur 
«'t  de  sa  famill<',  «le  son  état-major  «'t  «les  rési- 
dents blancs.  A  l'exception  du  j«Mme  officier  qui 
commande  ces  sol«lats  improvisés,  il  n'y  a  pas 
un  militaire  anglais  «lans  ces  îles!  Et  not«'z  bien 
ceci  :  l«'s    suj«'ts    «le    couleui'  de    la  Reine  foi'- 
ment  08  pour  100  de  la  population  enti«!'re   de 
l'anthipel. 

Il  y  aurait  encore  d'autres  miracles  à  enrc- 
î^istrer.  ('«'pemlant,  il  faut  en  convenir,  les  juge- 
ments «{u'on  entend  énoncer  ici  ]>ar   les  vieux 


1.  Piil)li('  ou  1853  et  infitiilé  :  A  cruise  among  t/ic  Is- 
lands  of  the  W^estcrn  Paci/ic. 
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ivsulciils,  les  plus  à  lurnic  «le  <'(nniaîli'«'  Ir  jwiys, 
vni'iciit  à  rinlini.  L<'s  uns  illi'ilnimt  nu  ^oiivci*- 
iHMiKMil  l(;  iiiri'ilc  <l(>s  uviiiilM^rs  oMciiiis,  (Tmii- 
li'cs  Mil  r<>nrtioiiiH>iii<Mil  «Ir  In  nouvelle  <-(>iislitii- 
lioii,  aux  inissioiiiuiin's,  ou  hicti  ù  riiitluiMicc 
(les  KurojM'ciis.  Mais  il  y  a  aussi  «les  voix,  non 
moins  aulorisécs,  si  la  lonf^iic  ivsidcnrc  <»l  Ir 
conlacl  (tonliiHU'i  aAoc  les  indigènes  «IouimmiI  «le 
rauloi'ilé,  (|ui  soulicniicnl  scricuscnicnt  (jur  les 
Kijicns,  loin  «l'avoii*  Hr  «les  sauvages,  élaicnl 
ai'i'ivt's,  avani  rinh'oduclion  <lu  chrislianisnir,  à 
un  haut  «Ic^iv  dr  civilisalion.  Les  uns  ivvo- 
(jiUMil  <'n  doute  l'existence  nièiiie  du  <'aiuiil)a- 
lisuu';  les  auti'es  la  nieni  lornudlenienl  ;  d'autres 
en  parlent  connue  «l'une  calouniie,  ou  encore 
n'en  font  pas  niènie  inenliiui.  A  en  croire  ces 
tiMUoi^naf^^es,  l'œuvre  des  niissioiniaires,  et 
surtout  l'intervention  des  «^ouverneiu's,  le  con- 
tact du  blanc,  en  un  mot,  sont  la  ruine  de  ce 
peuple.  D'autres,  enlin,  s'en  prennent  exclusivc;- 
juent  aux  ^•ouverneurs,  surtoul  à  Sir  Arthur 
(lordon.  On  les  acc^use  de  se  inonti'er  trop  indul- 
gents envers  les  iiuligènes,  de  inaïupu'r  d'impar- 
tialité, de  se  laisser  guider  par  des  prt'dilections 
marquées  pour  les  choses  du  passé,  de  rétablir 
des  us  et  coutumes  (]ui  peuvent  avoir  été  excel- 
lents sous  l'ancien  régime,  mais  qui  sont  im- 
jiossibles  dans  un  État  policé. 
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Il  y  a  siii'fout  <l('iix  gi'iof's  que  j'ciilonds  foi'- 
iiiulor.  D'alxn'tl  lu  pirtcnduo  jtni'lijilitr  des  Iri- 
hunniix  anglais  dans  les  procès  enire  blancs  cl 
noirs.    Dans    toutes    les    discussions    entre    les 
planteurs  cl  les  Iravailleurs  (pi'ils  ont  engagés, 
oji    sait  d'avance,   me   dit-on,   cpie   ce  sont  les 
travailleui's  fpii   auront  l'aison   devant  le  juge. 
On  protège  l'indigène,  et  l'on  a  l'aison  ;  mais  c«'tle 
pi'ote(;tion,  j»ousséc  trop  loin,  devient  <le  Tinjus- 
ticc  cnvci's  le  blanc.  Voici  un  d(^  ces  cas  qui  se 
rej)roduis(nit  coiistamment.  Les  Iravailleurs  en- 
;^agés  [)ar  cpudcp.     [>lanteur  lui  demandent  «les 
concessioîis  ruineuses,  non  conqu'ises  dans  son 
cahier  des  charges.  Il   l'el'use.  Alors  ils  s'adi'es- 
sent    au    Iribunal,    aju'ès    avoir    (U'éalablement 
concert»'    cette   déinarche   av«  c  tous  les   autr<'s 
indigènes  qui  sont  au  service  de  leur  maître.  Ils 
l'accusent  de  (pielque   violation   iinaginaire    <le 
ses  obligations  envers  eux,  et,  comme  il  manque 
de  témoins  à  décharge,  il  perd  son  ju'ocès.  De 
là    —    je   cit(î    toujours   ce    qui   m'a    été   dit  el 
répété    —    la   '^ilualion  presque   désespérée  du 
pelit  ]>lan(eur  et  la  gi'ande  popularité,  parmi  les 
indigènes,  du  gouverii'Mir,  des  juges,  des  (bnctioîi- 
naii'cs  ■  t  employés   anglais.   ((  ('eux-là,   s'écrie- 
t-on,    peuvent  certainement    dornni'  Iraïupiilles 
sous    la    garde    de    (pieh[ues    soldats   noirs.    Ils 
pouiTaient  même  s'en  })asser.  Mais  nous  qui  ne 
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sommes  |>ns  pojnilnii'cs,  nous  j)n''r(''r('ri()ns  des 
JMquottcs  l'on^es.  )> 

A  cela  les  (léfenseiii's  du  •;(nivernement  répon- 


dent 


Les  résidents  de  Su  va  et    f^evuka  ne 


ouleid,  pas  j>ius  le  programme  :  riji  pour  les 


h 


'J 


i('/i\,  (lue  les 


l( 


An 


îi'lo 


-Ind 


lens  n  annent  It 


t  l( 


mot 


dernièremeid  pi'ononeé  à  ('.aicutta  et  à  Simla  : 
LI/i(/{'  jjot/r  les  fu(licu\.  La  plu|»ai't  des  Idanes 
veuus  ici  dans  les  cojnmencemenls,  mais  pas  tous, 
('(aient  d'atlVeux  avenlui'iej's,  des  l)an(|ueroutiers 


a  us 


trali 


d 


lens,  «les  <'i'jmm( 


Is  écli 


laïUH's  aux  lu'isons 


m 


V 


de  Sydney  et  de  Melbourne,  des  jjjens  de  sac  et 
de  conle,    la,   lie  du   U'cnre  luimain.  Ils   élaienl 


1 


ei>onvan 


lail  d 


es  '•■ens  honnêtes,  (rui,  même  immi 


dant  (M'tte  prendèi'e  période,  ne  inan(piaient  [>as 
al)S(dum<Md,  et  ils  laisaient  de  ces  iles  le  ceidre 
d'une vérilaltle  (raite  d'eselaves.  ('/est  de  LevuUa 
ipie  le  mali'amé  C  irl  es!  parli  deux  l'ois  |M)iii' 
porte  1' 


»lat 


I  désolation,  le  rat» 


t,  I 


e  meurtre  dans  itlu 


sieurs  i^roupes  du  Pacili({ue.  Sans  noti'e  inter- 
vention, on  aurai!,  à  l'Iieure  (ju'il  est,  exiermine 
lindi'^ène.  ('/est  [U'inciiialement,  sinon  exclasive- 
ment,  par  raison  d'Iiumanilé  e|  [>our  proléger  les 
insulaires,  «pie  «'el  ai'<'lii|M'l  a  élc  anncx»'  e(  «pie 
(l«'S  bàtimeids  «le  guerr'  anglais  1«'  visilenl  i'«'gu- 
lièr«'ni«'nl.  L«'s  inmiigt'anls  «'uropéeiis  «pii  s«Mit 
venus  de[>uis  «jue  !«'  pavillon  l)rilainii«pi«'  a  ele 
arboré   ici    savaient   «!e  «pi'ils  l'aisaienl.    Ils   sa- 


m 


m 


h       M 


-^j_,M^kM 


360 


FUI. 


.,  t  s. 


i 


:n' 


rfii 


.1 


m; 


vaicnt  ({iicllrs  clianci's  ils  avaiont  à  courir.  Ils 
u'onl  [)as  le  di'oil  <l(^  se  |»laiii(li'('.  D'ailleurs  nous 
répudions    raccusalioii    (!<•    [lai-lialilc     (|ii('    l'on 


)Oi'l('  conlrc  les 


tril 


MUiaux.  » 


L'auli'c  «loli'ancc  se  rajt|»oi'l(' à  la  l'avcui'  U'^noi- 
jL'nL'c  cl  à  i'aj»i>ui  accord»*  aux  «grands  clicl's  cl 
aux  clicrs  (Ml  <:,cn(''ral  |»oui'  inainh'nii'  Je  [»restii!,e 
et  I  inlUience  de  chacun  dCux  dans  sa  ti'ilm. 
Tandis  (|ue  dans  l>caucou|>  (Taniies  iles  de  \i)- 
ccanie    I  auloi'ilé  des  ciiels   a    presque   dis[>ai'U, 


dans   ce 


ri'ouiie   elle    esl    mieux   ( 


I  |,i 


lis    SOlKK 


lid. 


uîcnl  élaldie  (|ue  jamais.  lOlle  Tes!  si  i/ieii  (|ue, 
lors(|u"un  roko.  ce  (|ui  arrive  parl'Mis,  se  permcl 
d'ajourner  rapplicalion  d'uneloi  nouvelle,  iin|»o- 
pulaire  dans  son  disirici  ou  eonlraire  à  ses  id(''es. 
le  gouvernemenl  rei'Jiie  les  yeux  jdulùl  (|u<'  d.' 
riuimiliei'  «levant  sa  li'ilui.  Il  esl  aise  de  com- 
prendre celle  poliTupie.  Les  aulorilés  eoloniales 
saveni  (pi'il  esl  plus  l'acil»;  de  se  l'air"  «'coûter 
et  ol>«''ir  [)ar  les  cliels  naturels,  «ju«'  d«  ^«uiver- 
nci'  dii'jM'h'uuMil    uii«'   uuiHihHl«'   r«'«luile   à   ItHal 


d'al«ti 


n«'s. 


Mai 


s  celle  niani«'r«'  «I  ai-ir  esl  pai 


lii'ul 


i«'r«Mn«Mil 


o«ri«'nse  aux  planteui's.  llsall«'i;u«Mil  d«'  n«)nd)reu\ 
arf;um«'nls;  j«'  ir«'n  «'ilerai  (ju'un  seul.  Ils  rap- 
pelh'iil  «pi  anlr«'rois  les  pouvoirs  «lu  «'lifi',  «pi«'l«]ue 
arl)ilrair<'inenl  «pi'il  les  «'X«'r«;àl.  iM'Iaieut  pas 
illiinitt's.    Onaïul   s«'s  «'xacri«>ns  (tu   ses  cruaul«''s 
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(l('[)ass{ii('iil  une  ccrlMinc  iiiosurr,  les  clicfs  de 
raiiiillc  le  (lô('Iarai(.Mil  «Ircliii  cl  le  remplaçaient 
parmi  aiili'e  meinhrede  sa  laiiiill*!  ou  allaient  se 
foiidre  dans  une  auti'e  ti'ihu.  Ot  acte  de  dénon- 
cialion  élail  ordinairemeni  a('('(impa^n(''  ou  suivi 
d'un  Oftup  de  massue  apprnjue  par  un  proche 
parent  de  haut  ran^'  sur  le  crâne  du  chei'  tro[> 
anlorilaire,  (>  contrôle,  un  peu  sonunaire  mais 
1res  eriicace,  n'exislc  phis.  Au  contraire,  la  loi 
iléf'end  à  la  Irihii  de  renvoyer  son  cliel'.  K!ie  «loil 
ndi'esseï"  ses  piainles  au  gouverneur,  (pii,  |»ar 
nrinci[»e  cl   par  <;(>ùl,  incline  en  laveur  du  chef. 

Mais  le  pi'incipal  niolil'  du  mt'conleiilemenl 
des  résidents  hiancs,  il  laul  le  chercher  ailleurs. 
Les  jdanleurs  qui  oïd  hes(tin  de  li'availleurs,  les 
ué'i,'ocian[s  de  Suva  el  de  l.evid^a  (pii  oui  hesoin 
(le  domesli(pu's  el  rpii.  les  mise!  les  aulr<'s,  n'<Mi 
Irouven!  (\y\c  dillicileiuenl  •'(  n  des  con.'-tions 
onéi'euses,  sCii  prenneid  souveid,  avec  raison, 
aux  rokos  et  aux  houlis,  peu  lavorahles  aux 
eu^a^'cments. 

Dans  d'autres  ^l'oiipes  de  l'Oci-anic,  encore 
in<lépendaiits,  le  [»eu  de  rf'sidents  hiancs  (pii  s  y 
Irouvent  ainsi  ([ue  les  capitaines  et  agents  d(;s 
hàlimenls  j'ecruleui's  «pii  y  paraissent  p<''riodi- 
(|iu'meut,  tendent  au  î/ième  hul  avec  plus  de 
succès.  On  m'expli(pie  ce  l'ait  par  l'ahsciu'c  d'un 
pouvoir  étranger  ([ui  puisse  protéger   les  chefs, 
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par  les  liMbitudos  (rinsuhordiiiaMon  (jiic  los  Irn- 
vnillciirs  i'.'i]>[>ortoiit  <lnns  leurs  îles  du  Qiiociis- 
l;uid  ou  (rautrcs  «'olonics  Mustrnriciuu's  à  In  iiii 
de*  leur  cni^a^cmcnt,  eutiii  |>ar  le  d(''|»rriss('in(Mil 
[)liysif|ue  et  jnoral  des  races  oeéaiiienues.  Dans 
les  soc'H'lés  en  déeomposirKju,  tous  les  liens  se 
relâchent  avant  de  se  briser.  Le  prestige  du  elief 
s'éteint  naturellement  <'t  jj,radue11enient  avec 
rex'inction  naturelle  et  graduel^»  de  la  tribu  \ 

Le  contraste  en(  "  ce  ([ui  se  passe  i<i,  grâce 
à  la  politi<iue  suivie  par  les  gouverneuis.  et  In 
ruine  (|ue  Jious  voyous  s'accomplir  dans  d'autres 
arcirn>e]s,  n'en  est  pas  moins  signilicatif,  et  il 
serait  dilticile,  il  me  send)le,  <le  ne  pas  rendre 
justice  à  la  sagesse  des  représenlants  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre. 

Et  la  population?  Ouels  sont  les  ell'ets  des 
soins  si  suivis,  si  intcdligents,  ji»  dirai  presque 
si  tendres  (pie  lui  ju'odiguent  ses  nouveaux 
maîlres?  Hélas  !  elle  décroîl,  dans  une  propor- 
lion   moindre,    il   est   vrai,    (pu'  <lans   plusieui's 


arc 


bineb 


pels  mdépendauls.  Il  y  a  des  oscnlations, 
des  liauls  et  des  bas,  mais,  scunme  huile,  elle  <lé- 
croil.   he  IhOOlK)   âmes  (piClle   c(un|>lait  avaiil 


1.   ii  Y  II  cciiciKhiiil  (les  ;ii'chijit'ls  où  !  aulnrilt'  des  dicls  de 


'11)1 


I  n'ii  pas  siiulïi  11   :  par  cxcinplc  la  Nniivcllc-Urclagii 


Nouvi'Ilc-Ii'laiHlc  cl.  aiilanl  (iirmi  sache  la  Xnincllc-Ciiiini 


il 
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IS71,  ('ll(^  osl  dosceiuliio  à  ll.'iOOO  lors  du  der- 
nier r(»consemeid,  t(jndis  que  celle  dc^s  hlnnes  : 
Anglais,  Alleuiauds,  Senndiuaves  el  un  |»elil 
nnudu'od'Aniérieains,  s'esl,  dans  le  même  espace 

•  le  temps,  éU'vée  do  200  ou  :{00  à  plus  de  :>000. 
('/est  d\'  hord  la  l'ony-eole,  introduile  pai'  un  l>àli- 
lueut  de  guerre  anj^lais,  hi  J)i(/(>/f ,  ipii,  en  <pi<*l- 
(pies  mois,  a  réduit  si  cousidéraMement  la  |»o|m- 
ialion  indif^ène    En '-e  moment  la  co([iieluclie  lait 

•  le  gramls  ravages  [wirmi  les  eiifanis  et  décime 
d'avance  la  génération  à  venir.  Les  maladies 
d'origine  eui'o|>éenne  son!  toujours,  et  surtout  à 
leur  début,  fatales  au  sauvage.  J'entendsdireque, 
malgré  rexcelleiice  des  mesures  sanitaii'es  j>rises 
par  les  autorités  coloniales,  la  racefijienîN's'élein- 
(li'a  dans  un  avenir  peu  éloigné.  (îelte  proplH'lie 
mélancolique  ti'ouvc  cependant  des  conli'adic- 
leurs.  Sauf  quelques  exceptions,  nolammeid, 
pai*  ex<Mn[>le,  les  lies  Wallis  et  Kutuna,  les 
mêmes  faits  se  produisent,  avec  plus  «l'iidensité, 
dans  tous  les  grou[>es  du  l*acifîque,  y  compris 
la  Nouvelle-Zélande.  Partout  le  contact  i\u  Manc 
semble  désaslreux  })(un'  les  races  océaniennes. 
(Ml  sait  les  consé([uen<'es  lei'rihies  de  lahus  des 
l)oissons  alcooli(pies.  Ici  il  y  a  défense  d'en 
vendre  aux  indigènes  :  j'ignore  les  consi'ipien- 
ics  pi'aticpu's  de  cette  ]»roliibilion.  I.e  besoin 
de  ]»ras   <lans   le   (Jueensland    (Australie),    d(»nt 
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le  cliiiiîil,  lirs  cliaud  parloul,  lori'idc  <luiis  le 
nord,  <'.\clii(  en  grande  |»jii'li('  le  travail  du  bhmc. 
a  doiiiK'  lieu  à  ce  «|ir()ii  ainndli.'  I(^  (((hour-tiodc. 
la  li'ailc  des  h'availlciirs.  Tout  le  iiioiidt'  sail 
(jindics  criiaiilrs  lïm'iil  coiiimiscs  dans  les  coiji- 
iiUMH'cincnls.  jh'  vi'ais  nii)iisli('rs  dcsccndaiciil 
dans  (|ii(']([n('  île  de  la  M(daiM''si<\  l'aisaM'iil,  iiialii 
liasse  sui'   loul  ce  (jii'ils  l'ciicoiiti'ait'rd    cl  cnlc- 


vaiciil 


»ai'  la   l'iisç  ou  |)ai 
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cuticssc 


de    la   li'ihu.   Aujourd'liui   ce  Iralic  csl    ic^lc  cl 


couti 


(de 


lai' 


los    soins  du     uouvci'ncjHcn 


I   di 


Ouccnsland  cl  du  haut  coniinissaii'r  l)i'ilanni(|U(' 
dans  le  Paciliquc  occidcnlal.  Il  y  a  à  ce  sujcl  <l('s 
l'è^lcincnls  sévères,  cl,  à  ('lia(|U('  l>àliintMil  re- 
cruteur est  attaché  un  a^cnt,  du  ^••(tuvei'neuienl 
du  Oue<Misland,  cliai'«;(''  de  tenir  la  main  à  ce  (ju'ils 
soient  strictement   o]>sei'ves.   De  plus,  desci'oi- 


sièi'cs  an^ilaises  ( 


de  la  station  navale  d  Australie 


exei'ccnt  SUI'  les  mers  un  coidi'»Me  suivi  cl  sérieux, 
sinon  toujoiirs  el'ticace.  Néanmoins,  on  n"a  (ju';i 
lii'c  les  ra|t[>orfs  des  olliciers  cliar^<''s  de  ce;  ser- 
vice |)oui'  se  ciMivaincre  nu  il  reste  encore  heaii- 


coup  à  l'aii'e.  Depuis  (|uel(pie  temps  des  hàti- 
ments  de  guerre  allemands  l'i'«'(pientent  aussi 
ces  parai'cs,  avec  mission  de  [U'oteger  leurs 
natituiaux. 

(iC    sont   donc    ces   Uàtiments  j'ccruteui's,    le^ 
t !((((('   vcssc/.^.   qui   vont   clierclier,  en  les  en^a- 


SITITATION  DES  FIJI. 


365 


^oanl  [)Our  un,  doux  ou  li'ois  ans,  les  jeunes  gens 
dos  îles  mélanésiennes  et  ((ui  les  Iransportent  au 
(Jueensland  et  aux  Kiji,  avec  l'oblif^ation,  pas  tou- 
jours fidèlement  rem|tlie,  do  les  l'amener  <lans 
loui-vil]aii:e  au  terme  de  leui'  en'''a''<'ment.  Ln<î 


n"n' 


|)ai'ti«î  seulement  do  ces  sauvages  revient,  otcinix 
([ui  l'ovoiont  leur  île  natale.  saul'nii.el((uos  rares 
exco[>tions,  ont  jmmi  [»i'(>li((''  de  leur  apprentissajj,»' 
(Ml  pays  civilisé,  ils  n'en  on!  ado|)té  (jue  les  vices, 
r^omme  conséquence^  les  Nouvelles-Tféhrides 
sont  pros(|ue  dé[Mniplées,  <'t  les  îles  Salomon 
lo  seront  bientôt. 

Sir  Arlluir  (lordon  et  M.  Thursioii.  pour  }>ré- 
sorv(îr  l(Hirs  administrés  d'un  sort  seuddahie,  ont 
imaf^inéun  moyen  prarK[Ui'  d'empèclier  l'éioii^ra- 
lion,  et  ils  ont  <lu  mémo  coup  créé  à  l'Ktat  une 
[telite  ressource  linancière.  Li 


l'ouvoi'neura  nn- 


posé  aux  indif^ènes  une  (axe  |>ayalde  en  produits 
naturels'.  A  cet  ellet  il  a  établi  des  plantations 
de  dislrictoù  les  lionnui^s  sont  tenus  de  travaille!' 


s(uis  1  mspection  ci  sous  la  respunsalMJile  des 
rolvos,  des  boidis  et  <les  magistrats  indij^ènes. 
Lo  pi'oduit  <le  ces  (l'avaux  lournit  les  moyens  Ai' 
[»ayer  l'impôt.  De  là,  [tour  les  jeunes  f;ens,  lini- 
possildlité  de  (piillei'  le  pays.  Si  rt-nii^ralion  es! 
[>res(jue  mdie,  ce  rc'sullat  si  lieui'eiix  es(   du   ;'i 


1.  Cot  impôt  rend  dix-huil  iiiillc  livres  sterliiij,'. 
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(•AU*  iiicsurc  liscnk?.  Vm  l'cvaiH^lic,  un  voil  ici 
iiii  iioinln'c  roMsiilrraltlc  «le  li'uv.'iillciii's  .'i[>|>ur- 
l(.'ii}iii(  à  (lillV'i'culs  «iii'ouiH's  (le  la  .Mf'laïu'sic. 

On  accuse  les  inissioiinaii'cs  (wcslcycns)  (riin 
«'xccs  (le  zèle  (jiii  ii(!  coiilrilniei'aiL  [)as  |»eii  à  la 
<léci'oissanc(;  des  populations.  Dans  l'inlérèt  de 
la  iiioi'alilé,  ils  onl,  oclroyé  aux  lenimes,  (pii, 
sauf  le  pa<;ne,  se  conlenlaienl,  d'une  l(>il<'l(.e  peu 
('oni|ili(piée,  une  longue  chemise  di;  colon  (pii 
desc(!nd  du  cou  à  jni-jainl)e,  souveid,  aux  (aions. 
el,  avec  |)eu  de  succès  à  la  vt'rilé,  ils  exliortenl 
les  lioninies  à  se  mieux  c(nivi'ii'.  i.,e  rèsullat  de 
ces  innovalions,  au  poini  de  vue  sanilaire,  serai! 
déploi'aMe.  Les  indij^èiies,  alVuMés  de  vèlenienls 
(pi'ils  ne  laventguèi'c  el,  ne  ([iiiltenl  jamais,  même 
la  nuit,  sortent  de  hîin's  huttes  avant  le  jour  el, 
en  s'ex[>osant  (ont  en  sueur  à  l'air  (rais  el 
huinid(!  <lu  matin,  conlract<Md,  des  maladies  de 
])oitrine;  or  ces  maladies,  nagiièi-e  inconnues, 
sont  très  répandues  aujourd'Imi,  In  missioii- 
naii'c,  cité  devani  une  couuuission,  a  répondu 
naïvement  :  (jue  le  chanf^cment  des  hahitudes  et 
rado[>tion  de  vêtements,  à  l<(  suite  de  Viiitro- 
(Ittvtion  (le  l<(  /■('/fi^'iu//  c/f/Tt/c/f/fc  cf  de  la  c/vi- 
li.satio/t,  étaient  les  causes  de  la  *»rande  morta- 
lité parmi  les  indijj^ènes  ' , 


1.  Report  of  a  cuDimission  oppoitUed  lo  hiquive  inlo  Ihc 
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ifl 


L'acto  (raiincxioii  a  (''!('' proiniil^iU'  ciî  IS7I. 
()'«*sl  (Ml  juin  ISTil  ([in'  le  premici'  I'cihvscii- 
liint  (U;  la  conroimc  4l(''l)ar([iia  à  Lcviika.  Il  se 
trouva  eu  lacer  (l'une  tàclic  uiiiijur  cl  sans  jnv- 
ccdcnt  dans  riiisloirc  des  c()lonies.  Ouelle  élail- 
ell(M't  comnieiil,  s'y  csl-il  |U'is  poiii'  racc()ni|>lii' ? 

Dans  des  cas  c()in|»rK|ués  ou  inyslt'i'ieux,  dans 
CCS  cas  ([ui  sont  le  fond  niènic  «les  causes  célè- 
hres,  on  se  <leuiande  :  Où  esl  la  leinine?  J'ji  poli- 
rKjue,   quand  je  ren«ontre  une  idée  nouvelle  cl 

ui'l  pas  les  ^l'ands  clieniins  el 
IliUule  |>ar  r«''vidence  d( 


d( 


econnc  (lui  ne  co 


ne  s  impose  pas  a  la  nui 


e  par  I  évidence  des 


ails 


l( 


d( 


(1( 


le   nie    (ieniaïKu 


d 


() 


Il    es 


t    II 


loiniiie 


.1* 


ne  (Iciiiande  pas  :  (m  son 


I,  les  I 


i(»ninies 


I 


es  Idées 


naisseni  dans  le  cerveau  d'un  seul  el  non  dans 


es  cerveaux  < 


I.'    pi 


usieiirs. 


In    I 


loninie   a    une 


idée.    (]olU\   idée  [»eul    «Hre  <lis(Mil(''(>,    aniendi'e 


lili( 


iii0(niie( 


di'iial 


urée    dans    < 


des  1 


)ureaux   ininis- 


lériels  ou  pai'leiiienlaii'es,  en  coiiiilé  secret,   en 


séance  puljli(iue,    mais   ni    les   I 


uireaux,    ni  les 


comités,  ni  les  [>ai'lem(!nts  ne  roni  inveiil(''e  ni 
découverte.  Elle  esl  né(!  dans  la  tète,  peut-être 
aussi  dans  le  cceurd'un  seul  liomnie.  Ici  (piel  esl 
cet  homme? 

('/est  Sir  Artliur  (lordon,  [tremiei'  gouverneur 


ivorldiKj  of  llw,  Wcstoni  Paci/tc  Orders  in  Cowicil^  ('('vrici,' 
I88k.  A ppoidix  IJ.  Slatcmenl  uflhe  rev.  IL  .1.  Ilubertson. 
21  mais  1883, 
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lie  celle  eolonie  cl  linul,  comiiiissaii'c  des  îles  du 
l*acirK(ue  o('('i(leiil<'il '.  Ha  trouvé,  poui'inenerà 
Meii  ses  in'ojels,  des  l'iuxiliaii'es  de  nuM'ilc  et,  no- 
tamment dans  la  persoime  d<'  M.  'riini'stf)n,  un 
eollaliorateui'  d'une  très  grande  valeui*.  (î'cst, 
sans  aucun  doule,  à  ce  fonctiomiaire  ([u'il  doit 
des  informations  |»récieuses  s  ur  lesconditions 
morales,  [>olili(|nes  et  sociales  où  se  trouvaieni, 
H  son  arrivée,  les  populations  de  la  nouvelle  colo- 
nie, (irace  à  ces  rens(M^'nements,  il  a  pu  conce- 
voir le  ]>lan  (piil  a  inauguré. 

Sir  Arthur  n'est  |>as  ce  qu'on  appelle  un  homme 

]>opulaire.  \ai  main  de  l'ei'  comporte  mal  le  gant 

de  velours,   et  d'ailleurs  cluicun  de  nous  a  les 

défauts  do  ses    «pudités.  .l'insisté  '^•'"'  Jce   point, 

parce  ({ue  j'enten<ls  émetln^  sur  son  activité  des 

jugements  téméraires,  [)eu  hienveillants,  souvent 

même  al)solument  injustes.  Mais  l'homme  d'Ktal 

rompu  aux  luttes  avec  les  passions  épliémères 

reste  imi)assihle  en  présence  <le  send)lal>les  atta- 

(|ues.  (]c  n'est  pas  au  présent  qu'il  demande  une 

appréciation  impartiale  de  ses  actes.  La  presse, 

cette  grande  i>uissance,  il  le  sait  bien,  fait  l'o})!- 

nion  du  jour.  L'histoire  fait  l'opinion  des  siècles. 

Le  journaliste   écrit  sur  des   feuilles  de  papier 

que  la  hrise  du  lendemain  enlèvera.    L'histoire 


1.  Aiijoui'd'luii  gouverneur  de  Geylaii. 


srrr.\Ti(K\  nr.s  rui.  :(.•.• 

t;r;ivr  ses  vci'ilicls  siii'  riiii'aiii  cl  siii*  le  iiiarlii'c. 

Le    |H'ol>|riiM'    M    i'(''S(iii(li'r   ('(jiil,    j<'  le    n'|>("'l(', 

iiiiMjiK'  <l(-iiis  S(Hi   ^('iii'c.    Il    SM^iss.iil    (Ic  (lil'I^CI' 

(l.iiis    mic    (••'l'Iaiiic   iiicsuir.  «le   |)i'o|('^('i'   cuiilrc 

1rs  iii<lii;("'ii('S  cl  ('(»iilrc  cii\-iiiciiics  les  iiicmhi'cs 

ciii'itjMMMis  (le   l<i    eoloiiic    iifiissiiiih',    ('(»m|tosee, 

alors    eiicon',    «les   ('lemeiils   (iiicm    sîiil  ;    cl,  de 

l'aiilre    coté,    de    saiivc^anici'    les    iiilt'i'èls  des 

altoi'i^èiies.   <le  iiiclli'c   lin  aux  acies  de  \i(deiice 

(•(Miiinis  pai' des  hiaiics,  cl  aussi  aux  ^iicnes  [mt- 

péluelles  enli'c  li'ildis  saii\  ai^cs.  à  [iciiie  ari'aclK'cs 

à  la   hai'ltai'ie;    cni',    n  en  d('|>laise   à    leurs  amis 

eiillioiisiaslcs,    des  anl!iro|)(»ji|iaj;'es  de    la  veilli'. 

sinon  du  j<»iir,   soni    des  Kai'Itares.  I.a  |>aix  ('la- 

Idie,  il  l'allail  la  consolidei'.  Il  lallail  doni|>lei'  la 

:Wlos  ■  iirle   l'anve,  cl.  coinine  les  moyens  mis  à   la  dis- 

iivent  ■  posilion    du    ^onverneni'    |iai-  la  nK-Iropole.  ((ni 

'Ltat  I  n'es!  pins  ime  homie  mère  nourricière,  mais  la 

nères  I  i;ai'dienne  jalouse  des  deniers  |>ul>lics,  —  connue 

atta-  I  ces   moyens  claienl    lort   limites,  il    lallul  se  (\v- 

;  une  I  chai\u,'ei'  sui'  ces  caléclunnènes  de  la  civilisalion 

esse,  I  d "une    parlie    de    radminisiralion  ;    cl     Ton    ne 

ro[>i-  ■  |>(»uvail  y  parvenir  (|u fn  conservani  aulanl  ((ue 

clos.  I  possible,  au  lieu  de   l'aire   laide  l'ase,    rancienue 

eonstilulion,   c'esl-à-dire  les  us  cl  coidnnies,  les 

noiions  cl   les  (radilions   indigènes.   Sir   Arllmr 

navail  sous  la  main  ni  l)ureau(  ralie  anglaise,  ui 

l^ros  baluillous,  ni  t^i'osses  [dèces.  Il  l'allail  ^ou- 
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vrrnoi*  HVt'c;  <los  «'h'monts  imlif»;onL's,  auxquels 
furent  ntljoints  quelques  maf^istruts  anglais.  Os 
éléments  indigènes  ne  pouvaient  être  que;  les 
chefs,  dont  chacun  était  le  maître  dans  sa  tribu.  Il 
fallait  gagner  les  chefs,  et  le  moyen  de  les  gagner 
(î'était  non  pas  de  réduire,  comme  h;  demandait 
Topinion  publique  de  la  nouvelle  colonie,  mais  de 
consolider  leur  autorité.  Et,  en  gagnant  les  chefs, 
on  gagnait  le  peuj»le  au  nouvel  ordre  de  choses, 
puisque  précisément  les  chefs  disposaient  des 
tribus.  Dans  cette  voie,  (ju'il  avait  découverte  ù 
lui  tout  seul,  Sir  Arthur  (iordon  entra  hardiment, 
résolument,  énergiquenient.  Sir  William  des 
Voeux,  le  gouverneur  actuel,  suit  les  mêmes 
errements.  Si  les  résultats  du  système  imaginé, 
inauguré,  mis  en  pratique  par  le  premier  gou- 
verneur, répondent  à  son  attent<*  ;  si,  par  les 
moyens  qu'il  a  employés,  on  parvient  à  re- 
cueillir ces  insulaires,  sans  les  faire  disparaître 
chemin  faisant,  dans  h;  sein  de  la  civilisation 
chrétienne,  alors,  certes.  Sir  Ai'thur  Gonhjn 
marquera  dans  l'histoire  <le  l'Océanie  comme  le 
bienfaiteur  des  Fijiens. 

Je  me  résume. 

Après  de  longues  hésitatif)ns  et  une  série  de 
transactions,  le  gouvernement  anglais  s(»  décida 
Il  acct'pter  des  mains  du  roi  Takumbau  les  deux 
cents  îles  (dont  cent  habitées)  qui  constituaient 
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la 
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iiominalciTRMit  sou  royaiiino.   Los  deux  [wirtios 
coutraclantrs    a}j;issui«*nt    sous    roinpin»    iI'uim» 
iMMOssiti»    imiM'ricus»'.     Takiinihau  ,     «l'uilltuirs 
criblé    ih*  dettes  contractées   aux    Ktats-Uuis, 
avait  à   clioisir  entre   Talxlicatiou    et   la   iuiu«' 
complète,  jMUit-ètre  la  uuu't  pour  lui  et  l'exter- 
iniuation  «le  sa  famille  et  de  sa  trilui.   De  son 
coté,    le   gouvernement  anglais    pouvait-il   de- 
meurer plus  huij^lemps  témoin  passif  des  crimes 
i[ue    c(»mniettaient   dans    ces   para^<'s,   le    plus 
souvent  avec  impimité,  d«'s  sujets  hritamiicpies, 
sous  les  yeux  de;  ses  aj^ents,  «le  ses  consuls,  d«'s 
comman«lants  d«'  ses  croisières?  P«)uvait-il  laisser 
rétablir  «lans  b»  Pacifirpu*  la  traite  cpiil  avait  si 
lon^u«'menl,    si    én«'rf^iqu<'ni«înt    «'I,     à    la   fin, 
victori«»usement   combattue    dans   b's   eaux    «b» 
l'Africpu' «'t  «lu  lîrésil?  Pouvait-il,  «lans  c«'S  cir- 
«'«MistaiuM's,  résisU'r  [>lus  lon^ti'iups  à  la  juM'ssion 
«!«'  l'opinion  surex«'itée  «b'  l'AusIralie,  à  la  j>r«'s- 
si«)n  non  moins  [>assionn«''«»  «b's  pliibintbrop«'s  «b* 
lAnj^b'terre?  A  cesm«)tifs  lunuanitair<>s  v<Miaient 
s<'  join<lr«»  «les  consi«léralions  «l'un  oi'«lr«î  ]»un'- 
ni«Mittempor«'l.  r)nr«'|>rés«»ntait  les  Kiji  comme  un 
|»ara«lis  lerrestr»'  «lestiné  à  fournir  aux  fabriques 
«b'  Mancbester  «l'innondjrabb's  balb's  «b^  coton; 
c'étai«'nt,  «le  plus,  plusi«Hirs  iles  d<»  Malte,  qui, 
«'Il  b»mps  «le  guerre,  assureraient  à  l'Angleiern» 
la    domination    «lu  Pacitique   occidental;  c'était 


r 


•«^^ 
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un  cnilrc  iiiai'itiiiic  in(>x|nif;iial)l(>  jmuii*  ses  forcps 


iiava 


l«'s  H 


|»oiii'  sa  inariiir  cuiiiniciraiiN'.  Orlcs 


('«'S  «»s|»'M'aiitM'.s  in'  SI"  sont  pas  ivalisrrs  ri  ne  s»' 
l'caliscrnnl  jamais.  Tout  a'i  arcliijM'l,  lYil-il  cou- 
vri't  ox('lusiv<'nient  lU*  plantations  de  (•(►ton,  n'en 
ju'oduii'uit  jamais  assez  pouiM'mancijM'r  rindusti'ic 
rotonniùn'  anj^laisi»  dos  producteurs  de  lAméri- 
<pie,  et  la  cordij;uration  des  îles,  loules  d'un  aeeès 
dii'lieile,  l'endra  toujours  la  navi<j;alion  exhviiie- 
meiddan*;ereuse  pour  des  InUimentsde  liaul  hoi'd. 
•Mais,  dans   d«'s    proportions   plus   modestes,    la 


P 


lossession   <h'  ers    Mes   oiire    nu 


dVi 


dii'eet 


(>men 


l   <l 


es 


avantages  réels  et  e(»nsidéi'aldes,  ne  l'ùt-ec  <pie 
par<'e  «pie  les  mai'ehés  de  l'Australie  el  de  la 
Nouvelle-Zélande  lui  sont  assurés.  Os  colonies. 


I  (ddi 


rcli 


juscpi  a  présent  olHij^ces  <l  envoyei'  «'lierclier  ;i 
.lava  e(  à  l'île  Maurice  le  llié,  le  cale,  le  suci'e, 
entin  tous  les  |>roduils  coloniaux  dont  (dies  oui 
hesoin,  s'Iiahitueronl  à  s'en  pourvoir  ici  à  mesure 
<jue,  la  culture  s'élendant,  les  îles  l''iji,  Iden 
plus  i'a|»procliées  que  l'Inde  hollandaise  el 
Mamice,  seroni  à  même  de  répondre  à  leurs 
demandes. 

Les  Fiji  (dl'reid  en  ce  moment  un  spcclacle  cu- 
rieux, el,  ce  semMe,  salislaisanl .  hans  le  monde 
indi}4;ène,  la  jmix  partout.  Les  cliels  des  «grandes 
Iribus,  transformés  en  [jairs  et  en  préléls, 
va([uant  à  leurs  ail'aires  administratives  et  par- 
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Jj'nHMitaiiTs,  m*  s'aiinant  jwis  plus  cpio  par  le 
passi',  mais  lu*  ti'ouhlaiil  en  aiiciino  faroii  I'oinIim» 
public.    \'J\    ^;rmM*aI  ,    p.is    ou    peu    «l'aclcs    il«; 


VUHCIU'C 


I. 


prui 


\h\  i>'ai,  ino 


iïriisir, 


M'U   \\u 


lus- 


li'icux,  mais  couIimiI  <h'  sou  sorl.  .luscpi'à  |ursrul 
l'aulououiic  ocd'oyrc  aux  iudi^èiu's,  «laiis  rcr- 
taiucs  limites,  iTa  pi'oduit  (pic  <l(>  Ik)us  rcsiillals. 

Dans  la  po[>ulali<»n  cui'opccuu(>,  «pii  s'accnuM 
i'a|>i(lcuiciil,  inic  Iranslormatiou  |»rcsi[uc  com- 
plclc  s'csl  opcrcc  au  coui's  tics  dix  dcruici'cs 
aunccs.  I.c  spadassin  lcfi;cndaii*c  d'auli*«'fois  a 
ccdc  le  IciM'ain  à  des  i»'cus  homiclcs  cl  laluM'icux, 
doul  le  (rnvail  esf  lecoudé  |>ai'  des  capitaux  ju'o- 
veuant  |>riiicipaleuient  <le  Sydney.  Sous  })lus 
d'un  i'ap|iiu'(,  la  jeune  colonie  s'assimile  de  j>lus 
en  jdus  ii  l'Australie  cl  à  la  Nouvellc-Zélaiid»'. 
La  culture  du  sol  l'ait  des  pro«»i'ès  sinon  rapides, 
du  moins  coulimis,  et  le  commerce  a  pris  dans 
ces  dernières  aimées  un  élan  inattendu.  Kn  I8S.*{ 
<ui  a  constaté  «lans  les  caisses  de  IKtat  un  excé- 
dent de  revenu  couipaivilivement  considéi*al)le'. 

•l'ai  reproduit  d.ins  c«'s  notes,  consciencieuse- 
ment et  lidèltMUenl.  les  inloruialions  (pie  j'ai 
puisées  aux  sources  les  [dus  diverses  et  les  plus 
autorisi'es.  J'ai  aussi  phicé  côte  à  c(Me  les  ju^e- 
iiienls   si    c()ntraires    (pie  j'ai    entendu   énoncer 


1.  De  viiitrl-six  mille  livres  slcrliii''. 
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sur  les  hommes  et  sur  les  choses  de  ce  pays. 
Mais  c'est  à  cela  que  doit  se  horner  ma  tAche.  Il 
ne  m'appartient  pus  de  donner  une  opinion  per- 
sonnelle. Tout  ce  que  je  me  permettrai  d'affir- 
mer, c'est  que  l'Angleterre,  en  prenant  posses- 
sion des  îles  Fiji,  a  fait  une  bonne  action  et 
une   bonne  alïaire. 


«•• 


Ili 


SAMOA 


hii  17  un  'î'.t  juin. 


I.i's  îK's  Niii;i-T(tl)ul;u;i  cl  Taf.iri.  —  F.fs  lr;ult>rs.  —  A|ii:i.  — 
!,<'  triuiiivir.'il  des  cdrisuls.  —  Lp  roi  Mclioloîi.  —  l,cs  maisons 
allfiuaiidi's.  —  Tuluila.  —  Panuo-l'anj.'-o.  —  Iliihiit'r-lîay.  — 
LaboKr-lrade.  —  l,t's  inissiomiairos.  —  l-a  Cité  de  i^ijdney. 


S((/n<)(t,  (lu  17  au  î\)  juin.  — L<'  1 1,  à  midi, 
«léjmrt  «lo  Loinu-Loiiin.  Suivoiit  li'ois  jours  Ao 
crtliiu»  ou  <!('  ViMils  (.'oulraii'os,  et  nous  voilà  rn 
|>arino  à  quchjuos  luilh'.^  'le  Niua-Tobutuva  (K('[>- 
pel-lsland)  et  de  Tafari  (  Hoscowcii-lslaiid  ). 
Tâchons  d'alU'irir.  La  baleinière  du  capitaine 
s'engaire  dans  un  dédale  de  récils  h  Heur  d'eau. 


'0"Ci 


lleureusi'nient,  un  indij^ène,  accoinpap;né  d  un 
petit  garçon,  tous  deux  blottis  dans  un  morceau 
de  bois  creux,  vient  à  noire  rencontn'  et  sert  de 
pilote. 

L'aii'  est  brumeux,  et  le  soleil,  lé«jfèi'(;menl 
voilé,  jette  un  tissu  de  lil  d'or  sur  le  bassin  in- 
térieur, qui  ressemble  à  une  immense  vasfpie 
de  vermeil  incrustée  de  pierres  précieuses.  Au 


"'•1!  "  "i" 
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«Iflioi's,  laliatilc  iiHM',  vni  Coinr,  iiiquirlo,  oour- 
l'oiicn',  inouloniM'iisp,  ronh'jislc,  par  son  aj^ila- 
lion  IV'hrilo,   avec    riininol»ilil«'>    inclallitiiic  «le  la 


au:iiri<* 


(MIS    approclKHis    *w    hassrs    rolliiirs 


»ili 


toiilcs  Imhsjts'.  C/csI  l'îlr  Nina-Tolmlava,  (|ii'iiii 
clu'iial  «'(l'oil  srpaiT  «riiii  «le  r(»s  îlols,  souvoiil 
anmilaiiTs,  loujiMirs  ('ouvrrls  dr  cocoCkm's,  <]iii 
(Irpassi'iil  à  ncinelc  îiivi-aii  <l<»  la  iiici'  rt  joi'iiu'iil 
un  «les  (rails  <'ai'a('lri'isti<[U('S  des  archipels  (mmsi- 


niriis. 


A  qn<>l(|ii('s  niillrs  an  nord,  Talai'i  s'élève  Irnd 
d'une  |>ièce,  laissant  à  ses  pieds  à  jn'ine  de  la 
place  pour  les  huiles  d'une  (renlaine  d'hahilanls. 
Malgré  In  |U'oxinii(é  de  c«'  cône  colossal,  à  cause 
de    réial   de  l'alinosphère   e(    de  la  position  du 


so 


leil. 


nous    n  en    < 


lisli 


niîfuons   (lue    la    somuri 


tmh 


silhouette,  (|ui  oIVre  une  ress(Mnhlance  rra[>[)anl( 
avec  Stroinholi. 

Tout  près  de  l'endroit  où  nous  déharcjuàines 


on  trouv(^  sur  la  pla^;e  iiuMue  la  cahane  de  l'un 
des  trois  blancs  (pii  r(''sid(»nt  dans  cett(^  îlci.  <«(• 
sont  des  traders.  On  appelle  ainsi  des  conimer- 


•ant^ 


dit( 


s  coiniuaiuliles  par  des  maisons  ans 


>tral 


len- 


nes,  aufçlaises,  allemandes,  ([ui  leur  (M'dent,  au 
prix  douhh?  des  marclK's  d'Kurope,  des  canils, 
des  couteaux,  des  cotonnades,  du  tabac  et  d'au- 


1.  liantes  de  350  picfls. 
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liu's  ohjrls  iM'i'IuM'cln'S  par  l«'  sjiuv.'if;»',  ri  aiiniii 
iH>  l'csl,  plus  (\iw  les  nnncs  à  \'o\i.  L<'  Irudcr  <pii 
t'XpIoilc  Ici  «m  U'I  ai'rliiprl  les  rciiaii};»',  parfois 
aviM"  iiM  luMM'l'irc  <lr  700  à  SOO  pour  100,  coiilrr 
ilii  copi'»'  cl  (lu  colon.  Il  envoie  ces  |>i'o(luits  à 
Apia,  à  Suva,  à  Levuka,  à  Ton^;a,  là  où  esl  la 
maison  «pii  Ta  ((«nnnandilé  cl  (|ui  se  chaif^e  <le 
rex|K)rlali(»n  en  Europe,  \v  plus  souvenl  en  l'ai- 
sanl  (les  pi'olils  (''normes.  Si  le  li'adcr  esl  solu'c, 
inlclli^'cnl,  (''ncrj»i(pie,  cl  s'il  n'csl  pas  lu('*,  ce  à 
ipioi  il  s'expos(;  surloul  dans  les  ai'cliipels  nuda- 
n(''sicns,  il  l'ail  en  [>eu  d^nuM'cs  une  loplune  r(da- 
livcnienl  c(tnsi(l('>i'aMe.  La  vie  (pi'il  m(''ne  n(;  lui 
(«mUc  |>i'es(pie  l'ien.  Il  a  apporl('>  dans  son  île  de 
pelilcs  provisions  de  conserves,  ([u  il  l'cnouvcllc 
à  roccusion.  Sa  noui'i'ilui'c  se  c(»m[)ose  princi|>a- 
lement  de  vain,  de  Itananes  cl  de  V(daille.  Il  a 

« 

pourcosluiiu;  mi  ;^ilel  cl  un  panlalon  de  Ihundle, 
<pii  liennenl  lieu  derni^e;  un  chapeau  de  paille 
pour  le  heau  lem|>s  cl  un  sud-ouesl  <[ui,  dans  la 
saison  des  nluies,   in'ol(''y:e  la  lijle,   l(;  IVonl  cl  I 


a 


nudUi 


I' 
Mais,  lu'das!  beaucoujMie  ces  hommes  ne  sonf 

ni  sohres,  ni  aclifs,  ni  (''nei'^i([ues.  Le  (dimat  les 

.•nci've.  Ils  m;  Iravaillent  (pie  jush»  pour  vivre, 

el  ils  vivent  au  jour  le  jour.  Il  y  en  a  (pii,  (Hendus 

dans  leur  hutte  sur  une  natte,  ou  à  l'ombre  d'un 

cocotier  dans  un  hamac,  seuls  ou  avec  unecom- 
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|>a^n<>  iiulif^iMir,  passcnl  Iriir  t(*iii|>s  à  iu>  rini 
l'aire  cl  liiiissciil  |wii'  disparailn».  Jl  y  a  aussi  divs 
iitMiiincs  ('>iu'r^i((ucs  ;  mais  ctuix-ià  oui  ordinai- 
rcnu'iit,  à  lin  lr(»|i  liaiit<lof;iv,  icsdrraiilsdi;  leurs 
qualités,  (a*  sont  1rs tljM'ni('!'sé|M{^on<'S  dca  grands 
spadassins,  des  nnvdics  d'autndois,  dont,  1rs 
liauls  laits,  a('('oin|dis  siii'loiit  en  iMélauésio,  on! 
épouvaiilV'  le  public  austi'alieii  et  trouvé  un  écho 
jusque  djHis  les  journaux  d'Kurope.  Il  s'en  acccuii- 
plit  encore,  mais  plus  rarement.  Sj'ulement,  si  In 
moitié  de  ce  (pi'on  m'a  racoidé  est  vrai,  c'en  esl 
encore  trop,  l  ne  p(»rsomie  réellement  dii;;nede  foi 
dit  avoir  vu  un  trader,  pour  essayer  un  fusil  de 
chasse  qu'il  venait  d'achet<M',  ajuster  et  toucher 
un  indij^èn»?  qui  cueillait  des  noix  sur  le  haut  d'un 
cocotier.  D'autres...,  mais  trêve  «l'alrocités.  I.a 
revanclu;  ne  se  fait  jias  attendre,  et  cela  linit  [>ar 
«levenir  une  suiti*  de  représailles  entre  hiancs  cl 
indif;ènes. 

Mais  il  y  a  aussi,  par»ni  les  ti'aders,  de  fort 
lu'aves  fi;ens,  et,  c«'  qui  vjiut  la  peine  d'ctn»  noté, 
le  métier,  naguère  fissez  mal  famé,  se  moralise 
à  vue  d'œil  depuis  que  les  communications  avec 
le  monde  civilisé  se  multiplient,  que  l'acheteur 
indij;ène  apprend  peu  à  peu  la  valeur  réelle  de 
la  marchandise  qu'on  lui  ofl're,  et  que  le  joui' 
commence  à  se  faire  dans  des  régions  jusqu'ici 
enveloppées  de  ténèbres. 
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Fj»s  nrinos  à  l'ru,  '\o  l'ai  <lil,  sont  rarlifh»  h? 
jdiis  n'cliercliô  par  les  iiidigôiics.  (Vt'st  surloiil 
le  cas  (|uaiul  on  fait  la  ^ueriT  ou  quand  on  s  y 
iurparc.  Ouoi(|ui'  le  temple  de  Jaiuis  ne  se  l'ernu» 
jamais  dans  les  ilos  de  l'Oréanie,  les  habitants 
de  raee  mélanésienne  sont  des  jtoltrons.  TJiez 
eux,  la  guerre  n'est  «ju'une  suite  do  guet-apens, 
de  massacres  de  l'enuues  <'t  d'enfants,  cpi'on  dé- 
vore après  les  avoir  surpris  et  tués  «lans  «piehpie 
cliemin  creux.  Mj:*'s  «les  batailles!  jamais.  Tout 
au  plus,  (piand,  ]>ar  un  liasard  malencontreux, 
les  deux  ai'mées  se  rencontrent  maljjçré  elles,  le 
plus  hravt^  di*  la  bamle  s'avance  vei's  r<>nnemi 
|Mun*  lui  décocher  des  invectives;  après  quoi  il 
s<'  sauve  à  toutes  jamhes.  Lr's  hommes  de  Samoa, 
des  Polynésiens  au  coîdraire,  sont  nésguei'riers  ; 
ils  aiment  à  se  livrer  bataille  en  rase  campaj^ne. 

Mais,  guerrier  ou  non,  bravement  ou  làche- 
UKMit,  sauf  de  courts  intervalh's,  on  se  fait  la 
guerre.  La  guerre  est  dans  les  luibitudes  des 
insulaires,  et  ces  habitudes  servent  les  intérêts 
du  trader.  Dernièrement,  le  cajûtaine  d'une 
des  croisières  anglaises  avait  réussi  à  o[M''rer  une 
l'éconciliation  entn»  deux  grands  chefs.  Ils  étaient 
venus  à  son  bord,  s'étaient  endurasses  «levant  lui 
et  avaient  juré  de  vivre  en  paix.  Malheureuse- 
ment le  trader  de  la  localité  avait  encon;  une 
provision  de  fusils  à  vendre.  La  croisière  n'eut 
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pas  |»liil«M  pris  la  iiiim',  (\uo  1rs  lioslililôs  l'crotn- 
iiMMicrnMil.  Il  csl  vrai  (|ii'on  iTa  pas  pu  coiislalt'i- 
la  ('oiii|»li<'il('>  (lu  Iralicpiaiil. 

Le  li'a<l('i*  «pii  nous  ivroil  au  seuil  de  sa  caltaiic 
s(Miil>l«>  lui  liouiinr  <l(>  Itonno  couiposilion  ;  r'rsl 
un  peu  l(*  lypc  lie  Hohinson  rii'usor.  Sa  l'ciunit', 
uni;  Maoï'i  «l'unr  tlos  rcscrvcs  «le  l'îlo  du  Noi-jhlc 
la  Nouvcllc-Zrlandr,  nous  iVaiipc  pai*  «les  itsIcs 
(le  Itcauli',  |>ai'  la  uolilcssc  «le  ses  Irails,  sa  hauli' 
faille  ri  la  <li^;nilr  ualurrllc  avec  hupirllr  clli' 
nous  snuliailc  la  hicuvcnuc.  Kllc  |»arl<'  l'aiif^lais 
plus  coi'i'rcU'UMMil  (pi(>  sou  uiari,  hicu  .jiril  s(»il 
iils  (rAII>ion.  IN'ndaul  que  nous  visiliuis  ses 
uia«;;asius,  les  «Icux  auh'cs  Inulrrs,  l'un  Aiif^lais 
•'l  l'aulr*'  Danois,  ai'i'ivi'ut,  ri  tous  rnsmiMc 
nous  nous  niellons  en  ruiil:>  ]m)ui'  lliliipu,  latrapi- 
lale  «le  l'île. 

Ouel  ina^nifique  lapis  verl  !  (pielle  ahondance 
«le  leuilla^i's  exotiques!  Tous  (M's  géants  aux 
leuilles  eolossal<!S  ineiséi's,  velcuilées,  luisanli's, 
élemlenl  leurs  hi'as  <'l  pi'«Mli«j;u<'nt  leur  ornhre  aux 
jolies  eal)anes-pani«*rs  «'»j>arpill('M«s  sur  le  gazon. 
l*our  l'aire  circuler  l'air  dans  les  hahitalions,  on 
a  soulève''  les  nattes  des  piliers  (pii  servent  de 
parois  et  d«'  rideaux.  T.es  inli'rieurs  n'ont  «loin; 
pas  de  secrets  pour  nous.  Mais  tout»'  la  popula- 
lion  est  deliors.  Kort  peu  «l'hommes,  parmi  eux 
quelques  beaux  garçons.  En  revanclu*,  un  gran«l 
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iiMiiihi'c  (le  jriiiics  lillrs;  rllcs  sr  sniivrnl  av<'<*  un 
.lii'  cn'aiv  qui  nr  iiiv  |wii*Mil  pns  iuiIuitI;  les  jciiih'S 
rt'iiiiiH's,  l(»in  (le  s'oiiruir,  viciiiiciil  h  nous  «mi 
l'i.iiil.  Il  y  M  aussi  «1rs  nialroncs  cnlrr  dcu.v  n^cs 
tjinn'  <*«u'|»ul('U<'('  cnnsidi'rnKh'  v\  <lrs  vii'illcs 
Iriiinirs  aux  <'Mnl(»ui's  ini|M)ssiMi>s.  Mais  joui  <*(> 
iiioimIc  l'il  cl  scniMr  rnclianli''  «le  nous  V(iii>.  (> 
(|ni  lue  rra|»|M'  dans  (M'Ilr  Inuli'  dr  l'cunurs  4<l 
ilViil'auls  (|ui  s'athK'iicnl  à  nos  pas,  cVsl  le  ^iraïul 
iioinlu'f  tir  ('lu*v»'lui'<'s  IiIuihIcs  tiraiil  sur  le  l'oux. 

Les  (Iriix  «Mlilires  jU'iM('i|»aux  son!  l'rt^jisr  cl 
le  palais  (lu  «;ouv«'i'iu'ur.  {/«'^lisc  s»'  «lislinj^iu' 
par  une  loiturc  colossale,  cl  le  j4,ovcrinncnl- 
lioiisc,  par  les  cari'caux  <lc  ses  ienèln-s.  Car, 
sat'hez-le  bien,  ees  îles,  «pie  Sa  Maj«'sl«'' 
(leor'i;«'  I",  il  y  a  «Mivii'oii  Ireiih-  ans,  s'«'sl  pa<-i- 
rKpi«'iu«'iil  amiex«''«»s,  poss«''«leiil  un  ^<»uv<'rn«'ur. 
nn  uiaf^isti'al,  un  juj^c  «'I  «les  af^-enls  «l«'  poli«'«'. 
r,('s  «lerni«M's  se  lonl  une  lèle  «l«'  rapporter  r<'^u- 
lièrenuMil,  aux  lra«l<'rs  leurs  «'o«'lions  «l«;  lait,  r»'- 
^urn''i'«Mnenl  vol«''s  pai'  «les  chevaliers  «rin«lusli*i«' 
ipii  aljon«lcnl  «lans  celle  ca[Hlale. 

hans  une  huile,  un<>  i'ennne,  accr«)U|He  (h'vanl 
un  lr«)nc  «l'arhre  «pii  lui  serl  «le  ni4'-li<M',  rrap|»«' 
ave«'  un  niarleau  sim'  re«'«u'c«'  «l'un  cei'Iain  arl»r«'. 
C/esl  leur  manic're  «!«' l'aire  lélollV!  «!«'  leurs  |>a<;n«'s. 
l  n«î  jeune  filh',  hhiltie  à  c«M«''  «l'clle,  appli<[u«' 
•  les  lâches  noires  sur  Técorce  et  [»roiluit  ainsi  un 
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dessin  fort  orifi^iiuil.  Elle  déroule  devant  nous  siii- 
le  gazon  un  tapis  de  ce  genre,  «h;  I  i  pieds  de 
large  sur  120  de  long. 

Mais  le  soleil  baisse  et  il  est  temps  de  (|uilln' 
ees  îles  enchanteresses  jetées  au  milieu  de  IN  )eéMii. 
Les  navigateurs  les  évitent,  parc<»  que  l'accès  en 
est  difficile,  et,  par  conséquent,  elles  sont  très 
rar<'ment  visitées.  De}mis  quatre  ans,  aucun  bàli- 
mentde  gueri'e  anglais  n  yaniontré  son  pavillon. 
Nous  avions  eu  bien  de  la  peine  pour  y  arrive]'  ; 
nuiis,  guidés  par  le  même  pilote,  nous  glissons 
sans  incident  sur  les  hauts-fonds  de  la  lagune  cl 
arrivons  A  bord  de  V Espici^lc  avant  la  luiit. 


\\)juin.  — Devant  nous  se  dressent  les  hautes 
montagnes  arith's  de  Savai'.  A  noire  droite,  vers 
Test,  une  cliahie  de  collines  d'un  vert  bleuàlrc 
s'enfuit  à  jxM'te  de  vue.  (i'est  Ijjolu.  Upolu, 
Savai  et  Tutuila  sont  les  trois  gran<lcs  îles  du 
groupe  des  Navigateurs,  aujourd'liui  mieux 
coniui  sous  son  nom  indigène  de  Samoa.  Les 
populations  ont  bâti  leurs  villages  sur  la  plage, 
l/intérieur  n'est  pas  habité. 

La   corvetîe,    laissant  à   bâbord    l'île   Savai, 

1.  S"('lt'v<iiil  jusi^iTà  6000  picils. 
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lonj»;»"!  In  t'ol<»  scptiMitrionulp  d'ipolu,  et,  vri's 
([uatn»  lioiiros  du  soir,  aprôs  avoir  passé  pK's 
(les  carcasses  de  deux  grands  navires  naufragés, 
jette  l'aucn;  devant  la  ville  d'A[>ia. 


'!{)  juin.  —  Ai)iu  se  présente  fort  bien,  avec 
s<'s  maisonnettes  blanches  entremêlées  d'arbres, 
avec  les  pavillons  des  trois  consuls  d'Allemagne, 
d'Angleterre  et  des  Etats-liùs ;  avec  l'église  de 
la  mission  catholique  au  bord  de  l'eau,  et  des 
montagnes,  couvertes  d'une  Infinité  de  cocotiers, 
(pii  tVu'ment  l'arrière-plan. 

Ouaire  grands  trois-màts  {h(ii'k-shlps)  et  une 
goélette,  tous  allemnnds,  un  navire  anglais  et 
n\\  bâtiment  américain,  outre  un  graïul  nombre 
(le  canots  cpii  vont  et  viiMuient,  donnent  au  pori 
une  certaine  animation. 

Notre  Espiègle  est  enlour(''  de  nacelles  sur- 
chargées d'indigènes  honnnes  et  femmes.  Les[)re- 
miers  se  distinguent  par  le  tatouage  magnifique 
de  leurs  cuisses  :  on  dirait  des  culottes  noires 
lu'odées  de  blanc.  \a\  couleur  naturelle  de  leur 
peau  rappelle  le  bronze  florentin.  Fj's  fenimes 
(»nt  le  teint  brun  clair.  iVest  la  bomu»  et  belle 
race  jjolynésieime  pur  sang. 

Eidin  on   nous   donne  la   pratique.    MM.    les 
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«'(uisiils  son!   tn's  s«''V('n's  vu  mniwvv  de  |K)lic(' 
saiiilaiiu',  ri    ils  ont  i>i(Mi   raisoii.   I^cs  ircils   <!< 
corail    (|ui    Iravcrsciil    «mi    Ions   sens    la    laf-iiric 
d'Apia  (»i»lij»'(Mit  la  halciiiirrc  à   l'aire  de  f^i'aii(l> 
«[('toui's  avaiil  d'ari'ivci'  an  déharcadèi'L'. 
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Le  dociciii'  (iaiiisius,  ciinsid  dos  l'^Lals-lnis. 
Wi'sljdialici»  «l(;  naissance  nalnralisé  AnKM'icain. 
I«»  docLcni'  Sliii)cl,  <'onsnl  <rAli('niaji''n(',  Saxon. 
a|»|)ai'tciiani  au  service  4lij>loniaii(|ue  allemand, 
elle  consul  anglais,  M.  (^luirchwai'd,  ancien  ofii- 
eiei'    de   cavalerie,     forment    le    Iriumviral    (|ui 


U'ouvei'ne  a 
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tia, 


i^a  Hiunici[>alilé  seiid)le  conslihiée  <ra|)i'ès  le 
modèle  «les  l'actoi'eries  enrctpéennes  en  Chine. 
Le  roi  n'a  pas  aliéna»  le  leri'ain  «(u"oc<'upe  cel  éla- 
hlissenienl,  mais,  niovennanl  une  reide  via^ière 
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irs  i)ar  mois,  il  en  a  a 
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oime  riisii- 


Irnilel  ladminislralion  à  ce(|n'oii  appelle  la  imiiii- 
eipalilé.  (i'esl,  en  réaliU' 
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luiini  exerce  i)ar  les  consuls  < 
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r(ns  puissances 


si<^nalaii'es  d'une  ctmv«Milion  (1S7!))  :  l'Auf'Ie- 
terre,  rAllemagne  el  les  Ktals-l  nis.  Pjir  un 
aulre  trailé  concin  la  m«*'me  année,  le  roi  recon- 
naît la  juridiclion  exclusive  du  haut  commissaii'e 
])rilamu«{ue  indativemenl  aux  sujets  ani^lais  «pii 
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résident  dans  cet  archipel.  Ce  qui  distingue  la 
municipalité  d'Apia  des  scttlements  de  (^hine, 
c'est  qu'ici  l'administration,  on  peut  dire  le 
gouvernement,  est  exercé  en  commun  par  les 
consuls  des  trois  puissances ,  tandis  (pi'en 
Chine,  par  exemple  à  Shanghaï,  les  établisse- 
ments des  Anglais,  des  Français  et  des  Améri- 
cains sont  complètement  séparés.  Notons  tout 
(le  suite  que  le  règne  des  triumvirs  d'Apia  est 
un  succès.  C'est  peut-être,  dans  des  proportions 
fort  restreintes  il  est  vrai,  le  premier  «'xemple 
dune  solution  du  problème  difficile  et  délicat  h 
(lime  administration  gérée  en  commun  par  Its 
représentants  de  différents  États.  Reste  à  savoii* 
si  ce  résultat  est  dû  à  la  vertu  intrinsèque  de  la 
(constitution  municipale  ou  au  bon  sens  et  à 
l'esprit  de  conciliation  des  consuls.  Le  mécanisme 
est  des  plus  simples  et  des  plus  économiques  : 
un  magistrat  et  six  hommes  de  police  placés  sous 
la  direction  et  sous  la  surveillance  directe  d(; 
ce  magistrat.  Lui  et  les  agtMits  de  police  sont  des 
hommes  de  couleur.  Cejiendant  ils  m;  rencontrent 
jiMcune  difficulté  à  faire  respecter  leur  autorité 
|>}n"les  blancs*. 

l.  Le  magistrat  touche  15  livres  sterling  juir  an.  les  poli- 
Miei»  20,  25  et  35  tlollars  par  mois.  Le  revenu  de  la  muni- 
ipalité  monte  à  5000  tlollars  par  an  et  se  compose  du  rende- 
nt de  l'impôt  foncier,  des  licences,  des  frais  de  pilotage, 
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Dès  qu'on  franchit  les  très  étroites  limites  dr 
la  municipalité,  on  se  trouve  dans  !<•  royaume 
de  Melietoa.  La  constitution  de  ses  hâtais  esl 
purement  patriarcale.  Les  chefs  de  famille  seuls 
exercent  des  droits  politiques.  Ils  sont  ou  chefs. 
aiii\  ou  jçcns  du  commun,  tiildfdic.  Il  y  a  parmi 
eux  un  petit  nomhre  de  personnages  qui,  grâce  h 
leur  richesse  relative  et  à  un  prestige  traditionnel , 
sont  api>elés  hauts  alii  et  liants  tulafale.  (le  son! 
eux  qui  sont,  ou  plutôt  qui  étaient  les  grands 

(les  !imv?nd«'S,  etc.  La  municipalili',  comme  il  a  été  dir,  scil 
au  roi  sa  rente  viaj^ère  de  20  dollars  mensuels  et  })aye,  <à  rai- 
sou  de  10  dollars  par  mois,  le  traitement  d'un  maj;istral 
chargé  d'assister,  sans  pouvoir  judiciaire  et  plutôt  comme 
témoin,  aux  procès  entre  indigènes  et  blancs. 

La  population  de  la  municipalité  forme  un  total  de  38M 
Ames,  dont  165  Idancs  et  218  halfcasles.  La  popidation 
Idanche,  hommes,  femnu'S  et  enfants,  se  décompose  ainsi 
jju'il  suit  :  Allemands  75,  Anglais  41,  Américains  23,  Suisses 
et  Hollandais  13,  Français  11,  Scandinaves  2. 

La  population  non-samoenne,  en  dehors  de  la  municipaliié, 
se  monte  à  environ  200  ])ersonnes,  dont  75  Idancs.  Le  reste  sr 
cfunpose  de  halfcasles  ou  de  gens  de  couleur.  La  populalinii 
Idanche  se  compose  de  23  Allemands,  39  Anglais,  4  Améri- 
cains, 4  Scandinaves  et  5  Français,  Les  Allemands  sont  in- 
specteurs et  employés  dans  les]dantations  allemandes  ou  tra- 
ders. Parmi  les  Anglais  il  y  a  13  missionnaires  avec  leiiis 
familles.  Le  reste  se  compose  ])res(pie  uni(juenient  de  tra- 
flers;  c'est  à  cette  dernière  profession  ({u'apparliennent  les 
4  Américains.  Les  5  Français  sont  des  missioniuiires.  Tous 
les  traders  anglais,  américains,  Scandinaves  traliquent  j)oiir 
les  deux  uiai;;ons  allemandes.  Ces  informations  ont  été  prises 
sur  les  lieux.  . 
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|»ro[H'iétairos  fonciers  «lu  l>rtys.  Les  droits  politi- 
ques s'exercent  [mv  les  chefs  et  les  tulafrtle,  réunis 
en  assemblée  «le  villaj^»'  «|uan«l  il  s'a{^it  «l'intéréts 
(le  villafçe,  et  en  assenihhv'  «le  «listrict   quan«l 
on    «liscute   il«'s    intérêts  «le   «listrict.  L'autorité 
(l<;  c«'s  assemblées  inv«'sties  «le  pouvoirs  législa- 
lifs  et  judiciaires  n'est  jamais   contestée    dans 
le  village  ou  «lans   le  «listrict,   tarulis   que    les 
l'éunions  «les  cliel's  et  «les   tulafale  à  Mulinuu, 
résidenct;  du   roi,   sont  consi«lérées  comme   «h» 
jiure  l'orme.  On  y  fait  des  discours,  mais  sans 
prendre  «le   résolutions;   «'t,  si  l'on  en  pn'nait, 
elles  n'auraient  pas  «le  sanction.  Melietoa  n'est 
roi  que  pour  les  trois  i)uissane«*s  qui  l'ont  reconmi 
comm«^  tel;  il  ne  l'est  guère,  ou  «lans  un  sens  très 
restreint,    pour  ses  soi-<lisant  sujj'ts.    Sauf   un 
vice-roi  titulain»  et  un  juge  suprèm«',  tous  «leux 
rési«lant  à  Mulinuu,  il  n'y  a  pas  i'oudire  de  gou- 
verneunMit  organisé,  pas  «l'autorité,  pas  «b»  pres- 
(ige,  pas  «l'impôts,  pas  un  sou  dans  les  coffres  «lu 
roi,  excepté  les  2()«lollarsque  lui  paye  UKMisuel- 
lement  la  munici/jn/ifr. 

En  ce  qui  concerne  la  })opulalion  imligène  «b» 
l'archipel,  à  défaut  «le  recensement,  «)n  est 
réduit  à  se  contenter  «les  calculs  approximatifs 
«les  missionnair«'s.  Les  instructeurs  indigènes, 
wesleyens  et  congrégationalistes,  donn«Mit  le 
chiffre  de  31000  âmes.  Les  missionnaires  catho- 
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liqucs  le  portent  seulement  à  30000.  Selon  eux, 
la  population  aurait  diminué  de  0000  âmes  dans 
les  trente  dernières  années. 


Le  commerce  de  ces  îles  est  principalement 
entre  les  mains  de  deux  grandes  maisons  alle- 
mandes, la  Deutsche  Handels  et  Plantngcn 
Geselhchaft,  représentées  par  M.  Weber,  e( 
Riige  et  0%  toutes  deux  de  Hambourg^ .  Elles  ont 
acquis  des  terrains  d'une  très  grande  étendue  ^ 
et  mènent  de  front  les  transactions  commerciales 
et  l'exploitation  du  sol.  C'est  par  bâtiments 
allemands  qu'elles  expédient  en  Europe  les  pro- 
duits de  leurs  plantations  et  qu'elles  en  importent 
les  articles  destinés  à  être  répandus  parmi  les 
insulaires.  La  plupart  des  marchandises  impor- 
tées sont  d'origine  étrangère.  Les  cotonnades  et 
les  armes  à  feu  viennent  d'Angleterre,  les  usten- 
siles et  les  provisions  d'Amérique  ou  d'Australie, 

1.  Les  échanges  commerciaux  des  deux  grandes  maisons 
d'Apia  et  de  quatre  petits  négociants  allemands  sont  de 
112  500  dollars;  ceux  des  commerçants  de  toutes  les  autres 
nations,  de  107  500  dollars.  Rapport  du  D'  Stûbel,  consul 
d'Allemagne  à  Apia,  18  décembre  1883. 

2.  En  tout,  aux  îles  Samoa,  6311  acres.  Elles  y  em- 
ploient 1152  travailleurs,  recrutés  principalement  dans  l'ar- 
chipel de  la  Nouvelle-Bretagne  et  de  la  Nouvelle-Irlande. 
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le  reste  d'Allemagne.  Presque  tous  les  Européens 
(jui  résident  dans  ces  îles  sont  aux  gages  de  la 
compagnie  allemande  et  de  la  maison  Ruge,  ou 
Irafiquent  pour  elles.  En  ce  qui  concerne  les  rela- 
tions commerciales,  l'exploitation  du  sol  et  le 
mouvement  maritime,  ces  deux  établissements 
dominent  la  situation,  grAce  à  l'importance 
des  capitaux  engagés,  à  l'activité  éclairée  des 
directeurs,  à  la  réputation  de  solidité  dont  ils 
jouissent,  mais,  il  faut  bien  le  dire,  aussi,  grâce  à 
l'absence  d'une  concurrence  sérieuse. 

J'ai  vu  et  observé  l'Allemand  sur  différents 
points  du  globe.  Je  l'ai  rencontré  partout  et  je 
l'ai  trouvé  partout  le  même.  Il  a  peut-être  oublié 
sa  langue,  ce  qui  lui  arrive  parfois,  surtout  à  la 
seconde  génération  ;  il  a  adopté  quelques-uns  des 
usages  du  milieu  où  il  vit,  quelques  conforts 
qu'il  ne  connaissait  pas  dans  le  Vatcrland^  mais, 
en  tout  ce  qui  touche  à  la  tournure  d'esprit  et 
Hu  caractère,  il  reste  allemand.  Il  est  d'ordinaire 
intelligent,  toujours  frugal,  sobre,  économe, 
patient,  persévérant,  courageux,  mais  pas  jus- 
({u'à  la  témérité.  Il  ne  vise  pas  aux  gains  rai>ides 
et  n'aime  pas  à  se  risquer.  A  ce  sujet  il  se  dis- 
tingue de  l'Anglo-Saxon,  qui,  plus  entreprenant 
que  lui,  cherche  les  aventures  hasardeuses  et, 
le  plus  souvent,  en  sort  avec  succès.  L'Allemand 
avance  un  peu  plus  lentement,  mais  plus  siu-e- 
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in«'nl  ;  il  rostc  où  il  a  pris  nu'inc  t'I  no  se  laissr 
pas  ('vincer.  hlnfin,  rAlIcniMiul,  si  l'on  pari»'  vu 
particulier  dos  classes  |>opulaires,  est  plus  iiistruil 
et  mieux  piv[»an''  que  ne  Test  «l'onlinain;  l'Aii- 
glo-Saxon  de  la  même  couche  social»;  à  s'a»laptei' 
aux  exigences  d'une  situation  nouvelle;  comme 
cultivateur,  il  partage  nxov  l'Iilcossais  la  réi»uta- 
tion  d'être  le  premi»*r  colon  du  momie. 

Tout  ce  qu'on  voit  à  Samoa,  lorsqu'il  s'agit  «le 
r«''lément  blanc,  j)orte  l'imiprointe  allemande. 
Il  n'y  a  ici,  (îomnie  il  a  été  dit,  que  dcuix  maisons 
qui  monopolisent  de  fait  rex[>loitation  de  ces 
îles,  et  qui  cumulent  h;  négoce  avec  la  culture. 
Ce  système  oUVe  de  grands  avantages,  il  peul 
aussi,  dans  certaines  circonstances,  avoir  <le 
grands  inconvénients.  Jusqu'ici  les  plantations 
d'Upolu  ne  donnent  aucun  profit.  Si  les  Allemands 
de  Samoa  ont  à  craindre  la  concurrence  étran- 
gère, ils  jouissent  ici,  de  toute  façon,  des  béné- 
tices  du  hcatus  possidcns.  Jusqu'j'i  présent  l'es- 
prit d'entreprise  des  capitalistes  anglais  et  aus- 
traliens trouve  dans  d'autres  archipels  du  Paci- 
fique un  champ  d'activité  trop  vaste  pour  avoir 
besoin  de  s'attaquer  aux  fortes  positions  occu- 
pét^s  dans  ces  îles  par  les  deux  maisons  ham- 
bourgeoises. 

Somme  toute,  en  comparant  les  Anglais  et  les 
Allemands,  tels  que  je  les  ai  vus  à  l'œuvre,  je 
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li'ouvc  enti'r  (Uix  Uiu'  ^ruinli^  uffiiiitô,  ri  jo  no 
(•(Hislalo  ni  chez  1rs  uns  ni  choz  les  autres  aucune 
li'ai'iî  <1«'  (h'cadcnce.  Ils  n'ont  qu'à  vouloir  pour 
irussii*.  (le  sont  «les  pairs  rnln^  h's  nations.  Scu- 
IcuKMit  I  \n^I('t('iTO  est  plus  riclu*  que  l'AlIcuia- 
j<iH',  plus  riclu»  «'u  capitaux  ([u'cllc  est  obligée, 
pressée  et  souvent  fort  «'lubarrasséc»  <le  l'aire 
valoir.  Sur  ce  terrain  la  lutte  ne  serait  pas 
égale'. 

1.  On  il  l)i('ii  voulu  luc  donner  les  ivnscifïnt'ments  suivants 
sur  l'élut  des  planlalions  allemandes  à  Samoa  en  novemlue 
1883  : 

Cacotiers  donnant  des  fruits 1101  acres. 

Cocotiers  qui  ne  donnent  jias  encore 

de  fruits 1728  — 

Jeunes  cocotiers  et  coton 1932  — 

Colon  seul 702  — 

Café 135  — 

Baiumes,  yam.  taro 303  — 

Pâturage 402  — 

Total 6303  acres. 

Depuis  novembre  1883,  300  a(tres  ont  été  défrichées  et 
plantées.  On  essaye  maintenant  de  planter  du  tabac.  Les  expé- 
riences sont  faites  sur  une  large  échelle.  Les  plantations  de 
cocotiers  servent  de  ])àlurage  dès  cpie  les  arl)res  ont  atteint 
une  certaine  hauteur.  On  entretient  dans  ces  plantations  en- 
viron mille  tôles  de  bétail. 

Jusqu'ici  le  copre  lamande  de  coco  prèle  à  être  mise  dans 
le  moulin  pour  l'extraction  de  l'huilei  est  le  j)rincipal  })ro- 
dnit.  Le  coton  est  une  (pialilé  supérieure  de  ce  (pi'on  aj)pelle 
le  sea-island  colton.  Le  caféier  n'a  qu'un  ou  deux  ans.  Le 
chiffre  annuel  de  ces  productions  est  :  300  tonneaux  de  copre 
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Nous  Hvons  visitô  lu  plniitation  dite  lltuinapii 
iW  la  Hondcls  Gcsellsvliaft.  On  suit  d'abord  la 
m«T  en  passant  près  de  quelques  hameaux  ha- 
bités par  des  pécheurs,  dont  plusicun's  étaitMit  at- 
teints de  la  terrible  maladie  appelée  éléphantiasis, 
ensuite  nous  nous  dirigeâmes,  toujours  en  mon- 
tant, vers  l'intérieur  de  l'île.  Au  b(  ut  d'une  heure 
et  demie  nous  arrivâmes  près  de  la  crête  des 
montagnes  qui  forment  l'épine  dorsale  d'Upolu. 
(Vest  là,  au  centre  de  la  plantation  qui  s'étend 
d'une  mer  à  l'autre,  de  la  cAte  nord  à  la  côte 
sud,  que  se  trouve  sur  un  point  culminant  une 
jolie  maisonnette,   bien  tenue,   habitée  par  un 
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et  1600  balles  de  coton,  la  balle  pesant  environ  260  livres. 
Les  indigftnes  des  îles  Samoa  produisent  de  2000  à  3000 
tonnes  de  copre.  Les  Sanioens  sont  en  général  peu  aptes  au 
travail.  Les  maisons  allemandes  d'Apia  recrutent  leurs  labou- 
reurs principalement  aux  archipels  de  la  Nouvelle-Bretagne 
et  de  la  Nouvelle-Irlande.  Les  Chinois,  les  meilleurs  de  tous, 
sont  devenus  trop  ohers,  et  les  koulis  de  l'Inde  ne  peuvent 
être  exportés  qu'aux  colonies  anglaises.  A  Apia  les  gages  des 
laboureurs  des  îles  ont  beaucoup  haussé  :  de  25  dollars  à  60, 
Aux  Fiji  et  au  Queensland  ils  ont  atteint  le  double  de  ce  qu'on 
paye  aux  Samoa.  Dans  les  dernières  années  presque  tous  les 
produits  ont  été  exportés  par  les  deux  maisons  allemandes. 
Voici  le  tableau  du  mouvement  maritime  en  1883  : 


Hàlinienls  arrivés.         Tonnes.   Importation. 


Kxporlation. 


Allemands..  92 
Anglais.  ...  35 
Araérichins..     18 


Livros  sterling.  Livres  sterling. 

19  396       58  358  50  894 

3  799         9  103  1  180 

2  776       26  146  (pas  d'exportation) 


»   • 
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jciimt  Allemand,  un  (I(>s  inspecteurs  de  rétahlis- 
semtHit.  Kl  (|uel  panornina!  On  ne  voit  qu'une 
mer  de  cocotiers  et,  par-dessus  les  arlu'es, 
rimmense  horizon  d(>  l'océan.  La  petite  langue 
de  terre  (fui  avarue  dans  la  mer  est  Mulinuu, 
résidence  du  roi.  Les  cocotiers  qui,  vus  d'en 
haut,  rcssemhlent  à  une  foret  épaisse,  présen- 
tent, quand  on  les  approche,  l'aspect  d'un  échi- 
(|uier  tracé  avec  une  exactitude;  géométrique, 
rjiaque  ar]>re  est  séparé  de  ses  voisins  par  la 
distance  scrupuleusement  mesurée  do  imit  i»ieds. 
Une  route  carrossable,  sans  cesse  envahie  il  est 
vrai  par  la  végétation,  facilite  l'exploitation  de 
ces  terrains,  qui,  dans  l'ensemble,  font  l'effet 
d'une  immense  pépinière.  On  (liante  aussi  le 
caféier  avec  l'intention,  si  l'expérience  réussit, 
de  faire  du  café  le  principal  produit  de  cetti; 
grande  plantation.  On  en  est  encore  aux  tâton- 
nements, mais  partout  on  reconnaît  la  main 
du  cultivateur  intelligent,  méthodique,  conscien- 
cieux, le  génie  de  la  nation  allemande  à  l'œuvre 
aux  antipodes. 


J'ai  passé  des  lieures  fort  agréables  à  la  mis- 
sion catholique,  en  compagnie  de  M*"^  Lamaze, 
évéque  d'Olympe  et  vicaire  apostolique  de  l'Océa- 
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nio  contral<',  «'tdosqualrr  |»i'Ati'i»s,  joiiiicsptvioux, 
luiis  ri'Mrirais,  (|ui  parltigcMit  nvrr  lui  les  lalx'iirs 
(Ui  raposlolal.  Il  a  a<>quis  un  vaste  terrain  <l(>r- 
rièro  l'éf^lisr  pour  y  ('«uistruin'  un  village,  où  il  a 
réuni  une  partie  iU'  s«'a  (convertis  en  h'ur  ahan- 
(lonnanl  jj;ratis  rusuf'ruit  «les  tei'i'es  (ju'ils  culti- 
vent. Ils  ([uillont  rarement  «es  lieux  et  forment 
uiu*  eonninuiauté  sépartM»,  un«;  sort»'  «le  rcdiic- 
cion,  «'onnne  on  «lisait  autn'l'ois  «lans  rAm('>ri(|ue 
<lu  Su<l.  L<'s  lionnn«'s  s(Mit  tous  nRiri«''s,et  «'Inupn* 
l'amille  a  sa  «'al)ane  à  «'Ile.  Les  r«'*sultats  ohU'nus, 
me  «lit-on,  sont  «les  plus  satisfaisants.  L'impiu'- 
tant  «'st  «!«'  pr(''s«'rv«U'  les  n«)uv«'aux  elin'lij'ns  «lu 
contact  tl«*s  indigènj's  «jui  vivent  e.vtra  nmros  «'I 
surtout  (le  celui  «les  blancs.  Vax  traversant  cette 
pépinière  du  christianisme,  nous  n'avons  vu  que 
de  joyeus«»s  lig;ures  ;  l«'s  champs  «''tai<'nt  hien 
cultivés  et  l«'s  hutt«\s  proprem«Mit  tenues.  Quel- 
(jues-uns  «les  lionniies  sont  d«'stinés  à  servir  «h* 
catéchistes. 

A  nli-c«^te  d'un  mamelon  de  la  propriété  s'élève 
une  petite  église  en  pierre  que  le  navigattnir 
aperçoit  longtemps  avant  d'arriver  au  port.  Com- 
plètement détruite  par  un  ouragan,  l'anné*;  der- 
nière, elle  est  déjà  rebâtie,  grâce  aux  dons  de 
quelques  bienfaiteurs  et  à  la  coopération  d'hom- 
mes de  bonne  volo.ité  fournis  parla  communauté. 
Cet  endroit  s'appelle  Vaca,   et  c'est  là  que  les 
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l'iilurs  cjilA'liisU's  rt'roivriil  Inii'  iiislriir(i(ni  r( 
('oiiuniMK'ciit  à  îiU'o  iiiilii's  aux  «Hmlrs  rlassi(|urs. 

Diinaiiclu',  nous  avons  assisli'*  à  la  ^^l'and'inrsst* 
dans  rrj^lisc  (1(>  la  mission.  Los  jcnhrs  iiuli^rnos 
(siu'lout  1rs  foinmcs)  rlianlai<'nt  avj'c  drs  voix 
nirlodirnscs.  (Juollr  dillV-iTiicr,  au  p(»int  d<'  vu*' 
nnisical,  lout  à  l'avanla^»»  d<î  ers  insidairos,  avr»* 
l«»s  cluvtiontt'S  de  la  C.liino  vl  los  couvi'ids  drs 
r.oplos  ('atlioli([Uf's  d«' rKf;y[>l«' ! 

Dans  l'apivs-inidi,  rôvjMjuc,  ses  pôros  vi  li(Mt?s, 
l<'s  innnhrcs  do  la  coinniunaul»'  et  qu<'l(|u<'s 
notahililrs  i'a(lu)liqu('s,  lo  }^i'an<l  juge  du  roi  en 
tt'lc,  se  réuniront  sur  la  jjolousr»,  moitié  oour, 
moitié  jardin,  qui  séparo  l'éjjflise  du  pi'osbytèro. 
\a\  fillo  du  juge  ont  Tiionnour  do  |»ré[uiror  lo 
kava. 

Le  /x(ii>a  est  un  breuvage  que  l'on  fait  avoe 
une  racine  qui  est  nettoyée,  raclée  et  mâchée 
par  des  jeunes  filles,  ensuite  lavée  de  nouveau  et 
versé(»  <lans  une  grande  cuvette  de  bois.  Le 
résultat  final  de  cette  série  d'o}>érations  i>eu  appé- 
tissantes est  une  boisson  (pii  a  le  goût  de  la  rhu- 
barbe. Les  résidi'nts  blancs  l'apprécient  autant 
(pie  les  indigènes.  Dans  toutes  les  réunions 
d'amis,  dans  les  réjouissances  publiques  et  récep- 
tions de  personnages,  on  sert  le  kava.  (a*  sont 
des  jeunes  filles  de  qualité,  d'une  conduite  régu- 
lière, qui  le  [>réparent  en  présence  de  l'assemblée. 
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Dans  ces  réunions,  les  hôtes  sont  assis  en  cercle. 
Les  deux  ou  trois  jeunes  filles  se  tiennent  au 
centre,  devant  la  cuvette  destinée  à  recevoir  le 
produit  de  la  mastication.  A  en  juger  par  les 
fçrimaces  involontaires  des  jeunes  Hébés  aux 
joues  enfl«^es,  c'est  un  rude  travail  qui  exige  d(; 
puissantes  nriachoires.  Dès  que  le  breuvage  est 
prêt,  le  maître  de  la  maison  bat  des  mains,  ('.e 
signal  est  répété  par  toute  la  compagnie.  Les 
conversations  cessent,  et,  au  milieu  d'un  pro- 
fond silence,  le  chef  prononce  le  nom  de  l'hôte 
qui  occupe  la  place  d'honneur.  Une  jeune  fille 
s'avance  vers  lui  gravement,  s'incline  avec  grâce 
et  lui  sert  le  liquide  dans  une  moitié  de  noix  de 
coco.  Vidée  ou  touchée  seulement  des  lèvres,  la 
tasse  est  remplie  de  nouveau  et  présentée  par  la 
même  jeunt;  fille  aux  autres  invités,  toujours 
<lans  l'ordre  de  préséance. 

Les  missionnaires  me  disent  que,  dans  leurs 
voyages,  ils  acceptent  volontiers  d'assister  îi  ces 
réunions  qui  disposent  favorablement  les  esprits 
et  {)réparent  le  terrain  aux  discussions  sérieuses. 

Après  le  kava,  de  jeunes  catéchumènes  vêtus 
de  leur  pagne  d'écorce,  avec  des  fleurs  dans  les 
cheveux  et  une  épée  de  bois  à  la  main,  exécu- 
tèrent avec  beaucoup  d'entrain  plusieurs  danses 
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part  :  «  Elles  ne  fréquentent  pas  les  bals  »,  me 
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(lit  un  des  missionnaires  d'un  air  significatif  dont 
je  ne  compris  le  sens  qu'après  avoir  assisté  à  un 
sa  va. 

Cependant,  la  brise  du  soir  commençait  à 
apporter  un  i)eu  de  fraîcheur.  C'était  bien  une  des 
journées  les  plus  étouffantes  dont  j'aie  mémoire. 
Dans  ce  groupe,  quand  l'atmosphère  est  tran- 
quille, le  thermomètre  marque  pendant  toute 
l'année  de  %\  à  tl  degrés  Réaunuir.  Néanmoins 
les  Européens  y  vivent  jusqu'à  un  âge  avancé, 
tandis  que  les  indigènes  atteignent  rarement  la 
vieillesse. 

Au  départ,  les  missionnaires  me  disent  que, 
dans  dix  ans  d'ici,  les  habitants  des  Samoa  se 
rappelleront  le  nom  de  VEspièglc,  celui  du 
capitaine  Bridge  et  le  mien.  Ils  sont  doués  d'une 
mémoire  et  d'une  faculté  d'observation  remar- 
({uables.  Us  donnent  des  noms  aux  moindres 
mouvements  de  terrain,  à  toutes  les  falaises, 
aux  plus  petites  criques.  Ils  connaissent  exacte- 
ment les  habitudes  des  différents  animaux.  En 
général  ils  sont  éveillés  à  un  certain  degré  el 
intelligents  jusqu'à  une  certaine  limite  qu'ils  ne 
dépassent  jamais. 

Le  couvent  (b's  Sieurs,  dont  deux  sont  Eran- 
çaises  (ît  cinq  indigènes,  se  trouv»'  à  quehpies 
pas  de  la  mission.  Depuis  vingt-six  ans  la  supé- 
rieure n'a  quitté  cette  maison  qu'une  seule  fois, 
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par  raison  de  santé  et  oncoro  [lour  quelques 
semaines  seulement.  (Vest  elle  qui  a  tout  créé, 
tout  organisé,  qui  a  l>àti  la  petite  chapelle,  vrai 
bijou  d'architecture  monacale,  et  qui  a  répandu 
dans  beaucoup  de  fajnilles  européennes  ot  indi- 
gènes les  bienfaits  d'une  bonne  et  solide  éduca- 
tion. Dans  l'école  des  blanclies  j'ai  vu  deux 
petites  filles  allemandes  du  type  teu tonique  \v 
plus  prononcé.  Mais  elles  ne  savaient  pas  un 
mot  d'allemand,  elles  ne  parlaient  qu'anglais  et 
samoen. 
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Le  soleil  est  inqùtoyabh»,  l.-i  chaleui' iridescrij»- 
tible,  et  cependant  nous  voilà  au  miliiui  du  jour 
en  route  pour  Mulinuu.  Des  devoirs  de  cour  nous 
y  ajqK'llent.  INP""  Lamaze,  qui  aura  \a  l)onté  de 
nous  servir  d'interprète,  les  consuls  d'AMeniagne 
et  d'Angleterre  veulent  bien  nous  tenir  conq»a- 


gme. 


La  capitale  du  roi  des  Samoens,  située  à  un 
])eu  plus  de  2  milles  à  l'est  d'Apia,  occui)e  une 
langue  de  terre  entre  deux  :;imiosités  de  la  baie, 
(i'est,  à  proprement  parler,  une  forêt  do  coco- 
tiers, maisje  suppose  qu'il  y  a  aussi  des  maisons 
plus  ou  moins  cachées  dans  le  bosquet.  Nous 
n'en  avons  entrevu  que  fort  peu.  Il  y  a  cepen- 
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(laiit  une  sortt;  «le  place  publique  où  l'on  a  dressé 
la  potence,  qui  a  un  air  monumental.   A  quel- 
ques pas  de  là  se  trouve  une  jolie  cabane,  babi- 
tée  par  le  f^rand  juge  du  roi.  (]c  personnag;*'  «»t  sa 
lille,    qui    sont   catboliffues,   en  sortaient   pour 
baiseï*  l'anneau  de  Tévèfpie,   et    à  l'ondu'e  «les 
bois  de  justice  nous  engag<'ànies  avec  eux  une 
conversation  qui  ne  maiu[uait  pas  d'intérêt  lors- 
«(ue  nous  entendîmes  derrièn»  nous  les  pas  pré- 
cipités d'un  bomme  essoufflé  qui  avait  apparem- 
UKînt  bâte  de  nous  dépasser.  On  l'arrêta  et  nous 
lunes  route  ensemble.   Cet  individu  portait  une 
«bemise  qui  ne  sortait  pas  des  mains  de  la  blan- 
cbisseuse  et  un  pantalon  de  toile  (pii  s'en  allait 
en  loques.  Ses  traits  manquaient  de  distinction,  et 
l'expression  de  sa  pbysionomie  était  à  l'avenant. 
Nous  perdîmes  notre  peine  à  vouloir   lui  arra- 
clier  un  seul  mot.  A  tout  ce  qu'on  lui  disait  il 
répondait  par  de  gros  rii'cs.   (ïe   ne  fut  «[u'aux 
ap[)roclies  de  la  maison  <b's  réunions  publi(pu's, 
vers  la({uelle  il  dirigeait   s«»s  pas,   que  j'ap{>ris 
son  nom.  (Vêtait  tout  sim[>lement  le  roi.  J'éprou- 
vai alors  (piel«[ues  scrujmles  en  songeant  au  sans 
gène;  avec  lequel  j'avais  apostro[>lié  Sa  Majesté. 
(Hissons  sur  l'audience.   Viu\  grande   cabane 
couvertes  «b;  nattes  sal«'s,  b)US  les  rideaux  levés 
pour  laisser  entrer  l'air,  qui  était  end)rasé.  Le 
roi  et  les  Euro[>éens  assis  sur  des  cbaises  de 
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Vienne,  achetées  pour  les  occasions  solennelles 
où  les  consuls  viennent  non  ad  audivudinn  vcr- 
hitni  rcgiuni,  mais  pour  faire  entendre  leur  voix 
au  roi.  Quelques  chefs  réunis  à  la  luite  étaient 
blottis  sur  les  nattes,  les  genoux  près  de  la  bou- 
che et  le  dos  contre  les  piliers  d(;  l'enceinte.  Il  y 
eut  un  discours  ((ui  n'en  finissait  pas  et  dont  le 
sujet  était  mon  élofije.  L'orateur,  un  des  grands 
chefs,  en  le  prononçant,  semblait  s'endormir, 
(l'était  aussi  notre  cas.  A  la  lin,  n'en  pouvant 
l»lus,  je  me  levai  brusquement  :  autre  infraction 
à  l'étiquette.  Mes  amis  en  firent  autant.  Le  roi, 
(jui  pendant  toute  la  cérémonie  n'avait  fait  que 
sommeiller  ou  rire  d'un  gros  rire  faux,  sourit 
cette  fois-ci  franchement.  Tout  le  monde,  sau- 
vages et  policés,  était  enchanté  de  se  sépare)', 
et  nous  nous  sauvâmes  à  toutes  jambes,  non 
sans  avoir  rendu  visite,  dans  sa  hutte,  au  vice- 
roi,  qui  a  l'air  de  quelqu'un. 

Melietoa  n'est  pas,  me  dit-on,  un  idiot.  C'est 
un  homme  ordinaire,  qui,  si  on  l'avait  laissé  à  sa 
place,  serait  aujourd'hui,  ou  ne  serait  plus,  un 
des  grands  chefs  de  tribu  samoens.  Mais  on  l'a 
fait  roi;  or  il  est  roi,  comme  je  l'ai  dit,  vis-à-vis 
des  puissances  signataires,  il  tic  l'est  pas  aux 
yeux  des  autres  chefs,  qui  ne  l'ont  jamais  fran- 
chement reconnu  comme  souverain.  Les  trois 
consuls  lui  demandent,  c'est  leur  devoir,  sûreté 
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pour  Itîs  blancs  nombreux  épariullés,  en  dehors 
(le  la  municipalité,  sur  difTérents  points  des  îles, 
et  à  cet  effet,  ils  réclauieîit  de  lui  le  rétablis- 
sement de  la  paix,  constamment  rompues  de  tribu 
à  tribu.  Ils  n'ont  ni  la  mission  ni  les  moyens 
d'intervenir  eux-mêmes  directement  pour  attein- 
<ln'  ce  double  but  :  ils  s'adressent  donc  au  roi, 
qui  est  impuissant,  ('/est  une  situation  fausse  et 
à  la  longue  intenable. 

On  sait  ce  qui  s'est  passé  aux  Tonga  et  aux  Fiji. 
L'AngleteiTC  a  recomui  roi  U\  grand  chef  George, 
dont  le  [)ère  déjà  avait  été  le  maître  de  cet  archi- 
[>el,  et  qui  d'ailleui's  se  trouve  doublé  d'un  a/trr 
ego  blanc,  le  missionnaire  Jîaker.  La  recomiais- 
sance  de  l'Angleterre  consolidait,  elh;  ne  créait 
j>as  son  pouvoir.  Aux  b'iji  un  chef  and>itieux,  en- 
couragé et  poussé  pai'  des  résid(Mits  ])lancs,  en- 
treprit de  soumettre  les  autres  chefs.  11  échoua 
et  n'eut  h  choisir  (pi'enlre  la  ruine  ou  l'abdica- 
tion; l'Angleterre  n'avait  pas  d'autre  alternative 
([ue  d'annexer  ou  d'abandonner  aux  chances  du 
hasard  ses  sujets  établis  dans  les  îles. 

L'analogie  saute  aux  veux.  Il  v  a  aux  Samoa  d(^s 
intérêts  considérables  à  sauvegarder.  Les  quel- 
(jues  croisièri  s  anglaises  et  allemandes  ([ui  arri- 
vent de  temps  à  .mire  [M'uvent  bien  redresser 
des  torts  individuels,  elles  Jie  peuvent  [»as  ga- 
rantir d'une  manière  permanente  le  maintien  de 
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l'ordiv  publie;  et  les  intérêts  en  cause  peuvent 
être  compromis,  d'un  moment  à  l'autre,  nussi 
longtemj)s  (pi'une  paix  stable  n'aura  pas  succédé 
aux  f5:uerres  intestines  de  tribus,  qui  se  reprodui- 
sent comme  les  fièvirs  intermittentes.  Cette  i)aix 
suppose  un  gouvernement  régulier  et  fort,  qui  est 
impossible  en  l'absence  d'un  chef  assez  puissant 
à  qui  le  confier.  Un  simulacre  de  roi  ne  suffit 
pas.  Melietoa  n'est  pas  à  la  hauteur  de  la  situa- 
tion. C'est,  à  tous  égards,  un  pauvn?  sire! 


Nous  menons  joyeuse  vie  à  Apia.  La  présence 
d'un  bâtiment  de  guerre  est  un  petit  événement. 
Il  met  un  peu  de  variété  dans  l'existence,  assez 
terne,  des  résidents.  Dîners  à  bord,  dhiers  à 
terre,  excursions  à  cln^val  et  en  bateau.  Quel 
contraste  avec  la  douce  monotonie  de  la  vie  à 
bord!  Mais  c'est  pour  la  bonnes  bouche,  pour  la 
veille  de  notre  départ,  qu'on  nous  a  réservé  un 
sdva  ^  une  soirée  dansante  arrangée  par  MM.  Stii- 
bel  oi  Churchward  dans  la  maison  «l'un  grand 
chef  du  voisinage. 

La  nuit  était  noire,  et  la  pluie,  fouettée  par  une 
forte  brise,  tombait  par  intt;rvalles.  La  baleinière, 
dirigée  par  le  capitaine  Bridge,  pirouettant  sur 
les  petites  vagues  saccadées  de  la  lagune,  échoua 


UN  SAVA. 


403 


plus  d'iiiK;  fois  sur  «los  bancs  de  corail,  mais 
finit  par  pcnctrcr  dans  la  crique  près  do  la(jucllc 
se  trouve  la  résidence  du  chef.  Après  que  nous 
y  eûmes  pris  le  kava  en  compagnie  des  notables 
de  la  tribu,  avec  les  cérémonies  voulues,  on  nous 
mena  à  la  hutte  destinée  aux  réunions  publi<pu^s. 

Là  lui  étrange  spectacle  s'olVrit  à  nos  regards. 
La  salle  était  rem[>lic  de  monde.  Au  milieu,  près 
des  trois  arbres  qui  supportent  le  faît(î  <hi  toit  et 
({u'on  avait  ornés  de  guirlandc^s  de  Heurs  et  de 
feuilles,  brûlait  un  grand  f(îu.  C'était  le  seul 
éclairage.  Les  consuls  d'Angleterre  et  d'AlIcMua- 
gne,  les  officiers  et  quehpies  matelots  de  VKs- 
picglc,  deux  ou  trois  résidents  d'Ajùa,  formaient 
le  public  européen.  Les  spectateurs  de  couleur, 
hommes  et  femmes,  appartenaient  aux  <ouches 
supérieures  du  monde  indigène,  (^e  ne  fut  qu'à 
force  de  coups  de  coucha  que  h'  cor[>s  (h;  ballet 
put  se  frayer  passage  à  travers  la  multitude. 

Un  morceau  de  calicot  aux  couleurs  voyantes, 
orné  de  festons  de  feuilles  de  cocotier  oïl  d'é- 
corce  d'arbn;  autour  des  reins,  un  c(dlier  <le 
ileurs  dans  les  cheveux,  constiluaient  la  toilette 


des  balh 


La 


distin 


mes.  La  jeune  prcinierv  se  distinguait 
de  ses  compagnes  par  une  grande  perruque  de 
cheveux  blonds  en  forme  de  bonnet  phrygien, 
ornée  d'un  panache  de  plumes  écarlates  qui  fai- 
saient valoir  le  ton  caramel  des  épaules,  du  buste 


# 


4 


''  -i^a'gi. 


t. 

fff' 

ii 

fi 

m 

il 

iS 

■^ 

m9' 

WÊk 

^i,il 


i 


m 


!i' 


I 


i 


^ 


10. 


404 


SAMOA. 


et  des  bras.  Toute  sa  personiK;  ruisselait  d'iuiile 
de  coco.  Arrivées  au  nonil)re  <le  seize  eu  face  du 
feu,  les  danseuses,  la  /j/cntirrc  au  centre,  se 
ranfi;èrent  en  ligne,  s'accroupirent  sur  les  nattcîs 
«'t  attendirent,  innnobiles  comme  des  statues,  le 
sij^'ual  de  se  metti'c;  en  mouvement,  (le  fut  In 
priind  hdllcriua  (|ui  le  donna  en  entonnant  une 
sorte  de  mélodie,  ([ui  fut  ensuite  chantée  en 
clueur  pendant  toute  la  durée  du  pas.  Les  mou- 
vements, dont  la  précision  excitait  l'admiration 
<lesEuro])éens,  étaient  d'ahoi'd  contenus,  f^raves, 
lents,  solennels,  puis  accélérés,  à  la  fin  vertigi- 
neux, (les  dames  dansaient  avec  les  yeux,  la 
tète,  les  épaules,  avec  les  bras,  les  mains  et  le 
luist(;;  les  jand)es  seules  restaient  inmiohiles.  Le 
texte,  non  la  musique  des  chansons,  était  com- 
posé pour  l'occîision  <mi  l'honneur  du  capitaine 
lîriilge  et  de  ma  }>ersoiuie;  en  effet,  des  sons  res- 
semblant à  nos  noms  se  reprf)duisaient  inces- 
samment. A  la  fin  du  ballet,  de  vifs  applaudisse- 
ments oMrlirent  des  bniuiueltes  des  blancs.   I^e 


public  indigène  resta  impassible. 

Mais  il  n'en  fut  |>as  ainsi  lors((ue  la  fille  du 
grand  chef,  maître  de  la  juaison,  [>arut  dans  1m 
salle,  (l'est  une  beauté  et  une  vertu.  Hélas!  beau- 
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«l'iUH'  OU  (le  plusieurs  «luùyucs.  Elles  sont  admi- 
ses «le  [nvlércncc  h  riioiuiour  de  jHvparci' leknva 
«ians  les  occnsioiis  soIcimicIIcs,  cl  elles  peuvent 
es|K''rer  d'èlre  épousées  par  des  hommes  de  (pui- 
lité,  des  guerriers  de  haut  vnu^  d'une  ti'ihu 
(•unie  (on  ne  se  marie  jamais  (hms  sa  propre 
ti'ihul.  Mais,  à  [►art  cet  liommage  rendu  à  lu 
vei'Lu,  les  jeunes  filles  «pii  n'y  pi'éteuih'ut  [fasn'en 
Jouissent  |>as  moins  (h*  la  considération  [>uhli([ue. 
(i'étaitdonc  une  grande  dame  et  une  vertu,  et 
de  plus  une  l>eauté  hors  lif^iie.  Aussi  tous  les 
regards  se  fixèrent  sur  elle,  et  les  hôtes  de  cou- 
leur la  saluèrent  de  nnirmurcîs  approjiatif's.  Je 
lui  aurais  (h)nné  dix-huit  ans,  mais  elle  n'en  a 
<pie  treize.  Très  |)eu  velue,  et  la  tète  couverte 
d'une  })erru([ue  colossale,  qu'elle  eut  le  l)on 
esprit  de  pmvh'e  au  déimt  du  hallet,  ce  cpii  dé- 
voila h^s  contours  classi({ues  do  sa  tète  et  de  sa 
nuque,  elle  prit  }>lace  devant  le  feu  entre  quatre 
honmies.  In  de  ces  corypliées  entonnait  la  chan- 
son au  commencement  <h'  eluupui  «Luise.  Ce- 
laient les  mèuu's  contorsions  du  liant  <lu  corps, 
les  mêmes  mouvements  des  hras  et  des  mains, 
dette  enfant  vertueuse,  qui  a  le  feu  sacré  <le  la 
hallerine,  se  démenait  comme  une  petite  dia- 
l>lesse,  ot  cependant  ses  gestes  et  ses  mouve- 
ments n'avaient  rien  qui  rappelât  les  ignominies 
du  bal  Mabille.  A  la  fin,    les  cinq  danseurs  se 
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lovùrent.  r/rlait  le  monn'ut  ci'iticjue.  Ici,  im;  «lit- 
oii  à  l'oreille,  les  notions  de  Indécence  conunen- 
cent  à  se  troubler.  En  etlet,  les  jambes,  si  long- 
temps condnnHjées  h  l'immobilité ,  semblaient 
>  ^  vouloir  prendiT' leur  i'evan<'be.  (Vêtaient  des  sauts 
.*.  de  cai'[)e,  des  bouscubules,  une  ronde  iid'ernale 
indescriptible.  Terpsicliore,  voile  la  face! 

Le  capitaine  et  moi,  nous  pensions  que  t^'était 
le  moment  de  nous  retirer  et  de  donm  r  ainsi  aux 
jeunes  officiers  du  bord  le  bon  exemjde,  (pi'ils 
n'eurent  garde  de  suivre.  J'avoue  que  je  ]>artis 
avec  regret,  tant  ce  s|>ectacle,  attrayant  et  re- 
poussant à  la  fois,  me  semblait  étrange,  bizarre, 
original  et  bien  au-dessus  de  C(;  que,  dans  ce 
genre,  i>euvent  produire  nos  scènes  <!' Europe 
Regardez  ces  eflets  cbangeants  de  lumière.  Tan- 
tôt les  flammes  du  fover  inondent  les  danseurs 
de  vives  clartés,  tantôt  les  ténèbres  les  envelop- 
])ent;    alors   on    ne   devine    leur  présence   qu'à 
l'éclat  de  leurs  yeux  qui  percent  l'obscurité.  Plus 
loin  tout  serait  pénombre,  sinon  nuit  profonde, 
n'étaient  des  reflets  mystéiieux  qui,  venant  on  ne 
sait  d'où,  errent  dans  la  salle,  sautillent  de  tète 
en  tète,  laissent  entrevoir  des  clievelures  noires 
^         orné(»s  de  plumes  et  de  fleurs,  des  figures  sau- 
vages, des  regards  fixés  sur  la  scène.  Ajoutez  le 
bruit  du  tam-tam  et  du  feuillage  de  la  liante 
futaie  du  deliors,  le  liurlement  des  rafales,  la 
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cIimIimu'  ôloun'untc,  los  parfums  du  fou  nourri 
avec  tlu  hois  odoriférant.  Ouell»»  scm'mh',  bizarre, 
clnui^r,  cnivi'anlc!  \j'.  suhiinir  ai  \o  gi'ol('S(ju<', 
un  caucluMuar,  un  conte  dlfoilinann,  une  visi(ui 
(h'l)anto!  Au  sortir  de  ce  ii(ui,  j'aperçois  CJieoco, 
connu»'  toujours  on  j»arcill(î  occasion  llaiu|ué  de 
deux  matelots.  Il  (»st  indi«i;né  et  me  dit  :  (Jffcsfo 
('  rinfcrno.  lo  l'ho  vcduto  dipitito.  Era  talr 
(iuah'\ 

Et  dire  (jue  les  mènu's  femmes  (|ui  se  livrent, 
à  peine  vêtues,  à  ce  fi;em'e  de  plaisirs,  s'en  vont 
le  dimanche  à  leur  é}4;lise,  envelopj)ées  de  la 
clicnuse  réf;;lementaire  et  portant  à  la  main  un 
j^ros  livre  d'iiyumes!  Je  comprends  le  déc(mra- 
f^emeut  qui  doit  parfois  assondjrir  la  vie  des 
missionnaires,  condamnés  au  supplice  des  Da- 
n  aide  s. 


Tut  ni  la  ^  <hi  2.")  au  t\)  juin.  —  l^]ole  ne  nous 
^àte  pas.  Pendant  vin«;l-(piatre  heures  des  tor- 
rents do  pluie,  le  vent  debout,  la  mer  houleuse. 
Mais  ce  matin  tout  nous  sourit,  le  ciel,  la  mer, 
la  terre.  VEspicglc  rase  la  haute  île  do  Tutuila, 


1.  «  C'est  l'enfer,  je  l'ai  vu  en  peinture.  C'était  al)soluraent 
cela.  « 
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<loubl«'  (jiiL'Iqurs  [U'oniontoircs  à  pic;  Invrs  \m\' 
les  VM}4;u('s,  entn»  pni'  une  pass»'  rh-oilc  «hiris  iiii 
l»nssiii  ([iii  si'i'peiiU' «Miln*  (les  colcniix  <*ilu'ii[)ls,  ol 
jc'll»^  (Miliii  rancro  «laiis  la  haie  «le  l*ang(>-l*aii^o. 
.le  me  croirais  <Iaiis  (hi('I(|ih'  Ijord  <l«'  Noi'vr^c. 
ii'iHail  la  ïovH  ('paisse  siii'moiilrc  <riiin()Hiln'a- 
blcs  panaches  (le  cocotiers,  ([ui  coiivj'e  les  terres 
depuis  la  plage  et  <les  Jhh'<Is  nièiiie  de  l'eau 
jiis(praii  soiiiiru't  des  iiionlagiies'. 

Ici  la  haie  est  mi  lac.  l*as  dliorizon  de  iiior, 
pas  de  l'cMjuins.  Lihre  à  chacun  de  se  jjaif^ner; 
aussi  les  indigènes,  honunes  et  l'einiues,   autant 
<lc  li'itons  et  d(î  naïades,    s'en   donnent  à  c<eur 
joie.  Dès  (ju'ils  aperçoiv(Mit  le  navire,  ils  arri- 
vent en   l'ouïe.    Tout  h'  niond(;   crie,   gesticule, 
saute  du  canot  dans  l'eau,  passe  [>ai'-dessous  en 
}>longeaid  et  essaye  d'escaladei'  \'Â.s/jici>/('.  Mais 
l'abordage  ne  leur  l'éussit  guère.  Le  capitaine, 
1res  rigide  en  pareille  matière,  trouve  le  costume 
des  dames  trop  incomplet.  On  leur'crie  du  pont  : 
C((j)t<(in  Bri(lii;c  not  <tt  /tome,  et  elles  s'éloignent 
en  riant  poui'  revenir  aussitôt  sans  plus  de  succès, 
mais  aussi  sans  trahir  le  moindre  dépit.  Plus  tard, 
dans  hi  journée,  le   ciel  nous  envoie;  rpiehjues 
ondées,  et  alors  les  hommes,  toujours  préoc- 
cupésde  leur  chevelure,  se  coiirentd'une  immense 

1 .  La  plus  haute  s'élève  à  2500  pieds  au-dessus  de  la  mer. 
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i'ciiillc  <l()  laro  plirr  et  nonce  eu  loriiie  de  (■}ts(|ii(; 
aiili(|iie.  Les  voilà  IraiisluiMiiés  en  dienx  de 
l'Olympe.  Les  iennnes  sVnvel(>|)penl  le  linnl  du 
corps  d'uni*  seule  l'enille  eolnssale.  Itien  de  plus 
élran^c.  ('/est  de  la  niylliolo^ie  pure,  Ajoulons 
que  ces  insulaires  soni  peu  colorés,  (oui  au  plus 
un  peu  olivàlres.  Si  les  dienx  de  rolyin[>e  élaienl 
(Irecs,  connue  c'esl  à  présunier,  il  n'est  guère 
prohaMe  qu'ils  aierd  eu  le  teint  plus  claii*. 

Mais  d'où  vient  (ont  ce  monde?  (-e  soid  des 
};ens  du  village  de  l*ango-l*ango,  situé  à  un  peu 
jdus  il'un  mille  à  l'est,  (/est  à  |»eine  si  l'on  entre- 
voit à  travers  le  i'euillage  (juel(|ues  pauvres 
huttes.  Soudain  tous  ces  visileui's,  comme  saisis 
de  frayeui',  les  uns  en  l)ateau,  d'autres  à  la  nage, 
s'enruient  dans  la  direclion  de  leur  village.  Kn 
même  temps  des  canots  cliai'ges  d'Iionnnes  et  <le 
l'emmes  se  dégagiîut  d'un  gron|H'  de  cabanes 
situées  sur  la  plage,  au  nord,  à  égale  distance 
de  Pang()-l*ango  et  de  notre  mouillage,  (l'est  le 
village  de  Kango-Tongo.  Otie  (ois-cri,  h's 
hommes  sont  admis  à  hord.  Ils  nous  olVi'enl  des 
massues  en  l)ois  scul[)té,  des  tissus  de  lil  d'écorce 
et  d'autres  curiosités  en  criant  :  S/tot,  sliot^ 
c'est-à-dire  ^/i//7.  Ils  veulent  échanger  leurs  iiiar- 
chandises  contre  des  chemises;  les  chemises  sont 
évidemment  fort  rares,  puisque  je  n'ai  pas  vu 
un  seul  homme  porter  du  linge.  Quant  à  l'argent 
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i]iron  leur  offrait,  ils  le  refusèrent  avec  dédain. 
En  novembre  derniei*,  les  habitants  de  Pango- 
Pango  et  de  Fango-ïongo  étai<^nt  en  guerre.  Le 
grand  (;hef  de  Pango-Pango,  nommé  Maunga, 
étant  mort,  deux  candidats,  l'un  Maunga- 
Maiiunia,  du  parti  du  eli(?f  défunt,  l'autre  Maunga- 
Lei,  de  l'ojmosition,  prétendaient  au  titre  de 
Maunga  tout  courl  et  au  pouvoir  suprême  dans 
la  tribu  de  Pango-Pango.  Ouant  à  la  question 
de  droit,  je  ferai  comme  l'oflicier  anglais  qui, 
envoyé  pour  mettre  lin  aux  troubles,  déclara 
dans  son  rapport  qu'il  lui  semblait  difiîcile  de 
se  former  une  opinion  sur  la  validité  des  titres 
de  chacun  des  candidats.  Les  événements,  [)lus 
simples  que  la  question  de  droit,  donnent  une 
ïdôo  <le  l'origine  de  ces  guerres  et  de;  la  ma- 
nière dont  elles  sont  conduites.  Maunga-Mauuma 
attaqua  et  brûla  une  partie  de  Pango-Pango,  tua 
(|uel(|ues  guerriers  et  coupa  un  certain  nombre 
d(*  cocotiers,  a])rès  quoi  Maunga-Lei  se  rendit 
avec  les  siens  au  village  de  Fango-ïongo,  où 
il  fit  absolument  la  même  chose.  Une»  douzaine 
de  guerriers  restèrent  sur  \v,  carreau.  Fn  trader 
norvégien  et  sa  femme,  une  indigène,  qui  y  habi- 
tent, n'échap]>èrent  à  la  mort  qu'en  se  sauvant  à 
la  nage.  Ils  trouvèrent  asile  aiqjrès  d'un  trader 
anglais,  marié  à  une  ïaïtienne  et  occupant  une 
hutte  au  bout  d'une  petite  langue  de  terre.  A 
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roxecptioii  d'un  missiomiftirc  l'atliolique,  qui  iv- 
sido  ù  Leone,  sur  la  ccMe  méridionale,  ces  deux 
lionuiies  sont  probablement  b's  seuls  bbnu's 
t'tublis  dans  l'ib^  Ils  trafiquent  tous  deux  pour 
la  compagnie  liiimbourp^eoise. 

Dans  l'archipel  des  Samoa,  répidéniie  la  plus 
contagieuse  est  la  guern*.  Le  roi  Melietoa,  dont 
MOUS  avons  l'ait  la  coiniaissance  dans  sa  résidence 
[>rès  d'Apia,  prit  peur  et,  sur  sa  demande,  et,  je 
pense,  sur  la  demande  de  trois  consuls,  le  cajû- 
laine  Auckland,  du  bâtiment  de  guerre  britan- 
nique Mircuuld,  se  remlit  ici,  cunbarqua,  i>our 
les  remettre  au  roi,  qui  les  reti(Mit  encore  pri- 
sonniers, les  deux  cbel's  ennemis  et  rétablit  ainsi 
une  paix  u  boiteuse  et  mal  assise  ». 

Tout  ceci  me  paraît  jx'u  émouvant.  Je  ne 
l'orme  <b'  vœux  pour  aucun  des  deux  rivaux,  et 
leur  captivité  me  laisse  froid.  Je  n'ai  pas  même 
\n\o  larme  à  donner  aux  dix  ou  douze  braves 
lond)és  sur  le  champ  d'honneur,  (le  qui  m'inté- 
resse, c'est  l'origine  de  la  querelle  et  l'appel  f'nit 
h  l'intervention  étraniière. 


Les 


qu 


estions  de   succession    entre   chefs  de 


h'ibu  se  reproduisent  dans  l'ordre   naturel  «les 
choses.  Aucun  chef  n'étant  assez  fort  i>our  imno- 


sei'  aux  deux  }>arties  conteiuhmtes  une  solution 
M  l'amiable,  ces  querelles  sont  nécessairement 
vidées  par  les  armes.  Dans  ces  cas,  les  résidents 
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euroi>éens,  s'il  s'oii  trouve  dans  la  localité,  coii- 
rorit  les  [)lus  grands  risques.  Y  a-t-il  dans  le 
voisinage  un  bâtiment  de  guerre  de  n'importe 
quel  pavillon,  anglais  ordinairement,  quelquefois 
français  ou  allemand,  très  rarement  américain, 
il  est  appelé  ou  il  doit  venir  sur  l'initiative  de 
l'oflicier  qui  le  commande  et  qui  ne  i)eut  assister 
les  bras  croisés  à  des  scènes  de  pillage  et  de  mas- 
sacres. 11  arrive  donc,  et  rien  de  })lus  facile  que 
de  rétablir  la  i)aix  pour  U)  (piart  d'iieure.  Lîi 
question  de  droit  qui  a  produit  ces  (roubles, 
l'oflicier  n'en  sait  pas  le  premier  mot.  Supposons 
qu'il  coimaisse  les  us  et  coutumes  de  la  pen- 
plade  (ce  qui  n'est  l>as),  il  n'aurait  aucune  mis- 
sion, aucun  pouvoir  de  juge  entre  indigènes  in- 
dépendants. In  arrêt  par  lui  rendu  ne  sérail 
vahdjle  ni  aux  yeux  des  parties  intéressées  ni. 
faute  de  com[>étence,  devantaucun tribunal  euro- 
péen. Il  oblige  donc  les  combattants  à  déposer 
les  armes,  et  ils  les  déposent,  sauf  à  les  reprendre 
quand  le  navii'e  s<'ra  parti.  C'était,  avant  l'an- 
nexion, l'bistoire  des  quatorze  tribus  <les  Fiji; 
c'est  ce  qui  se  passe  constamment  aux  Samoa  et 
dans  d'autres  t>roui)es,  en  exceptant  touiours  les 


Tonga,  dont  le  vrai  roi  est  un  blanc,  le  révérend 
Baker. 


Si  la  trêve  continue,  c'est  qu'avant  de  recom- 
mencer les  liostilités  on  veut  attendre  le  retour 
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dos  doux  chefs,  oncoro  prisonniers  d'fitaf  du  roi 
M<dietoa,  qui,  je  suppose,  dans  cette  affaire  sert 
de  prete-nom  aux  triumvirs  d'Apia. 


Nous  flânons  dans  les  ru(*s  de  Pango-Pango 
ou,  pour  mieux  dire,  entre  des  cabanes  dissémi- 
nées sur  le  gazon  et  oml)ragées  d'arbres  (b? 
toute  espèce.  La  clialeur  est  écrasante.  Aussi  les 
parois  des  huttes,  c'est-îVdirc  les  nattes,  sont 
toutes  relevées.  Nous  a})ercevons  <b's  femmes  et 
des  enfants  étendus  sur  le  sol.  D'hommes,  peu  ou 
point.  J'ignore  ce  qu'ils  font,  je  sais  seulement 
([u'ils  ne  travaillent  pas.  Pourquoi  travaille- 
raient-ils? N'ont-ils  pas  leui's  noix  de  coco,  leui's 
yams,  leurs  taros,  leurs  bananes?  delà  suffit. 
Nous  entrons  dans  la  maison  des  réunions  |)ubli- 
(pies,  (|ui  est  vi<le,  puis  dans  l'église  métho- 
diste. Elle  est  vide  aussi,  sauf  quelques  enfants 
([ui  y  jou<Mit.  In  matelot  photograidie,  ([ue  le 
capitaine  n  amené,  prend  <les  vues.  Nous  grou- 
pons les  femmes,  cela  les  anmse.  Mnis  les  jeunes 
lilles  s'enfuient,  je  ne  sais  ti'op  pourquoi;  ce  ne 
peut  être  ()ar  timi<lité. 
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Aujourd'hui  le  capitaine  a  reçu  une  illustre 
visite.  La  sœur  de  Maunga-Lei,  qui  en  son 
absence  tient  les  r«MH'S  du  gouvernement  à 
Pango-Pango,  est  venue  à  bord.  C'est  une  femme 
entre  deux  âges,  excessivement  corpulente, 
traits  grossiers,  yeux  luisants  et  expressifs,  main- 
tien d'une  personne  qui  a  conscience  de  sa 
haute  position.  A  bord  on  Tappelle  la  duchesse 
de  Gerolstein.  Ses  trois  dames  d'honneur,  toutes 
liiles  de  chefs,  nous  frappaient  moins  ^ar  leur 
beauté  que  par  la  grâce  de  leurs  mouvements 
et  par  la  familiarité  respectueuse  de  leurs 
manières  envers  leur  maîtresse.  Les  hommes 
de  sa  suite  restèrent  sur  le  pont,  et  la  noble 
visiteuse  et  ses  comi)agnes  furent  admises  au 
salon.  Elles  s'assirent  d'abord  à  l'européenne, 
mais,  sur  l'invitation  du  capitaine,  s'empressè- 
rent d'échanger  cette  pose  incommode  contre 
l'altitude  habituelle  dans  ces  îles.  Le  arrand  stvle 

O  Cl 

est  d'être  assis  sur  les  deux  jambes  en  donnant 
à  l'une  d'cdles  un  mouvement  de  vibration.  On 
leur  servit  des  rafraîchissements,  qu'elles  sem- 
blèrent apprécier.  La  duchesse,  ([ui  sait  deux  ou 
trois  mots  d'anglais,  était  fort  en  train;  les  rires 
et  les  chuchotements  se  succédaient  sans  inter- 
ruption, lors([ue,  soudain,  des  exclamations,  des 
cris  confus  mêlés  au  bruit  du  tam-tam,  parvin- 
rent à  nos  oreilles.  C'étaient  les  gens  de  Fango- 
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Tongo,  les  amis  de  Maunga-Mauiima  et  Irs  cliefs 
secondaires  de  sa  tribu  qui  arrivaient.  Eux  aussi 
venaient  rendre  visite  iiV Espiègle.  La  ducliesse 
et  ses  dames  {)àiirent,  mais  e'«''tait  la  pâleur  de 
la  colère  plutôt  qu<'  celle  de  la  peur.  Il  était  trop 
tard  pour  empêcher  les  visiteurs  importims  de 
venir  à  bord,  et  voilà  les  deux  factions  hostiles 
en  présence.  Un  d«'s  nouveaux  arrivants,  un 
jeune  homme  d'une  vilaine  physionomie,  proiita 
de  la  confusion  pour  soustraire  la  massue  d'un 
guerrier  de  Pango-Pango.  Pour  la  cacher,  il 
s'assit  sur  l'objet  volé.  Mais  la  duchesse,  de  son 
regard  d'aigle,  s'en  aperçut  et  dénonça  le  cou- 
pable au  capitaine,  qui  lui  fit  évacuer  le  navire 
avec  une  prom[)titude  merveilleuse.  Vu  coup  de 
]àed  applicpié  au  fuyard  par  un  matelot  le  fit 
disparaître  comme  i)ar  une  ti'appe. 

Le  pont  était  alors  rempli  d'hommes  [)res(jue 
luis,  fleurs  et  plumes  dans  les  cheveux,  massues 
et  gourdins  à  la  main,  du  reste  parfaitement 
tranquilles.  Les  matelots  firent  la  haie,  et  la 
s«eur  du  grand  chef  Maunga-i.ei,  suivie  de  ses 
dames  et  de  ses  adhérents,  put  se  retirer  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  sa  position  sociale;  pen- 
dant ce  temps-là  les  hommes  des  deux  factions 
échangeaient   des    rey:ards    courroucés    et    des 
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P^ango-ïongo  se  retirèrent  également.  C'était  un 
beau  spectacle  que  ces  deux  grands  canots  d'État, 
chacun  suivi  d'une  nuée  de  petitc^s  nacelles  et  se 
dirigeant  lentement  vers  son  village.  La  duchesse, 
entourée  de  ses  dames,  se  tenait  debout  sur  une 
sorte  de  dunette.  Un  grand  nombre  de  guerriers, 
dont  les  corps  fortement  huilés  luisaient  au  soleil, 
remplissaient  le  bateau  de  la  poupe  à  la  proue. 
Su.  ic  !'want,  un  homme  armé  d'une  immense 
masPMo  :  .'upait  une  estrade  élevée.  Il  poussait 
(h\s  hurlements  et  exécutait  des  pas  grotesques, 
semLîanl  A  chaqn*»  instant  près  de  tomber  à  l'eau. 
Tous  chantaient  en  chœur,  avec  des  voix  mâles 
et  presque  harmonieuses,  une  mélodie  grave  et 
mélancolique. 

Les  hommes  de  la  faction  adverse  avaient 
aussi  leur  loustic  sur  le  devant  du  grand  canot 
d'honneur.  Mais  ils  ne  chantaient  pas.  L'mci- 
dent  qui  s'était  passé  à  l)ord,  non  pas  le  vol, 
mais  la  découverte  du  vol  et  le  i)rom})t  châti- 
ment d'un  des  leurs,  semblait  avoir  troublé  leur 
égalité  d'humeur. 

Dans  rai)rès-niidi  nous  nous  rendîmes  à  Fango- 
ïongo.  Nous  trouvâmes  les  notables  réunis  dans 
l'édifice  public,  où  deux  jeunes  filles  préparaient 
le  kava  à  grand  renfort  de  mâchoires.  Nous  ne 
fumes  pas  invités  à  prendre  part  au  festin. 
J'aperçus  dans  cette  noble  compagnie  le  voleur 
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(lo  ce  matin.  Il  tenait  une  courte  pipe  entre  ses 
(lents  et  nous  lança  des  regards  insolents.  Mais 
les  choses  en  restèrent  là. 

Ni  ici  ni  à  Pango-Pango  il  n'y  a  de  mission- 
naires à  poste  fixe,  wesleyens  ou  autres.  Des 
instructeurs  iudigr'ues  sont  chargés  d(»  la  cur<» 
des  âmes,  (^.elui  du  viUage,  un  homme  d'A  pein»^ 
cinquante  ans,  mais  (jui  avait  déjà  l'air  d'un 
vieillard,  nous  mena  dans  sa  maisonnette.  (Tétait 
une  hutte  comme  toutes  les  autres.  Une  f(»nêtre 
à  carreaux  et  quelques  livres  d'hymnes  rappe- 
laient cependant  l'Europe.  Sur  la  natte  étaient 
étendues  deux  jeunes  filles.  On  nous  servit  du 
lait  de  coco;  ce  hreuvage  fut  fort  apprécié  [>ar 
les  deux  blancs,  (^xténués  de  fatigue  et  de  chaleur. 

En  continuant  notre  promenade,  nous  n|>erçù- 
mes,  assis  sous  la  porte  de  sa  cabane,  un  Euro- 
péen qui  nous  fit  signe  d'entrer.  (Tétait  le  Norvé- 
gien, ancien  matelot  <'t  maintenant  tra<ler,  le 
même  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Il  nous  raconta 
les  péripéties  <le  la  dernière  guerre,  et  nous 
avoua  que  les  deux  factions  lui  avaient  fiiit  <1e 
fortes  commandes  de  fusils  à  aiguille,  pi-euve 
certaine  que  la  guerre  recommencerait  dès  le 
l'etour  des  chefs  eimemis.  Les  ruines  de  huttes 
incendiées,  de  cocotiers  cou[>és  et  les  li'oncs 
d'arbres  calcinés  qui  entouraient  son  habitai  ion 

fournissaient  un  triste  commentaire  à  son  récit. 
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La  population  mùlo,  n'unic  sur  une  place  ou- 
verte près  (le  la  mer,  se  livrait  aux  plaisirs  du 
lawn-tennis  !  (^est  leur  manière  de  av,  civiliser. 
Tout  chemin  mène  à  Rome. 
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28  juin.  —  L'heure  du  départ  a  sonné.  Hier 
matin  V Espiègle,  entouré  d'un  grand  nombre 
de  canots,  tous  remplis  de  tritons  et  de  naïades, 
leva  l'ancre.  Au  dernier  moment,  la  duchesse; 
^'  vint  à  bord.  Elle  était  très  simplement  mise  et 
semblait  triste  et  préoccupée.  Comme  le  capi- 
taine l'exhortait  à  conserver  la  paix,  elle  répon- 
dit en  secouant  la  télé  :  «  Impossible,  mauvai- 
ses gens,  pas  bons,  mauvais  sentiments,  bad 
fecliiigs.  » 

Notre  navire  glissa  doucement  entre  les  cou- 
lisses des  rochers  cachés  sous  le  feuillage  qui 
forment  les  différents  petits  promontoires  du  fjord , 
et,  après  avoir  gagné  la  haute  mer,  mouilla 
l'après-midi  dans  une  baie  de  la  côttî  occidentale 
de  Tutuila,  tout  près  d'une  falaise  constammeni 
balayée  par  des  vagues  gigantesques.  On  appell»; 
ce  point  West-Cape  et  l'on  a  bien  voulu  donner 
mon  nom  à  la  baie  examinée,  sondée,  dessinée 
hier  et  aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  pni' 
les  officiers  de  V Espiègle.  Cette  baie,  d'un  accès 
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})liis  facile  pour  les  bâtiments  de  haut  bord  que 
ne  le  sont  gémn-alement  les  côtes  de  ces  îles,  est 
destinée  à  devenir  le  point  central  des  futures 
comnuniications  par  les  paquebots  à  vapeur,  dv 
Sydney  et  de  San-Francisco  avec  Apia,  Fiji  et 
diflerents autres  groupes  du  Pacifi(pi(^  occidental. 
Le  petit  village,  visible  sur  la  plage,  appelé 
par  les  indigènes  Poloa,  ne  contient,  à  coté  ^l'une 
église  desservie  par  un  insli'ucteur  indigène, 
qu'un  petit  nombre  de  huttes,  sales  et  pauvres. 
Les  indigènes  qui  sont  venus  hier,  <lans  leurs 
canots,  oIVrir  des  fruits  et  quelques  gourdins 
grossièrement  sculjjtés,  nous  ont  paru  d'un 
aspect  particulièrement  sauvage.  Ils  n'ont  pas 
paru  aujounl'hui,  le  repos  dominical  étant  très 
strictement  observé  <lans  les  communautés  vvcs- 
leyennes  ou  congrégatioiudistes. 
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Pendant  que  le  lieutenant  Ommaney  et  d'au- 
tres officiers,  sous  la  diriîction  du  capitaine,  se 
livrent  à  leurs  travaux  de  sondage,  je  })rolite  de 
ces  deux  jours  de  re|)os,  probablement  les  derniers 
(|ui  me  restent  à  passer  à  bord  de  YEspihglc,  |)Our 
jeter  un  regard  rétrospectif  sur  les  six  semaines 
employées  à  croiser  i»armi  les  archipels,  et  pour 
résumer  les  informations  que  j'ai  pu  juiiser  à  de 
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bonnes  soiirc<'s,  sur  l'ensemble  de  la  situation 
«le  cette  partie  si  j>eu  connue  du  {j-lobc*. 

iir  Le  terme   de   Pacili(jue  occidental,  constam- 

ment employc*  <lans  \vs  correspoiubuices  ol'li- 
eielles  anglaises,  n'a  jamais  été  défini  «l'une 
manière  jn'écise  et  autlienli«jue,  mais  il  est 
entendu  que  l'on  comiu'end  s(ms  ce  nom  tous  les 
groupes  de  TOcéanie  situés  <'ntre  les  deux  tro[>i- 
(jues  et  entre  l<;  1 10*  nu'i'idien  est  et  b'  170"  mé- 
ridien ouest  de  (IrecMiwicb.  Trois  races  diverses 
se  partagent  cetb'  vaste  région  :  la  papouennc, 
la  mélanésiennes  et  la  polynésii-nne. 

Au  point  de  vue  de  la  civilisation,  on  y  dis- 
tingue, en  (b'Iiors  des  Fiji,  «levenues  colonie 
anglaise,  li'ois  catégoriels  «lillerentes  :  les  Nou- 
velles-llébi'ides,  Santa-r.ruz,  les  îles  Salomon, 
la  Nouvelle-flalédonie,  la  Nouvelle-Jîretagnc,  la 
Nouvelle-Ii'lan<le,  etc.,  dont  les  babilants  appar- 
tiennent à  la  race  mélanésieiuie.  Ce  sont  des  sau- 

^       vages,  pour  la  plupart  païens  et  antbropopliages. 


1.  Mes  sources  sont  d'iil)ord  les  informalions  prises  par 
moi  poiulant  mou  voyage,  ensuite  des  correspondances  offi- 
cielles anglaises  et  allemandes  communiquc'es  au  Parlement 
anglais  et  au  Ileiclistag  allemand.  La  pièce  la  j)lus  impor- 
tante est  le  Report  of  a  commission  appointed  to  imjuire 
into  Ihe  working  uf  ihe  Western  Pacific  onlersin  council, 
daté  de  Londres,  16  octobre  1883,  signé  Arthur  Gordon,  A. -H. 
Hoskins  et  .I-.C  Wilson,  et  communiqué  au  Parlement  en 
1884. 
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Dans  «raufrrs  «^i'oujmîs,  in'iiicipahMiKMit  dans 
ccMix  <1(' Topf^a  cl  (le  Sa/noa,  les  |M)|uilalions  sont 
clnvlicnncs  di'  nom  et  à  (Icini  civilisrrs.  AuxTon- 
j^a  il  y  a  un  r'oi  noininalcnicnl  conslilnlionncl,  l«' 
pouvoir  snjuvnu*  cl  absolu  riant  exerce''  [»ar  un 
niissionnaii'c  wcsicycn.  Los  ilcs  \\'allis  sont  liahi- 
lécs,  coinnu'  celle  «l«;  l'iilnna,  |»ai'  une  popula- 
lion  excinsiveinent  ealliorK|ne,  vl  ^onvei'n«''es 
[>ai'  u\w  reine  (jni  «'onsidère   nn   ln'ef  de  IMe  l.\ 


comme 


I 


»his    nrecieux    lovau    de     sa   cou- 


l'onne.  Des  missionnaires  calliorK[ues  sont  les 
directeurs  de  sa  conscience  et  de  ses  Ktats.  Aux 
Samoa  nn  roi  im[>uissant  se  trouve  en  jursence 
«l'une  connnunautc'  européenne,  et  indii'cctement 
sous  riniluence  imnarlaite  et  limitée  des  consuls 


umlais,  alliMuarn 


"11 
lot 


fnneru'am, 


Enfin,  il  y  a  nne  li'oisièmc  classe  d'îles,  dont 
les  [>o[>ulations  ont  l'ait  ([uel«[ues  pas  dans  la 
voie  de  la  civilisation,  respeclent  l'antorité  <le 
leurs  (.'liefs  et  restent  atlacliéesà  leurs  us  et  con- 


lumes,  mais  ne  possè( 


lent 


aucun  gouvernement 


oruamsc 


La  N 


ouvelle-(  luinée  est  une  ItM're  encore  pres- 


«pie  inconnue.  On  sait  c<'[»on(lant  «pie  les  habi- 
tants, quoique  divisi's  en  jdusieiu's  p(Mipla(l<'s 
d'ap[)arence   et   de  mœurs  diU'éreides,    l'orment 
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conununautés     a^i'icoles,    viven 
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ti'iTOS  i't  sont  tiTS  j/il(nix  <](»  leurs  droils  de  [H'o- 
prirtain's  fonciers'. 

Depuis  lu  fin  ilu  sièric;  «Irrnicr,  n|»rès  (\\w  les 
eapilaines  (k)ok  et  ])\\y;\i  eurent  ouvert  ces  mers 
aux  nnvif^ateurs,  <lcs  aventuriers  a  (Huèrent  en 
•^rand  noml)r<»,  et]>i(;ntôtle  gouvei-nenient  hritan- 
niquese  vit  oliligéd'intei'venir  pour  empêcher  et 
ré[>rimer,  autant  que  i)ossil)le,  les  délits  et  crimes 
commis  par  ses  sujets.  Plusicîurs  actes  (le  pi'emier 
tle  (icorge  iV,  lS2i)  lurent  publiés  à  cet  elVet. 
Le  [)lus  récent,  aujourd'hui  en  vigueur,  est  le 
Pacijiv  hUmdcrs  Amcndmvnt  ^Ivt  (l87o), 
qui  investit  un  haut  commissaire  de  la  juridic- 
tion sur  tous  les  sujets  l)ritaimi((ues  qui  navi- 
guent, trafiquent  ou  résident  dans  les  |»arnges 
et  îles  du  Pacifique  occidental.  Il  est  élaldi  que 
tout  Anglais  qui  enlève  des  insulaires  par  la  force 
ou  par  la  ruse  sera  tra<luit  devant  la  cour  du 
haut  commissaire.  L'o/yZ/v  en  conseil,  confoi-nu' 
à  cet  acte,  judjlié  en  1877,  est  donc  en  vigueur 
depuis  sept  ans*. 

1.  IVapW's  le  rapport  de  M.  Chesfer,  mapjislrat  irsidanl 
du  gouvernomcnl  du  Queonsland  à  Thursday-Island,  du 
30  uorl  1878,  tiu-  dans  le  Report  uf  Ihe  ]]'esle)'H  Pacific 
royal  coii)miHsio7i,  et  d'après  les  inibrmalions  verbales  ([ue 
c(^  magistral  m'a  données  lors  de  mon  passage  à  Thursday- 
Island. 

2.  La  région  à  laquelle  s'ajjplique  cette  législation  est  dé- 
linie  vaguement.  U ordre  en  conseil  nomme,  il  est  vrai,  les 
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On  s'i'st  «IcinMiid)'  (jurls  rlninit  los  rrsiillnls 
olitcmis  ^vhvv  à  cclUi  ntuiv<'ll«'  oi'«:;anisMlioii. 
Ifrljis!  les  csjKM'Miu'rs  (ju'cll»!  avait  l'ait  conce- 
voir m'  se  sont  pas  ivalisccs  coiU|»lclcmriil.  I^a 
l'aisoii  (lu  t'ait  saute  aux  yeux.  \j*  haut  coiuuiis- 
saii'c  et  sa  cour  ne  s(>ut  coin|»éteMls  qu'à  con- 
naître <les  <lélits  et  criuM'S  connuis  par  <les 
Anglais  enti'e  eux  ou  au  détriment  «les  indi- 
î^ènes.  I^eur  juridiction  ne  s'cHend  pas  aux  actes 
coupables  de  ceux,  indif^ùues  et  blancs,  qui  nv 
sont  pas  sujets  britaïuiiquos.  A  toutes  les  ré- 
clamations du  liant  conunissairc^  \o  ^'ouv»  rne- 
ment  impérial,  se  Taisant  fort  de  l'avis  «les  avo- 
cats de  la  couronne,  l'épondit  et  «lut  répondre 
par  une  fin  de  non-recevoir. 

De  là  une  grande  irritation  parmi  les  trafi- 
«pumts  et  planteurs  anglais  et  australiens  élablis 
dans  ces  lies.  Ils  avaient  de  la  peine  à  comprendre 
une  juridiction  à  laquelle  ils  étaient  soumis,  mais 
({ui  assurait  l'impunité  à  leurs  confrères,  amis  et 


îles  Fiiendly,  Xcivigator,  Union,  Phœnix,  Ellis,  (lilljcri, 
]\IarsliiilI,  Carolini's,  Saloinon.  Santa-Criiz,  Roluiuali.  la 
Nouvclle-Giiint'c  à  l'csl  du  143'"  méridien  est,  la  N'ouvelle- 
Jirela^nie  el  la  Nouvelle-Irlande,  enlin  les  I^ouisiades,  en 
(oui  une  région  de  trois  mille  eiiui  cents  milles  île  Test  à 
l'ouest,  et  de  deux  mille  cin(j  cents  milles  du  nord  au  sud. 
Mais  il  ajoute  aussi  toutes  les  autres  îles  de  l'Ouest  Pacili([ue 
(|ui  lU'  se  '".'ouvent  pas  comprises  dans  les  colonies  des  Fiji, 
du  yueeusliuul  et  de  la  Nouvelle-Galles. 
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rivaux,  allciiunuls,  américains,  scarulinavos.  Eu 
Ausli'îilic  il  y  eut  <l('s  conlV'nMU'cs  intcrnatio- 
Miilcs  cl  <l(.'s  réunions  publiques  j)our  condamner 
la  politique  nouvelle  de  la  mt're  patrie. 

AVi'ud  la  création  des  fonctions  (;t  <le  la  cour 
du  liciut  coinuiissaire,  la  tàclie  de  faire  la  [)olice 
dans  ces  parages,  d'y  maiidenir  un  peu  d'ordre, 
do  contenir  les  sujets  anghiis  et  les  indif^ènes, 
et  redrt!sser  à  l'occasion  les  torts  des  uns  et  des 
(lutres,  était  conliée  aux  commandaids  des  croi- 
sières iin;j,lfiises,  (pii,  au  dire  de  tout  le  monde, 
s'en  accjuittaient  ordinairement  avec  tact  et  cir- 
conspection. Pour  inflif^it'r  une  [uniilion  nux  gens 
de  couleur,  il  leur  lallait  des  cas  de  guei're,  (fct.s- 
oj  W(it\  mais,  en  donnant  à  ce  lernu;  élastiqu(i 
|dus  ou  moins  d'étendue,  ils  parveiuiient  à  faire 
du  bien  et  à  empèciier  du  mal.  f/ap[>arition  d'un 
navire  de  guerre  ne  unnupiait  jamais  <["inq>ose)' 
aussi  l»ien  aux  résidents  Mancs  (pi'aux  indigènes 
de  la  localité.  (Juand  un  sujetanglais  Manc  avait 
commis  (piehpie  ci'imc  ou  accpiis  la  trisie  répu- 
tation d'iMi  |»erlurl»a(<'ur  haldtucd  de  l'onlre 
public,  rol'Iicier  commandant  la  croisière  le 
transpoi'lait  en  Australien  pour  y  èlre  jug*',  ou 
dans  mie  auli'e  île  éloignée  du  Ihéàtre  de  ses 
méfaits.  (",es  |>rocédés  étaient  un  peu  soimnaii'cs 
et,  quoiipie  autorisc's  par  les  règlements,  un  [)eu 
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certaine  mesuiT,  trautantphis  (jue  les  traders  n'y 
Taisaient  guère  de  résistance.  Il  est  vrai  (jin»  des 
sujets  britanniques  incul[tésécliMppaient  souvent 
à  l'action  du  commandant  de  la  croisière  en 
affirmant  qu'ils  étaient  citoyens  américains. 

L'installation  du  liant  commissaire,  muni  de 
|M)UVoirs  lé;.>isla(ifs  et  exéculil's  et  assisté  «l'une 
cour,  mettait  virtuellement  fin  à  l'intervention 
judiciaij'e  d(!S  officiers  de  marine,  ou,  [)our  mieux 
(lire,  rendait  cette  intervention,  encore  <[ue  l'on 
continuât  à  la  trouver  nécessaire,  épineuse, 
<lélicate  et  compromettante  au  point  <le  vu»^  des 
rtdalions  persoimelles  et  officielles  eidre  le  Com- 
modore de  la  station  navale  d' Ausli'îdie  et  le  haut 
commissaire,  (le  ^rand  fonclionnaii'e  est  d'ail- 
leurs plus  puissant  en  aj>[>aren(;e  ([n'en  réalité. 
Ses  rèt'ienienfs  et  ordonnances  ont,  il  est  vrai, 
force  de  loi,  mais  le  uiaximum  <les  [>eines  ({u'il 
lui  soit  jK'rmis  d"iidli<^er  aux  contrevenanis  n'est 
ipie  de  dix  livres  sterling  ou  de  li'ois  mois  de 
jU'ison  !  Depuis  la  création  des  foncfions  de  haut 
commissaire  aucun  snjel  l>i''ianiii(pie,  (pichpu' 
crime  «pi'il  ait  commis  et  si  urgent  (piil  soif  de 
le  |uniir  dans  rinti'rèt  du  maintien  ou  du  rela- 
Idissement  de  l'ordre  [ndilic  dans  la  litcalilé,  ne 
|>eul  èlre  atteint  sans  avoir  [»assé  par  les  formes 
d'un  [U'ocès  réj^ulier.  \  ii  les  dislances,  la  raret»' 
el  la  difficuflé  des  couHuunications,  cette  procé- 
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dure  rond  souvcMit  illusoires  les  poursuites  diri- 
gées contre  lui.  En  somme,  en  ce  qui  concerner 
les  sujets  anglais,  les  pouvoirs  du  haut  commis- 
saire, faute  de  moyens  exécutifs,  restent  partout, 
et  surtout  dans  les  archipels  peu  visités,  plus  ou 
moins  à  l'état  d(^  lettre  morte;  et,  d'un  autre 
côté,  à  la  suite  de  l'installation  de  ce  haut  fonc- 
tionnaire, l'intervention  judiciaire  de  la  marine 
a  été,  comme  je  l'ai  dit,  <huis  une  certaine  mesure, 
annihilée. 

En  ce  rpii  concerne  les  indigènes  non  sujels 
britanniques,  la  cour  du  haut  commissaire  n'a 
pas  le  droit  de  s'occuper  d'eux,  mais  elle  peut 
empêcher  les  officiers  de  la  marine  royale,  comme 
sujets  britanniques,  d'agir  en  <lehors  de  leurs 
pouvoirs  strictement  légaux.  Par  consé(pient, 
les  commîindants  (U's  bâtiments  de  la  Rein»»  ne 
peuvent  agir  qu'<Mi  cas  de  guerre.  En  d'autres 
termes,  le  haut  commissaire,  impuissant  lui- 
même  à  intervenir  efficacement,  paralyse  le  con- 
cours de  la  ilotte  au  double  point  de  vue  des 
blancs  et  des  indigènes  '. 

La  commission  d'enquête  nommée  par  le  gou- 
vernement, et  dont  Sir  Arthui'  (lordoii  était  le 
principal  membre,  en  arrive  à  cette  conclusion  : 


1.  J'ai  (.'iu'  ici  |)i'('S([U('  tcxlueilcmoiif.  lo  rapport  do  la  com- 
mission coiicernaiil  les  ui'drcs  en  conseil. 
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les  dispositions  {ictuelloment  on  viguoiir  ù  rellet 
«le  contrôler  les  sujets  anglais,  d'exercer  la  jus- 
tice à  leur  égard  dans  les  iles  du  Pacifique  occi- 
dental, et  d'empêcher  les  indigènes  de  commettre 
des  violences,  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins 
satisfaisant'.  Elle  propose  ensuite  plusieurs  modi- 
fications, dont  tout  le  monde  admettra  la  va- 
leur pratique,  mais  dont  il  sera  permis  de  ré- 
voquer en  doute  la  parfaite  et'licacité.  (>  qui  me 
Trappe  dans  son  rapport,  c'est  que  cette  jùèce 
ne  touche  que  légèrement  et  axon  une  répu- 
gnance évidente  au  côté  international  d(»  la 
({uestion.  Je  reviendrai  à  ce  point,  selon  moi 
capital. 

.l'ai  déjà  parlé  du  trafic  des  travailleui's,  du 
Idhoiir-tradc,  et  l'on  sait  qu'à  bord  de  loutlnUi- 
m(»ntf[ui  se  livre  au  recrutement  des  travailleurs 
doit  se  trouver  un  ngent  <lu  gouvernement  du 
Oueensland  ou  <lu  haut  commissaii'e,  chargé  de 
veiller  à  la  stricte  observation  <les  règl<;meids 
en  vigueur.  Ouensland",  ce  territoire  immense  n 
peine  entamé  j)ar  les  pioiuiiers  de  la  culture,  et 
Fiji,  dans  des  proporlions  moindres,  ont  besoin 
de   bras  et,  pour  des  raisons  de  climat,  ils  ne 
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1.  llighly  unsalisfactori/. 

2.  Le  iioinbie  des  Iruviiillcurs  occupi's  cii  QucciislaiMl 
«>sl  (le  6000,  aux  Fiji  tic  400.  Riipixtrt  de  'SI.  irOrtzcu, 
so(;iTliiire  du  coiisidal  allcniaïul  à  Apia,  l'ôvrici'  1883. 
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peuvent  emi>loyer  que  des  liomnies  «h»  couleur. 
On  va  donc  aux  îles  pour  y  recruter  ces  travail- 
leurs, i^ux  termes  de  la  loi,  le  libre  assentiment 
de  l'ir.dividu  qui  s'engage  est  <le  rigueur,  mais 
en  réalité,  à  IN'Xception  de  ([uel([ues  tribus  dans 
certaines  îles,  le  travailleui'  estsinq)leineiit  aclu't»' 
pour  une  durée;  de  irois  ou  cinq  ans.  L'acqué- 
reur s'engage  à  le  rapatrier  au  l<'rnie  de  son 
engagement,  mais  il  ne  riMUplil  pas  toujours 
cette  obligation.  (Test  sous  des  déguisements 
divers  que  la  vente  se  l'ait.  On  oWW  des  cadeaux 
aux  cliels,  aux  parents,  aux  amis  des  jeunes 
gens  cpion  veut  enrôler.  Il  est  entendu  ([ue  ceux 
qui  reçoivent  ces  présents  obligeront,  persuade- 
ront, eidin  amèneroid  la  reci'ue  de  gré  on  de 
force.  In  autre  moyen,  1res  souvent  (imployé, 
consiste  à  faire  des  pi'omesses  fallacieuses 
que  celui  qui  les  fait  n'a  ni  l'irdention  ni  les 
moyens  de  rem[>lir.  Il  arrive  ainsi  (jue  des 
jeunes  gens,  attires  par  des  fdfres  brillantes, 
(piitteid,  leur  domicile  en  dépit  de  la  del'ense  du 
chef  de  leni'  Iribn,  ou  de  leur  commnne,  on  «le 
leur  famille.  Or,  comme  en  Océanie  l'individu, 
ponr  ainsi  dire,  n'exisle  pas,  mais  ([ni!  se  con- 
fond avec  la  conununauté  à  bujnelle  il  a[q>ar- 
tient,  un  acte  d'insuboi-dination  semblable  con- 
stitue un  des  ci'iuu's  les  plus  odieux  qu'un  homme 
puisse  connnettre.  (  )n  sait  i^cai'  on  ne  peut  l'igno- 
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ror)  que  lo  rccrutour  est  le  vrai  coupable.  De;  là 
des  actes  de  vengeance  accomplis,  non  sur  la 
personne  du  coupable,  qui  s'est  soustrait  aux 
représailles  en  partant  précipitamment  avec  ses 
recrues,  mais  sur  celle  du  premier  blanc  venu. 
A  leur  point  de  vue,  la  conduite  des  insubiires 
est  logique,  précisément  \mvvc  <pie  l'individu 
n'est  rien  à  leurs  yeux  et  qu'ils  ne  reconnaissent 
que  des  communautés.  Us  s'en  prennent  donc  à 
la  communauté  des  blancs,  c'est-à-dire  à  ceux 
qui  ont  en  commun  le  teint  blanc  de  leur  peau. 
Mais  les  recruteurs,  en  enlevant  des  jeunes  gens 
malgré  l'opposition  du  chef  de  ti'il)u  ou  de  la 
communauté,  ne  commettent  aucune  infraction 
aux  actes  de  1S72  et  IS/^i;  car  ces  actes  ne 
demandent  que  le  consentement  individuel  de 
rindigèn(%  ///.v  oivn  coitscntmciit.  Ils  sont  donc 
restés  dans  les  limites  de  la  loi  anglaise,  nuiis 
ils  ont  violé  une  des  lois  ou,  si  l'on  veut,  une  des 
coutumes  les  ]dus  sacrées  des  insulaires,  et  ont 
donné  lieu  le  plus  souvent,  à  lid'e  de  représailles, 
au  meurtre  d'un  ou  d(;  jilusieurs  blancs. 

r.e  qui  précède  est  olticiellement  constaté  par 
le  rajq^ort  delà  commission  d'enquête,  plusieui's 
fois  cilé.  .le  dois  ajouter  que  tous  les  Idancs 
(|ue  j'ai  j'enconfiN's  dans  mon  voyage  ont  con- 
liriné,  les  uns  (fort  peu  à  la  vérité)  avec  indi- 
gnation, d'autres  en  riant,  le  fait  (|ue  la  }>lupart 
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«los  travaill(3iirs  sont  livrés  aux  rocruteiirs  par 
les  chefs,  moyennant  un  [H'ix  convenu  d'avance. 
Dans  les  îles  Salonion  on  a  lien  de  croire  que 
les  chefs,  en  reconiiaissanct;  d'un  beau  cadeau, 
envoient  leurs  esclaves  ou  les  membres  de  leur 
tribu  à  la  plage,  où  le  reeruteui'  s'en  empan; 
pour  les  ti'ans[>orter  à  Ixtrd. 

Il  a  été  dit  que  ceux  qui  se  procurent  des  tra- 
vailleurs sont  tenus  par  la  loi  de  rapatrier  ces 
hommes  à  la  lin  de  leur  l'ngagement.  Or  il  arrive 
constamment  que  l'on  meî:  une  coupable  négli- 
gence à  renq)lir  cet  engagement.  Si  on  les  débar- 
que dans  une  localité  qui  n'est  pas  la  leur,  ils 
sont  souvent,  et  même  habituellement,  mis  à 
mort  par  les  sauvages  ;  c'est  le  rapport  de  Sir 
Arthur  <iordon  et  consorts  qui  le  dit. 

En  Australie  on  a  l'habitude  de  passer  légè- 
rement sur  toutes  ces  irrégularités.  On  aimerait 
encore  mieux  ne  pas  s'en  apercevoir.  Il  n'en 
est  i>as  moins  certain  que  pendant  la  u  saison  de 
travail  »,  qui  va  de  mai  à  septembre,  où  les 
recruteurs  arrivent  pour  faire  leurs  opérations, 
ces  îles  sont  fréquemment  le  théâtre  d'actes  de 
violence,  (|ue  l'on  dérobe  autant  que  possible  à 
la  connaissance  du  public.  En  Oueensland  le 
besoin  de  travailleurs  est  si  inqu^'icux  que  les 
autorités  semblent  obligées,  et  dans  tous  les  cas 
sont  accusées,  peut-être   à  tort,  de  fermer   les 
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yoiix  sur  les  infniclions  h  la  loi  coinmisi's  par  los 
capitaines  recruteurs  et  surlescoui[>laisances  «les 
agents  du  gouvernement  chargés  de  la  surveil- 
lance du  patron.  De  leiu'  coté,  h's  indigènes  <le 
la  Mélanésie  s'emhus(|iient,  attacpient  et  tuent, 
toutes  les  fois  (pi'ils  le  |)euveiit,  les  é(pii[)ages 
<les  bateaux  «jue  le  patron  envoie  à  terre. 

«  Tuer  un  blanc,  dit  le;  capitaine  Moor',  est  un 
haut  fait  aux  Nouvelhîs-iléiu'ides  et  aux  îles 
Salomon.  Après  le  crime,  ceux  (pii  l'ont  commis 
se  rend<Mit  à  leur  village  en  battant  du  tam-tam, 
et  annoncent  qu'ils  ont  tué  un  lioumu'  bhuu;.  La 
nouvelle  est  aussitôt  réjyandue  <lans  le  [Kiys,  » 

Tous  les  capitaines  de  bâtiments  l'ecruteurs  et 
tous  les  agents  du  gouvernement  (du  Oueensland) 
sont  munis  d'une  lettre  imprimée  (pii  délinit 
leurs  droits  et  leurs  obligations.  «  (les  instruc- 
tions, continue  le  capitaine  Moor,  restent  évi- 
demment à  l'état  de  lettre  morte.  Quand  l'ofti- 
cier  d'une  croisière  en  exige  la  production,  les 
capitaines  sourient  de  cette  demande  comnu; 
d'une  plaisanterie  de  bureaucrate,  ou  bien  ils 
montrent  un  exem[ilaire  usé,  dont  ils  ont  eu 
soin  «l'eflacer  les  clauses  principjiles,  à  savoir  : 
i  "  que   le    travailleur  s'engagera   de  sa   propre 

1.  Riippni't  (lu  capilaiiic  Moor,  du  Diirt  de  S.  M.  Bi'ilau- 
iiU[U(',  au  coininoiloix'ErskiiH'Sydiu'V.  7  iiovciiiljn;  188;^,  JJluc 
Books. 
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volonté  ;  2°  qu'aucun  Cîuleau,  tradr,  ne  sera  fait 
à  ceux  qui  fournissent  les  recrues.  Quand  on  leur 
demande  des  explications,  ils  répondent  :  «  Si 
«  je  me  confori  ais  à  cet  ordre,  je  rentrerais  avec 
«  mon  bâtiment  vide  ».  Et  c'est  la  vérité,  conti- 
ime  le  capitaine  Moor,  mais  j'ose  soutenir  que  si 
les  travailleurs  ne  peuvent  être  engagés  d'une 
manière  conforme  à  la  loi,  le  recrutement  se  fait 
<lans  des  conditions  incompatibles  avecl'bonneur 
du  pavillon  anglais.  » 

La  situation  des  agents  du  gouvernemr'nt,  si 
ce  sont  d'bonnétes  gens,  est  des  plus  pénibles. 
D'une  part,  l'agent  est  lié  juir  des  ordres  du 
ministère  de  Brisbane,  qu'il  lui  est  impossible 
d'exécuter  ;  il  est  vrai  que  le  gouvernement  n'exa- 
mine i>as  sa  conduite  très  rigoureusement,  pourvu 
que  les  travailleurs  arrivent  en  proportion  du 
besoin.  D'autre  part,  l'agent  est  à  la  merci  du 
capitaine  du  bâtiment  auquel  il  est  attacbé.  «  Ce 
n'est  pas  lui,  dit  le  capitaine  Moor,  c'est  le  patron 
du  bâtiment  qui  clioisit  le  théâtre  de  ses  opéra- 
tions. L'agent  sait  peut-être  que  la  localité  est 
dangereuse,  qu'on  sera  obligé  d'y  faire  le  coup 
de  feu.  Cependant,  comme  ses  instructions  lui 
prescrivent  de  favoriser  les  opérations  du  capi- 
taine, il  se  borne  à  empêcher  des  irrégularités. 
S'il  y  a  des  incidents  fâcheux,  on  lâche  de  les 
asser  sous  silence. 
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chml  (Invoir  l'ctiir  de   In  |»la}4«'   leurs  emliai'ea- 
lions   ^aillarchMiienl,     el    d'avoir  a(M'nin[di    nue 
làelie   «lil'lieile.    Mais   [mmi    d'enlre   enx    [»enveiil, 
nier  qu'ils   ne  se  lr(>uvenl   au   moins  deux  fois 
|>ar  voyaj^'e  dans  le  cas  dinsiM'ii'e  sur  leur  jour- 
nal :  '<   liuligènes  derrière  arbres,  tiré  sui'  eni- 
<'  l>arealion.  Képondu  l'eu.  Résultai  de  noire,  l'eu 
'  ineouini.  Joe  on  Jim,  on  ([ueNjue  autre  indi;^'ène 
"  de  ré((ni[>a«j;e  tué.  Knterré  en  eau  profonde.  » 
Je  me  contente  de  citer  c|uel(|ues  cas  où   V<m  a 
l'ail  le  couj)  de  l'eu.  J'en  connais  l)eaucou[>  d'au- 
ti'cs.  I^(.'s  indii^énes  tirent  sui' lout  bateau  envoyé 
à  lerre,  i)rinci|)alement  pour  s'em[)arer  des  fusils 
et     anlres    articles    deslinés    au   |»ayement    des 
recrues.  » 

i^e  fusil  joue  un  grand  rôle  <laris  ces  traiisac- 
lions.  Il  conmience  à  chauffer  la  face  des  choses 
dans  l'dui'st  l^acifi([ue.  l.e  capilaine  Rridji,!'  rap- 
porte' (pu^  dans  les  Nouvelles-Hébrides  les  babi- 
lants  sont  en  possession  d'armes  à  l'eu  de  toute 
espèce,  et  ({ne  les  ai'mes  ont  <>té  im])ortées  par 
des  l>àtimcnts  de  la  (raite.  Le  cadeau  usuel 
"  fdVert  »  aux  «  amis  •>  «l'une  recrue  se  com- 
pose ordinaii'ement  do  fusils.  Les  li-availleurs 
rM|»atriés  du  Oueensland  ra[>[M»rlent  pi'esfjue  lou- 

1.   A  boni  (le  r/',"s/i/V'vy/(,>.  Il;iii()vci'-Il;ii'lti)iir   New -Ilfliiidc^  . 


i 


•27  avril  1883,  Bluc  lJ()(.k> 


-   -26 


434 


SAMOA. 


ï'.M 


Ë 


jours  (l'exci'lh'iils  fusils  <!(«  clinssc.  La  pouiln^ 
est  (U'vcnuo  un  nioyoïi  (r(''C'haii*''('  ri  scm'I  <1<'  mon- 
naie courante.  L'iiabitudo  [U'is(»  \mv  les  s.iuva^os 
de  so  servir  d'armes  à  feu  et  riin[)ortnlion  en 
grandes  (juantités  de  fusils  de  (U'écision  parmi 
eu\  ju'oduisent  des  résultats  funestes.  Il  est  de- 
venu plus  diflicile  (pie  par  le  passé  de  jtunir  les 
crimes  commis  pai'  les  sauvafj;es;  chaque  entre- 
prise de  cette  nature,  toujours  sur  des  t(M'rains 
difficiles  et  inconnus,  oblige  à  des  pré|)aratifs 
sérieux  et  à  «les  pertes  graves.  Désormais,  [>our 
châtier  fjuelcpies  sauvages  qui  ont  tiré  sm*  des 
blancs,  il  faut  organiser  inu!  petite  ('{im|>agne. 
Comme  les  guerres  entre  tribus  n'ont  guère 
cessé,  l'arme  de  précision  est  aujounlhui  l'ar- 
ticle le  plus  recherché.  Pour  s'en  procurer,  les 
chefs  offrent  au  recruteur  les  hommes  et  les 
femmes  de  leur  tribu.  Enfin  les  guerres  entre 
insulaires  sont  devenues  plus  meurtrières.  » 

Écoutons  aussi  des  témoins  qui  ne  sont  pns 
anglais,  mais  dont  les  dépositions  ne  font  que 
confirmer  ce  (pi'on  vient  de  lire. 

Le  capitaine  Karcher,  commandant  d'un  bâti- 
ment de  guerre  allemand,  écrit  dans  un  rapport 
adressé  au  chef  (h;  l'amirauté  à  Berlin'  :  «  lue 


1.  En  tlrilo  de  Baluviii,  Gjuillcl  1883.  Aiincxt'  lUt  Ucpurl  of 
Ihc  We)>lcrn  Paci/ic  royal  cummimon. 
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cnii.si»  [MM'[nHiH'lle  dt;  (laii«i;(M',  c'est  que  les  insu- 
laires ne  sjiveiil  pus  «lislin^uer  eiili'e  les  ilillr- 
i'eiiies  nalionalilés  el  clicrclieiil  à  se  veiifjf«M'  <les 
<lf)niina^es  caiisrs  |>ai'  un  hiane  sur  le  premier 
Mane  venu.  Au  dire  de  lout  U\  uioiide,  la  faute  en 
est  à  la  conduite  des  recruteurs.  Orles  on  ne 
peut  attacher  une  loi  absolue  aux  rccits  des  |>lan- 
leurs,  mais,  si  mw  [>ai'tie  sjudeuieid  de  ce  i\[w  le 
consul  ui'a  dit  et  de  et;  que  «lautrcs  aflii-nient  est 
vraie,  le  recrutement  des  ti'availleurs  <»st  simple- 
ment une  traite  d'esclaves.  S'il  faut  en  croire  ces 
assertions,  non  sculemeid  les  capitaines  aclu''tont 
des  jeunes  j^ens  eu  échanj^e  d'armes  à  l'eu,  nu*nu' 
do,  l'usils  à  cuhisse  et  d(!  munitions;  mais  encore, 
sous  [»rétexte  de  trafiquer  avec  (Uix,  les  attirent 
à  bord  et  ensuite  les  y  retienni^nt  mal^;ré  eux. 
D'aulres,  qu'ils  rencontrent  en  mer  dans  leurs 
canols,  sont  sinq>lcment  eidevés.  »  F^e  ca[>itaiue 
allemand,  [)res(pu»  dans  des  termes  identiques 
à  ceux  du  l'apport  du  ca[>itain(î  Moor,  ajoute  : 
«  Si  les  agents  du  gouvernement  suivaient  leurs 
insiructions,  la  plupart  des  bâtiments  recruteurs 
l'entreraient  sans  recrues.  Ils  ferment  donc  les 
yeux,  laissent  faire  le  capitaine  <»t  se  contentent 
de  l'assurance  qu'il  leur  <lonne  ([ue  rien  d'irré- 
gulier  n'a  été  faiK  Les  interprètes  servent  d'ap- 
peau. Il  s'ens'iià  ,  j?  'cncontres  sanglantes.  » 
Tel  est,  selon  les  témoignages  les  plus  authen- 
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rn|U('s  (*l  les  plus  autorisas,  tous  coiiloriiK's  mux 
<>l»s(îi'vali(Mis  (jur  j'ai  |>u  (aire  jM'i'soiiMcllrinrnl, 
létut  dos  rliosrs  tlaiis  ce  qu'on  est  convenu  tl'ap- 
polcr  le  Pacifique  occidental. 

(Quelles  sont  les  nations  européeiuies  les  plus 
intéressées  au  nuûntien  de  Tordre  j»ul)lic  diUis 
ces  pai'aj^es  lointains,  et  par  coiisérpient  les  plus 
rigoureusement  tenues  d'y  pourvoir? 

(-'est  avant  tout  l'Auf^leterre,  en  y  coinpre- 
ruint  aussi  les  cidoniesaustraliefuies  :  le  Oucmmis- 
land,  obligé  j>ar  des  intérêts  vitaux  de  se  pi'ocu- 
rerdes  bras  et  n'en  trouvant  [)as  i)arnii  les  abori- 
jyçènes  <lu  continent  australien,  les  représeidanis 
du  type  le  plus  has  de  toutes  les  races  sauvages 
du  globe;  la  Nouvelle-Galles,  qui  avance  les 
fonds  aux  traders  des  arcbipels;  Victoria,  qui 
donne  les  hommes  :  les  planteurs  et  surtout  les 
négociants. 

En  second  lieu,  l'Allemagne;  les  États-Unis 
dans  une  bien  moindre  proportion;  enlin^  la 
France.  I^es  relations  avec  le  Mexique  et  les 
républiques  sud-américaines  sont  nulles.  (U<h 
États  restent  donc  en  dehors  de  la  questioi 

L'Angleterre.  Le  nombre  des  Anglais  jiii 
exploitent  les  îles  est  peut-être  moindre  que 
celui  des  Australiens,  mais  c'est  de  l'Angleterre 
que  viennent  les  capitaux,  ou  directement,  ou 
par  l'intermédiaire   des  banques  australiennes; 
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t'Ilo  jm>ss«mI('  le  j^rninl  ai'cliiju'l  «les  Kiji,  «•!  (-'«'sl, 
aussi  elle  (|iii,  [»ur  riiilcriii'  liairo  de  son  liaiil 
('(unmissairc,  assiste  do  «Icux  sous-comiiiissaircs 
[ih'j)UtY  coninnssioncrs]  r(  avec  la  ('(M»[M'i'alioii 
<l«îs  hàtinienis  «le  ^;nei'i'<^  de  la  stalion  d'Australie, 
s'cdloi'Ce  de  uiaiiiienii'  Toi'di'e  dans  les  eaux  e( 
les  îles  des  archipels.  Kl  ici  je  lue  perrnelli'ai 
do  constaler,  ce  (|ue  [jersonne  iioserail  cou- 
lestei'  pai'iui  ceux  (jui  ont  étudié  la  <|uesti(»n  sur 
les  lieux,  à  savoii'  (|ue  le  j^ouverneUKMit  hrilan- 
uique,  servi  avec  zèle  et  iiiteHi^euc(\  s'ac(|uitte 
de  <'ett(î  tache  IVu't  dispeu<lieuse  avec  une  assi- 
duité, uik;  énergie  et  une  pei'sévéraiice  digues  de 
meilleurs  résultats. 

L'éh'Uieut  le  [ilus  iiuportanl,  mais  imi  élément 
infjuiet,  l'emuant,  envahissaid,  est  l'oui'ni  |»ar  les 
colonies  australiermes.  l*oussé  par  le  hesoin  de 
se  procurer  des  travailleurs,  l«^  {^ouvei-nement  du 
Oueensland  s'est,  il  y  a  <h'ux  ans,  de  sa  propre 
autorité,  annexé  la  Nouvelle-duinée.  Lorsque  le 
i^ouvernement  anglais,  jm)ui'  d(î  graves  motifs, 
déclara  cet  acie  ind  et  non  avenu,  l'opinion 
puldique  des  colonies  s'erdlamnia  en  faveur  d'une 
politique  d'annexion  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  pas- 
sionne encore  h;s  esjirils.  L'opinion  la  plus  exal- 
tée ne  fen<l  à  rien  moins  qu'à  faire  du  Pacitique 
un  la<  ustralien.  Le  premier  motif,  peu  séi'ieux 
il  n       »"ml)le,  et  que  j'appellerais  pliit(*)t  le  pré- 
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loxto  de  cette  uj:»'itation,  a  été  [»ro<luit  i)ar  le  pi'o- 
je(,  depuis  abandonné,  du  f»ouvei'neuienl  fran- 
çais de  donner  un(^  plus  grande  étendue  à  son 
établissement  pénitentiaire  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie*. 

Les  intérêts  allemands  sont  principalement 
représentés  [Mir  ti'ois  maisons  bambourgeoises, 
dont  la  plus  iin])ortante  est  la  Detitsvhc  llun- 
(tels  nnd  Pltintagcn  GvsvUsvlutft .  Leurs 
transactions  embi'îissent  les  groupes  de  Samoa, 
Tonga,  Ciilberl,  Marsbal,  les  Carolines,  pi'esqne 
toutes  les  îles  d(»  la  Mébinésie,  comme  les 
Nouvelles-Hébrides,  les  Salomon,  la  Nouvelle- 
Brelagne  et  la  Nouvelle-lrla.ide  avec  l'île  de 
Yoi'k.  A   l  polu  el  Savaï  (Samoa)  et   sni'  «Tîmi- 


1.  Le  lal)li'au  suivant  Repurl  of  Western  Pac'ipc  rui/nl 
roiniiiisfiion].  moiilraiil  le  noiiiljic  des  l)àliments  l)ritanni(ni('s 
dans  les  parages  de  ces  îles,  mérite  d'èlre  pris  en  considéra- 
lion  : 


(iolonii\ 


Niiintirc 
AiiiH't'.      ili's  liùliinuiils.     'romiinic'. 


Ijueenslaiid. 

1865 
1875 

2 

51 

123 

8  803 

La  Nouvelle 

-dalles.. 

1880 

138 

48  965 

La  Nouvelle 

-Zélande. 

1865 

2J 

2  886 

— 

1875 

132 

50  444 

L'exportation  de  la  Nouvelle-Galles  seule  aux  îles  du  Vu- 
cilique  occidental  pendant  les  années  1875-1880  monte  au 
chillVe  de  1603  589  livres  sterliiif?;  l'importation  de  ces  îles 
pendant  la  même  é])0(|ue.  à  celui  de  1  158  613  livres  sterlinu:. 
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li'os  îlos  «'Iles  ]>ossr(lonf,  do  ^vmu\vs  ]>laiila- 
tions.  Elles  seules  entretiennent  des  ecjniniuniea- 
tions  directes  avec  l'Europe  (Hambourg),  par  des 
bâtiments  fins  voiliers  qui  sont  leur  propriét*'  ou 
([u'elles  nolisent  et  qui  luiviguent  sous  pavillon 
allemand.  Elles  occupent  jjIus  de  cent  agents 
itradcis),  la  plupart  Allemands.  Mais  les  mar- 
chandises et  provisions  importées  son!,  en  géné- 
ral, d'origine  anglaise  ou  améi'icaine.  L'inquu'- 
tance  des  maisons  allemandes  qui  j^riment  à 
Samoa,  dans  Tarcliipel  d<'  la  Nouvelle-Bretagne, 
à  l'ile  de  York,  aux  Caroline»  est  généralement 
reconnue,  témoin  les  correspondances  otlicielles 
c(jmmuni(piées  au  Parlemeid  anglais. 

Aux  Élals-l'nis  l'opinion  [)ubli([ue  a  depuis 
longlemj)s  t-essé  de  favoris<'r  les  entreprises  à 
l'étranger.  Jalouse  i\o  sa  prépon<lérance  exclu- 
sive sur  le  continrMit  américain,  celte  république 
se  monire  peu  l'avorabb'  aux  exi>éditions  loin- 
taines, à  l'acquisition  de  nouveaux  territoires,  à 
tout  ce  (pii  pourrait  entravei'  le  développement 
des  ressources  «le  son  sol,  qui  l'ait  l'essence  de  sa 
prospérité  nationale.  Les  bâtiments  sous  [tavillon 
américain,  e(  surtout  les  baleiniers,  ceux-ci  à 
cause  <le  la  récente  concurrence  des  huiles  miné- 
rales, «leviennenl  de  plus  e!i  plus  rares  dans  les 
mers  australes. 

La  France  y  est  à  litre  de  i)uissance  maritime 
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(le  prornior  (unItc.  La  graiule  île  de  la  Ncuivollr- 
Calédonk»,  sa  sculo  possession  dans  l'Oncst  Paci- 
fique, n'est  qu'un  pénitencier.  Elle  est  l'epi-e- 
sentée  par  <les  missionnaires,  des  officiers,  des 
marins,  des  eni[>loyés  et  des  d<'«port«''s,  mais  peu 
ou  point  })ar  des  colons.  J^(»s  archipels  de  la  parlie 
orientale  du  Pacifique  placés  sous  sa  domiiuition 
directe  ou  sous  son  protectorat  ont  plus  d'impoi'- 
tanee,  et  le  pavillon  de  g'.ierre  français  se  montre 
dans  toutes  les  eaux  de  ci;  vaste  océan. 

En  embrassant  d'un  seul  reganl  l'état  de 
clioses  que  je  viens  d'analyser,  on  ne  tardera 
pas  à  reconnaître  dans  U;  besoin  de  trouvei'  des 
bras  l'élément  principal  de  ce  ([ui,  dans  un  ave- 
nir fort  rapproché,  deviendra  la  ([uc.stion  ilii 
Pavijlquv. 

Oui,  des  bras!  On  ne  peut  s'en  j»asser.  On  les 
prend  où  on  les  trouve,  et,  comme  on  est  |>eii 
scrupuleux  sur  les  moyens,  on  en  [>rend  lanl, 
que  bientôt  l'on  n'en  trouvera  plus.  O  ne  son! 
])as  les  îles  que  l'on  convoite,  ce  sont  les  insu- 
laires. On  m'a  donné  des  chiflres  énormes  à 
l'égard  de  la  mortalité  <b's  travailleurs  de  <'ou- 
leur  au  Queensland.  Je  m'abstiens  de  les  inscrire 
dans  ces  notes,  parce  que  j'aime  à  croire  cpi'ils 
sont  exagérés.  Mais  le  fait  est  qu'il  «levient  de 
plus  en  [)lus  difficile  <le  se  procurer  des  hoimues  ; 
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(li'îiiiiagc  coiislaul,  n'en  fournissent  presque  plus; 
que  les  lies  Salomon  aussi  eouuiiencent  à  se 
dépeupler;  ([ue  partout,  avec  des  exee|>tions  iu- 
sij^nifiantes,  la  population  décroît  à  vue  <r(eil. 
VA,  poui'taid  dans  bien  des  arcliiptds,  de[uiis 
l'arrivée  des  missioiuiaires  et  l'apparition  tVé- 
([uonte  <les  croisières  anglaises,  les  nueui's  se 
sont  adoucies,  des  guerres  intestines  sont  (piel- 
((uefois  arrêtées,  abrégées  ou  enipécbées,  le  can- 
nibalisme a  disparu  aux  Fiji  et  dans  d'autres  îles; 
mais,  malgi'é  ces  améliorations  incontestables, 
le  nombre  des  habitants  diminue  constammenl. 
Une  des  causes  pi'incipalfS  <le  cette  décroissance, 
loiit  le  monde  en  convient  ici,  c'est  \c  recrute- 
ment <les  travailleurs.  Les  jeunes  gens  s'en  vonl. 
et  peu  d'eidre  eux  rentrent  dans  leurs  foyers. 
On  «'st  en  train  de  tuei'  la  p(»ul(»  aux  «euls  d'or. 

Je  fais  ici  absti'action  du  c»Mé  ])hilantlH'0[»i(pie 
de  la  queslion,  ou  plutôt  des  considérations  de 
cliarité  ciirélienne,  qui  ce[»endaiit  mériteraient 
(pi'on  en  tiniconiple  et  (pii,  j'aime  à  le  constatei', 
eidi'enl  pour  beaucoup  dans  l'inlei'vention  du 
gouvernement  anglais.. le  me  [da<M' exclusivement 
au  pond  de  vue  des  inléréts  maléi'iels,  euro|>éeiis 
et  australiens,  engagés  dans  celle  partie  de 
rOcéanie. 

(les  intéréls  so.d  très  <'onsidéi'ables.  On  y  fait 
le  commerce  et  l'on  cultive  le  sol.  I^a  culture  es( 
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encore  ù  l'état  d'oxpérieiicc.  Los  iiiuisons  alle- 
mandes, <{ui  ont  acquis  de  très  g'ran<ls  terrains, 
n'en  retirent  jusqu'ici  aucun  profit.  Les  petits 
fuvmevs  anglais  et  australiens  se  plaignent  du 
peu  de  rendement  de  leurs  terres.  Il  y  a  quel- 
ques grands  i)ropriétaires  qui  prospèr(Mit.  Je 
u'ai  pas  vu  de  nouveaux  riches  en  (Jcéanie.  Mais, 
que  l'on  prospère  ou  que  l'on  en  soit  siuilement 
à  l'espérance,  on  a  besoin  de  hras,  et  la  difficulté 
de  s'en  ju'ocurer  augmente  <1<»  jour  en  jour.  Les 
maisons  allemandes  se  plaignent  de  la  concur- 
rence anglaise  et  australienne  sur  le  terrain  du 
lahour-traiie  et  i'/Vr  versa.  Le  fait  est  cpie,  si  le 
travailleur  de  couleui'  venait  à  manquer,  les 
]>lantations  devraient  être;  abandonnées".  A  dé- 
faut d'insulaires,  elle  aura  la  ressource  du  Chi- 
nois, mais  le  Chinois  coûte  plus  cher  et  finit  par 
évincer  le  blanc.  Mille  exemples  dans  différentes 
parties  du  globe  le  })rouvent.  La  conservation 
de  la  race  uiélanésienne  est  donc  une  question 
de  vie  ou  de  mort  pour  le  cultivateur  blanc  en 
Océanie. 

Pour  le  conmierce  il   est  clair  ((ue  l(!s  jours 
des  grands  pi'ofits  de  700  à  800  pour  100  <lu 


1.  Les  maisons  alleniaiules,  prévoyant  la  difliculti'  de  se 
procurer  des  travailleurs  par  les  moyens  habituels  et  pour 
le  terme  de  quelques  années,  ont  l'intention  de  fonder  des 
colonies  de  travailleurs. 
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capital  «Miga{^é  seront  bientôt  une  chose  du 
passé.  Les  insulaires  apprennent  rapidement  à 
apprécier  à  leur  justes  valeur  les  articles  qu'on 
leur  olfre  en  échange  de  leurs  produits  naturels. 
Kt  ce  qu'ils  demandent  surtout,  ce  sont  des 
fusils  et  des  munitions;  ce  qu'ils  donnent  de 
leur  côté,  ce  sont  des  hommes.  Double  manière 
de  se  détruire.  Mais,  je  l'ai  dit.  la  <lestruction 
des  noirs  est  la  ruine  des  blancs. 

Il  me  semble  qu'on  tourne  dans  un  cercle 
vicieux,  <l'où  il  nt^  sera  [>ossible  de  s<jrlir  ([u'à 
condition  de  trouver  les  moyims  de  [)rolégei' 
l'homme  de  couleur  contre  le  blanc  et  contre 
lui-même.  L'Angleterre  l'a  essayé,  ainsi  qu'on 
l'a  vu,  avec  des  résultats  incomphîts. 

La  commission  d'enquèt<',  que  j'ai  citée  plu- 
sieurs fois,  constate  l'insuffisance  des  mesures 
«h'îcrétées  à  cet  eflet  par  Vonlcr  incouncil.  C'est 
qu'à  moins  de  sortir  des  limites  tracées  par  h' 
droit  des  gens,  l'action  du  haut  commissaire  et 
de  ses  organes  ne  peut  s'étendre  qu'aux  sujets 
britanniques  blancs  et  noirs  et  ne  peut  s'exei'cer 
à  l'égard  d'autres  nationaux,  et,  en  ce  <[iîi  con- 
cerne les  indigènes  non  sujets  anglais,  seule- 
ment dans  des  cas  qualiliables  d'actes  de  guerre. 
C'est  contre  cette  restriction  qu'échouent  les 
efforts  tentés  par  le  gouvernement  anglais.  Je 
doute  que  les  amendements  qu'on  propose  d'ap- 
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|)ort(M'  à  Voi'dvr  in  conncil  siiCfisoiit  pour  aun'- 
liorer  Tétat  <lo  choses  ju'Iik.'I.  Le  seul  l'emèd»», 
j(!  le  vois  dans  un  arran*»«Mnent  international 
dont  les  (lisposilions  seraient  applicables  à  tous 
les  èti'es  humains,  vivant  ou  voyajjjeant  <huis  les 
archipels  ou  i)arages  «lu  Pacifique  occidental. 
Cette  convention,  reconnu*;  par  l'Europe  et  les 
Jiltats  du  continent  américain,  devrait  être  con- 
clue entre  h^s  puissances  les  plus  intéressées  au 
uuiintieu  de  la  tranquillité  publique  et  à  la  |U'o- 
tection  des  indijiÇènes.  (!«»  serait  à  elles  d'en  sui*- 
veilh'i'  la  sti'icte  observation,  ('.es  puissances  me 
semblent  être,  dans  l'ordre  des  intérêts  «Mixa- 
ges, l'empire  Britannique,  l'Allemagne,  les  États- 
l'nis  et  la  France'. 

Le  Pacifique  a  cessé  d'être  une  mer  fabuleuse, 
visitée,  à  de  longs  intervalles,  par  de  hardis  na- 
vigateurs. L'âge  des  découvertes  est  près  de  se 
fermer  à  jamais.  Aujourd'hui  cet  océan  est  de- 
venu un  chanq»  d'activité  ouvert  à  l'esprit  d'en- 
I l'éprise  de  toutes  h's  nations.  Le  temps  est  venu 
de  le  l'aii'c  parlici))er  aux  bienfaits  et  aux  restric- 
tions des  lois  (pii  l'égissent  l<'  monde  <Mvilisé. 


1.  Je  n'ai  pas  hcsoiii  df  rappeler  au  leeteiii'  (pie  loi'scpn' 
j'écrivais  ce  journal,  cesl-à-diic  peudaul  mon  voyage,  l'AI- 
leniat^ne  n'avail  pas  encoi'c  inaui,nir('  sa  ])oliti(pie  coloniale. 
Les  n('_t^ociati()ns  entamées  depuis  entre  les  caliinels  de  Bei-- 
lin  et  de  Londres  tendent  an  Itut  ((ne  j'indi(pie. 
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Dans  l'histoire  des  îles  <1<*  l'Océaiiic,  (|ni  ««si 
(Micore  H  écrire,  les  missioimaircs  reiiiplisscnl 
une  paf^e  iin[)ortante. 

(j'est  aux  W(îsleyens  ou  niétliodistes  ((uajjpar- 
tient  l'honneu»'  d'être  arrivés  les  premiers  sur  le 
lerraiii.  Tenus  aux  constitutions  de  leur  Kglis(\ 
(|ui  n'admet  ni  centre,  ni  chef,  ni  hiérarchie,  les 
missionnaires  de  la  secte  fondée  par  Weslev  se 
li'ouvent  }>Jacés,  dans  une  certaine  uiesure,  sous 
l'intluence  de  la  Société  wesleyemie  méthodiste 
d'Australie,  à  Sydney,  dont  l'œuvn'  emhrasse  la 
Nouvelle-Zélande,  les  Fiji,  Rotuma,  les  îles 
Tono;a,  une  partie  des  Samoa,  la  Nouvelle-Bre- 
l'd^ne  et  la  Nouvelle-Irlande',  (i'est  elle  (pii  four- 
nit les  fonds,  exerce  sur  les  missionnaires  une 
sorte  de  contrôle,  leur  demande  et  l'ecoit  deux 
des  rapports  réguliers  qui,  [ud^liés  [>ar  ses  soins, 
(iennent  les  associés  au  courant  <les  vicissitudes 
tic  l'œuvri 


-c\ 


1.  En  dehors  de  VAlislmliiiii  loeslijau  methodif^l  Socii'lij 
il  Sydney,  il  y  a  la  Wesliimi  Mis!<iunSociet!/  h  Londres  ponr 
le  eonlinent  européen.  l'Inde  el  la  (îliine.  el  la  Mathudisl 
l'piscopal  Misniunanes  Socielij  aux  Elals-Cnis,  où  les  \\('s- 
leyens,  au  point  de  vue  du  ncunhre.  oceupenl  la  première 
place  parmi  les  différentes  eonl'essions  cljrétiemies. 

2.  î)?ins  rarcliii)el  <les  Fiji,  les  wesleyens  ou  méthodistes 
comptent  906  églises.  11  ministres  européens  ou  austialiens. 
51  ministres  indij^ènes.  placés  par  groupes  de  8  à  12  sous  la 
direction  d'uu  ministre  Ijhinc,  63  catéchistes,  1080  instruc- 
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Aux  Fiji,  rndehorsdescatholiqiu's/il  n'y  aquo 
<los  missionnaires  wesleyens.  II  n'en  est  pas  ainsi 
dans  les  autres  archipels  de  TOréanie,  où  l'apo- 
stolat est  exercé  par  des  missionnaires  des  dille- 
rentes  confessions  protestantes,  surtout  par  des 
congrégationalistes  et  des  ministres  presbyté- 
riens. A  l'île  de  Norfolk  l'évéque  anglican  dirige 
une  œuvre  importante  qui  embrasse  aussi  cer- 
taines portions  des  îles  mélanésiennes. 

Dans  mes  pérégrinations  en  pays  païens,  j'ai 
souvent  entendu  émettre  i>ar  des  résidents  pro- 
testants des  doutc^s  sur  l'efficacité  des  efforts  de 
leurs  missionnaires.  «  Ont-ils  réellement,  de- 
mand(^-t-on,  planté  au  sein  <le  ces  [)euples,  avr'c 
les  germes  d'une  certaine  civilisation,  ceux  de  la 
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leurs  iteachers'.  2254  iiiaîtres  d'écoh'.  Les  cîitéchistes.  les 
letichei'S  ol  l«'s  maitres  ilVcolc  sont  tous  des  iiuligènes.  De 
Ions  les  wesleyens  ])lancs.  anglais  et  australiens.  i\\n  résident 
dans  les  îles  Fiji.  29  seulement  pratiquent.  Le  nombre  des 
(.ommunions  indigènes  est  de  26000.  Dans  ce  chiiïVe  ne  son! 
])as  ('om])ris  les  catécliumènes,  dont  je  ne  trouve  ])as  lecliitTre 
noié.  mais  ijui  est  très  considérable,  les  missionnaires,  pro- 
leslanls  et  catholiques,  ne  conféi'ant  le  l)a])tème  ([u'au  boni 
d'un  certain  temps  et  après  avoir  accpiis  certaines  garanties 
morales  au  sujet  des  dispositions  du  nouveau  converti. 

Aux  Fiji  le  révérend  Langham,  de  Mbao.  non  comme 
chef  lil  n'y  en  a  pas.  mais  grâce  à  son  autorité  person- 
nelle et  à  ses  longs  services,  occupe  la  première  place  ])armi 
les  missionnaires.  Le  missionnaire  méthodiste  doit  être  ma- 
rié el.  s'il  a  perdu  sa  première  épouse,  se  remariera  bref 
délai. 


%■ 


LES  MISSIONNAII\[':S. 


kkl 


foi  clinHiennc?  En  feront-ils  jamais  «le  vrais 
chi'étii^ns?  »  A  ce  snjet  les  avis  se  partagent. 
Mais  hatons-nous  d'ajouter  que  les  mêmes  incer- 
titudes planent  sur  l'rcuvre  des  pères  catholi- 
ques, qui,  avec  certaines  réserves  auxquelles  je 
reviendrai,  sont  les  premiers  à  en  convenir. 

Pour  arriver  au  même  but,  les  organes  de 
l'Église  catholique  et  les  disciples  de  Wesley, 
comme  en  général  les  missionnaires  protestants, 
suivent  des  routes  diverses ,  je  dirai  même 
opposées. 

Le  missioimaire  [)rot(»stant  enseigne  au  sau- 
vage les  dogmes  et  i)réceptes  du  la  religion  chré- 
tienne, le  place  sous  la  surveillance  d'un  instruc- 
teur indigène,  lui  fait  appi'endre  un  méticn*  qui 
lui  fournira  les  moyens  de  satisfaire  aux  besoins, 
nouveaux  pour  lui,  du  mon<h'  civilisé  et  chrétien 
dont  il  fera  désormais  partie. 

Le  missionnair(^  catholique  commence  par 
agii'  sur  les  cœurs  et,  s'il  le  peut,  par  retourner 
les  volontés.  Il  tache  de  faire  entrer  ^l'abord  le 
païen  dans  le  giron  de  l'Kglise,  et  ensuite  dans 
le  eiron  de  la  civilisation.  A  cet  elVet,  si  les  cir- 
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}rmettent,  il  isole  ses  ouailh's.  H 
itact  avec  les  païens  et  avec   les 
un  <Uinger  auquel   il  ne  conqde 
erti  qu'après  l'avoir  muni  des 
armes  de  <h*fense  nécessaires.  Or  ces  armes  sont 
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|ji  l'oi  riilirc  dniis  ses  coiiviclioiis  cl  lu  [>i'a(i«[ii(' 
(II*  lu  religion  ohiM'Iicnnc  cntivc  dans  ses  hal»i- 
hnles.  d'esl,  là,  si  je  ne  jik'  li'onipe,  la  difle- 
renee  f'ondanienfale  enlre  les  (huix  înélliddes. 
Les  missionnaires  ('atliolif|ues  ne  pensent  [>as 
ipie  le  l'al'linenient  gnnlnel  des  ino'urs,  la  enl- 
liii'e  [H'o^i'essive  de  ['('spril,  le  Iravail  el  les  j(Miis- 
sanees  lé«;itinies  (|ui  ]>euvent  en  résiillei',  (|ue  le 
eonmieree  continu  avee  riioninie  policé  doivent 
nécessaii'einent  amener  le  néopliyle  à  la  loi  chrc- 
lienne,  et  ils  sont  convaincus  (pie,  [MUir  arracher 
le  sauvage  à  la  l>ar])ai'ie,  il  laiil  d'abord  rein- 
placer  ses  superstitions  par  des  ci'oyances  j>osi- 
lives,  fortement  enracini'cs  dans  son  àiiie.  P(>ur 
y  ari'iver,  ils  croient  ne  pouvoir  mieux  faire  (pie 
de  former  des  commimaut(''s  clinHieimes,  des 
vhrvtivntvs,  comme  on  les  a|)|»elle  en  (ihine: 
des  vcduvcloiH's,  d'apr(!'s  rancienne  expression 
es[)aj^n()le,  et  de  faire  entrer  les  ('•l(''ves  dans  une 
de  ces  cluM'tientés  au  fur  et  à  mesure  (pi'ils  quit- 
tent IN'cole  de  la  uiission.  Il  est  indispensable 
(|ue  ces  couununautt^'s  soient  fernK'es  à  tout  in- 
Irus  blanc  ou  liomme  de  couleur.  Les  uiillions 
(Tlndiens  cbivtiens  des  deux  Ainéri(jues,  les  cen- 
taines de  milliers  de  l'Inde  UK-ridionale,  rpii,  tout 
en  l'estant  Indiens,  sont  devenus  et  rest(''s,  à 
travers    trois  siè'cles,  de  vrais  cbréliens    "I,   an 
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vjibh's  (!«»  c«»  l)i<Mifait  à  ce  systriiic.  «  Pour  (juc  l;i 
morale  clnvlieniic  [n'iirli-c  «lans  le  sanj;,  «lisent 
les  pères,  il  faut  «les  générations.  Le  «^l'ain  qui 
eomnienee  à  germer,  les  jeunes  j)laiites,  «loi vent 
«Hre  protégés  contre  l'ivraie  et  l«'s  intempéries 
«les  saisons.  » 

J)aus  les  grands  instituts  [U'otestants,  comme 
celui  «le  Love«lale  dans  la  eoloni«'  «lu  (!ap  «'I 
l'excellent  établissement  «lirigé  par  révé«pn' 
anglican  «le  l'ile  Norfolk,  les  élèves  sont  s«)i- 
gueuseuH'nt  })réservés  de  tout  contact  avec  l«' 
«leliors.  Mais,  l'éducation  achevée,  ils  rentr«'ut 
«lans  leur  pays  et  dans  leurs  familles;  il  «mi 
résulte  d«'  nouibreusos  «léfaillances  qui  affligent 
les  uiissionnair«'s.  H  n'est  pas  rar«;  «le  voir 
retomber  dans  la  barbarie  d«'s  jeunes  gens 
«jui,  à  l'école,  avaient  «loiiiié  les  meilleures  es[n''- 
rances,  et  Ton  a  remarqué  <ju«*  les  i*éci«livistes 
<lescen«lent  onlinairement  au-«b'ssous  «lu  niveau 
où  ils  se  trouvaient  à  l'état  de  sauvages.  Je  pour- 
rais citer  à  l'appui  de  ce  qu«'  je  viens  de  dire  des 
faits  nombreux  d'une  autorité  incontestable.  Je 
me  bornerai,  comme  exemple,  à  laisser  parler 
le  capitaine  Moor  de  la  marine  royale  britan- 
nique': «Quelques-uns  «les  jeunes  gens  élevés  à 


1.  Rapport  au  commodore  Erskiae,  date  de  Sydney,  7  no- 
vembre 1883,  Blue  Books. 
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lu  mission  inrlanrsiL'ime  <lo  Tih;  Norfolk  où  on 
l('ur<loim('Uiiooxc<'llent(MHlu(;a(,ioiî,  rovcMiusdaiis 
Icui's  îles,  ont  coimnis  des  acîtns  <riiii(»  ulVrciisc 
utrocité.  Pur  exemple,  le  fils  «lu  clicF  (|ui  vit  sui* 
lu  côte  oi'itMitale  «le  San-(U'isl,oval,  ]>eii(laiit  <lix 
ans  él«''ve  à  l'iMe  Xorlolk,  on  il  uvuit  u[»pris  à 
lii'(;  et  à  écrii'e,  à  faire  de  l'aquai'elh;  et  à  tou- 
eliei'  nn  peu  <le  piano,  eommeiu;a  par  quitter  ses 
vêtements.  (ïonsidérc'  dans  le  pays  counue  une 
«  vieille  femuie  »,  {)arce  qu'il  n'avait  eiuîorc  tué 
]K'rsonn«»,  il  eliereha  une  occasion  de  faire  preuve 
de  eonrafj;'e.  Voici  couuuent  elle  se  présenta. 
Lauière  ou  f^rand'mère  d'un  ami,  Iio,leclief  de 
Uiara,  venait  de  mourir.  Il  fallait  une  couipeti- 
sution.  Par  conséquent,  le  village  de  Kahua  fut 
attaqué  et  beaucoup  de  ses  liahitants  furent  tués. 
IJnc^  feunne  chercha  à  se  sauver  avec  son  enfant. 
Ola  faisait  l'adaire  du  jeune  Rahanomai  :  «  Ne 
la  tue  pas!  lui  cria  son  père,  elle  travaillera 
dans  nos  cluunps  de  ynui.  »  Mais  le  jeune  homme 
l'abattit  et  Ini  brisa  le  crâne  avec  une  pierre.  11 
tua  l'enfant  de  la  même  manière.  L'année  sui- 
vante, heureuseuuMit,  il  fut  dévoré  par  un  requin, 
<3t  son  })ère  est  maintenant  à  la  recherche  d'une 
compensation.  » 

Les  missionnaires  catholiques  sont  exposés 
îuix  mêmes  mécomptes,  quand  il  leur  est  im- 
possible  de   former  des   communautés  compo- 
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sôos  rxclusiviMiinit  de    Ijimillrs  ('oiivortics.  l'ii 
pnHn»   inui'islc  m'a  <lit    :    «    Jr   ne  puis  isoloi' 
iiu's   indif^ÔMcs,  je    iiniTivc    ([ii'à  «les   ivsuIIhIs 
im[>arf}iits    ».    L'i'xoinplc   l«*   plus   rrn[»jmiit  dos 
iiVMiiln^cs  du  syslùiin'  dos  cliirlidiilôs  csl  olVcrt 
par  l't'tnl,,  à   (<uit   point  florissniit,    des  Wullis, 
pc^i'diit's  Mil  inilicii  de  rOc«''an,  à  (pichpics  (mmi- 
taiiHîs  dn  milles  diîs  Fiji  et  des  Siimoa,  cl  de  la 
p(*tite  île  de  Kiitima,  dont  les  hahitnrils  sont  tous 
catholicpies.  Ici  e'est  la  nature  (pii  a  ci'éé  l'isole- 
ment.   Va*,   sont  aussi    les   deux  seuls  [joints  de 
rOeéanie  où  la  pojjulation  augmente.  Laconunu- 
nauté  deM^'Lamaze,  près  d'Apia,  <|uoi([ue  moins 
complètement  fermée  aux  influences  du  dehors, 
donne,  parce  qu'elle  se  trouve  sous  la  surveil- 
lance  directe   et   constante  de    l'évè(pu'   et   des 
})ères,  les  résultats  les  plus  satislaisants. 

L'ajfOstolat  catholique  eudu'asse  les  Fiji, 
VOcra/tie  ccntnilc  (^les  îles  Ton^a,  Wallis  et 
Rotuma)  et  le  Ficar'jtt  (ipostoliqiic  des  Sa- 
moa ^ . 

1.  Aux  Fiji  il  y  il  11  pirtrcs  inaristcs  cl  5  snnirs  du  ticrs- 
ordi'c,  les  uns  et.  les  autres  Français.  Le  luunhfc  des  callio- 
li({ues  indij^ènes  haplisés  et  calécliunitMU's  est,  de  9000. 

Les  deux  vicariats  de  l'Océanie  centrale  Toii<,''ai  et,  des 
Samoa  se  trouvent  sous  la  direction  de  révè([ue  d'Olynipie, 
M"'  Lamaze,  (|ui  est  assisté  de  32  jjrètres  et  de  6  so'ui-s  dites 
de  l'Océanie  du  tiers-ordre,  tous  Français.  Le.  nonibn;  des 
catholiques   et  catéchumènes  est,  dans  les  îles  Tonga,  de 
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I^us  missions  cnlli(»li([U('s  dakMil  de  1S37. 
Elles  sont  li'ès  pauvres  et  n<'  jouissent  «l'autres 
su])ventions  ({U(!  eelles  fournies  j»ar  la  Piopa- 
i^anda  fidc  de  Uonie  et  [)ar  la  Pi'0[)af^atian  de 
la  foi  de   Lvon.  Aueune  co:itril)ution  n'est  im- 


K)sée  aux  convertis. 


Les  niissioiuiaires  ealholifjues  ne  con^jlent, 
connue  il  a  été  dit,  sur  <les  résultats  tout  à  fait 
satisfaisants  ({ue  lorscju'ils  }»euvent  isoler  leurs 
(mailles,  et  ils  jcnsent  rue  les  deux  œuvres 
protestante  et  calliol;  pie  soulfrent  également 
quand  elles  se  trouvent  en  présence  l'une  dti 
l'autre.  Ils  enlretieiuuMit  les  meilleurs  ra|)ports 


personniMS  avec  les  nussionnau'es  wesleyens  et 
autres,    mais  ils  s(     plai«;,nent   des    instructeurs 


it  d 
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uKligenes,  souvent  (ns[)os('s  a  user  de  lorccr  pour 
soumettre  à  leur  autorité  les  membres  de  la 
communauté  catholique.  Ils  se  louent  de  l'im- 
partialité des  aulorilés  anglaises  là  où  il  y  en  a. 


mais  ilsrcij;! 


ettent  (pie  la  nationalité  français*.'  de 
la  [ilupart  des  pères  doime  parfois  lieu  à  des 
sn})[M)sitions  erroiu'es  :  u  Nous  sommes,  disent- 


2000.  aux  Wallis  de  4000,à  Fuluiia  de  1600,  aux  Samoa  il'.' 
5000. 

Lii  j)Oj)ulati()ii  (le  lilc  Rouuna  si'  coinposi'  de  catlioliijucs 
et  do  ]»i'Oti'staiils.  Des  hostililrs  ciitn^  eux,  pour  des  causes 
([ui  ne  t()ucliai(Mit  pas  à  la  rtdi^noii.  oui  détci'niini'  Sir  Arlliur 
Gordon  à  annexer  celle  île  à  la  colonie  des  Fiji. 
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ils,  tout  (Ml  restant  hons  ^l'aiiruis,  les  sci'vittMirs 
(le  l'E^liso  et  non  les  agonts  do  telh?  ou  tcllo 
nation.  »  J'ai  entendu  énonroi*  les  mêmes  do- 
léances en  (lliine  et  ailleurs. 

Aux  Fiji  les  missioimaii-es  wesleyens,  grâce  a 
la  posilion  dominante  qu'ils  y  ont  occupée  du 
tem])S  du  derniei'  roi,  et  à  rinlïuence,  un  peu 
réduite  mais  toujours  considérable,  que  l'an- 
nexion leur  a  laissée,  sont  des  honuues  puMics, 
des  public  cluiiarters^  IV)rt  en  évidenc*'.  Ouoi- 
que  ^('néralement  res|»ec(és,  on  conçoit  (pi 'ils 
n<'  man(juent  pas  de  déiracteurs.  On  les  accuse 
de  l'aire  le  conuu<n'ce,  d'èti'e  des  traliipiants, 
des  ti'ddcrs.  On  m'assure  <pie  ceth^  assertion 
est  mal  l'ondée.  Ils  augmenleni,  il  est  vrai,  lenr 
reveiui  au  moyen  d'une  taxe  qu(î  les  indigènes 
accputh'iil  en  produils  naturels  et  «jui  sont  ven<lus 
|>uhli([uem(Mit  ;  mai,«.  les  sommes  ainsi  réalisées, 
ils  les  enq>loient,  <mi  li'ès  grande  partie,  au  héné- 
lice  de  leurs  <'onvei'lis. 

(Ml  leui'  re|>roclie  îuissi  de  li'op  ('Icndi'c  leui' 
(cuvre,  de  s'en  décharger  (ni|>  sur  <les  insli'uc- 
teurs  in<ligènes,  scuivent  peu  dignes  de  leur 
conli.'UU'e,  de  visiter  rai'cment  les  dilVt'r<'nles 
conununautés  cl  de  de;nier  trop  peu  de  temps  à 
ces  visites. 

i'ji  résumé,  les  missictiuiaircs  des  Ai^xw  conl'es- 
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(lôpart  sont  diflV'i'onls  comme  lo  son!   aussi  les 
voies  (fii'ils  suivent.  Le  missioinuiire  in'otestaut, 


lors(]u'il  pénètre  en  pays  sauvaf:,e,  amène  sa 
famille,  dans  rme  certaine  mesure  les  conloi'ts 
de  la  vie  et  une  portion  de  Taii'  nalal  ([u'il  a  res- 
piré dans  sa  jeunesse.  Le  i)lus  souvent  il  quitte 
un  mcMlest(Mnilieu  ([uil  écliangii  d'emblée  contre 
une;  existence  plus  ou  moins  en  évidence,  conti'e 
une  place  manpuinte  parmi  les  résidents  euro- 
péens, s'il  y  en  a  dans  Tendrttit  où  il  exerce  son 
ministère,  et  ce  sont  ceux  là  ((u'il  choisit  de  ju'é- 
férence.  En  fort  j>eu  de  temps  il  <levieid.  un  |>ei'- 
somia*^*'  im[tortant,avec  le([uel  doiveni  «'onijtler 
les  représentants  de  la  cour(»nne,  ('/est  une  belle 
cari'ière  humanitaire  et  civilisatrice. 


Le  lU'ètre  catholi(|ue  crui  se  dév( 
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stolat  suit  une  vocation.  En  ({uitlant  lEuroi 


)e.  Il 


sait  nue  lU'ohablement  il  ne  la  reverra  |)l 


que  1 
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us. 


Il 


se  sépare  à  jamais  (h3  sa  finnille  et  de  s  \s  amis. 
Il  J'éunit  (hms  son  Aukî  <leux  éléments,  (l'est  un 
ascèt(^  qui  répudie  les  jouissanc(»s  de  ce  monde, 
et  c'est  un  explorateur  ([ui  a  soif  des  vastes  hori- 
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ai'rive  seul  e 
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>auvre 


II 


cherche  les  âmes  ({u'il  espèi'e  ^ai^ner  à  la  foi 
<lans  l'iidéi'ieur  du  pays  qui  lui  est  assi«;né  comme 
sphère  d'aellvilé.  Il  s'adapt(î  aux  idées,  autant 
que   possible    aux   usai^'es,  à  l;i   nourriture  des 


indij;ènes,  shabilh 
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maiiiôi'o  du  pays,  ne  rcvionf  (jiio  [wissngi'i'oiiKMiL, 
et  quanti  il  l(^  faut  absoluinciit,  dans  les  conh'tM's 
civilisi'os.  Il  y  trouve  ralinosplirrc  aii<j;l<iis('  ri 
protestanto  qui  règne  dans  une  lirs  grand(  pai'- 
tie  du  globe.  Né  Kraneais,  ou  llaii<Mi,  ou  Alle- 
mand, ou  Belge,  rareuient  Anglais',  il  est  et  il 
reste  étranger  <Ians  ee  milieu.  Il  n'a  rien  à 
attendn»  des  houuues  et  il  n'en  allend  rien,  si  ec 
n'est  la  considéi'ation  <1(î  ceux  qui  le  voient  à 
l'ceuvre. 

Mais,  faisant  ici  abstraction  du  côh'  ij)ui'e- 
îMcid,  religieux  <le  leur  activité,  l'un  et  l'autre, 
îr  missiomuiire  calboli([ue  connue  le  inissioii- 
naii'e  protestant,  sont  des  |>hilan(ln'opes  dans 
la  meilleures  aeceplion  du  mol.  Us  servi'nl, 
cbaeun  à  sa  numière,  la  plus  noble  des  causes. 
S'ils  l'emplissent  la  làclie  (pi'ils  se  soni  librement 
imposée,  ils  auront  bien    méi'ib'  de  rii-'oanilé. 
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28  (29)  juin.  —  N<uis  «'lions,  le  ca|tilaini' 
Bridge  et  moi,  à  noire  dernier  dîner,  lors(|n'on 
vint  aiuionoer  la   Citr  de  Sydney.    \a\  voilà  en 


l,  .11' ]);u'lt' ici  <lt's  missions  t'I  ikhi  iIii  clciy-i' diori'sjiiii  (|ui. 
dans  les  colonies  an<i'Iaisi's,  se  coiuposi'  j)res(juc  exrinsivi'- 
nicnl  (le  prèlros  irlandais. 
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vue,  montrant  (l(*s  signaux  concertos  à  Sydney; 
clic  double  "NVest-Canc 


s  arrête 


mille  de  VE.spiri^/c.  ('/est  la  crise;  de  ma  naviga- 
tion dans  le  Pacifique.  Au  carr»';  des  officiers  on 
avait  souvent  discuté  la  question  de  savoir  si 
l'on  réussirait  à  roncjntrer  le  steamer  américain  : 
ce  qui  dépendait  de  l'état  d(î  l'atmosphère  ;  si  l'on 
|)ourrail  me  transporter  à  son  ])ord  :  ce  qui  dépcMi- 
dait  de  1  état  de  lii  mer.  L'atmosi»lière  était  dain», 
mais  la  mer  lioulcus'*  Api'ès  de  rajtidcs  adieux 
<|ui  me  lurent  }>énildes,  on  nous  mit  dans  la 
haleinière  du  capitaine,  ([ui  fut  all'alée  avc'  les 
précautions  voulues,  ('/était  encoi'c  le  ]>remier 
lieutenant,  M.  Lowry,  ([ui  tenait  le  gouvernail. 
Il  fait  nuit  close  et  la  nouvelle  lune  se  dérobe 
derrière  d'c'pais  images.  Devant  nous,  noir  sur 
iu)ir,  l'oulant  lourdement  sur  la  boule,  le  I^évia- 
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lan  auK'ricam,  <le  ses  veux  de  teu  rouae  < 
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(les  signaux  suspendus  au  màt  de  misaine),  nous 
lance  des  reganls  courroucés.  La  paie  et  fauve 
lumière  que  projettent  les  lampes  des  cabines  à 
ti'avei's  les  écoulilles,  ne  fait  (pi'augnKMiter  Tob- 
scurilé  <lu  debors.  (le  n'est  pas  sans  une  terreui' 
secrète  que  j'appr(M'li(»  du  monstre  marin.  Ari'ivés 
ju'ès  de  lui,  nous  appi'îmes  ([uc;  l'étal  de  la  mer 
ne  permettait  pas  de  baisser  l'escalier,  et  (pi'il 
faiblit  monter  par  un(*  ecbejje  de  corde,  ri'  (pii 
d(''j»assait  mes  forces  autant  <[ue  mes  talents  en 
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f;ymnas(i([ii('.  Apivs  ((U(>l(|ii('s  ixnii'pjii'lcrs  cnli'c 
M.  Lowry  ol  un  ot'licicr  du  slL'aiiici'  .'imi'i'icaiii, 
on  nous  jolu  mie  jH'filc  phiiiclu'  allaclKM'  <1ps 
(Il'UX  houts  à  iiiie  corde.  O  lui  sui'  ce  si('«;e  «le 
fraj^ilc  apj)ai'ence  «[uc  je  fus  lancé  dans  l'espace 
et  hissé  à  liord.  La  houle  de  la  nier  el  le  roulis 
du  bàlinient  doiuiaienl,  à  lua  ]»lanchelle  les  niou- 
vemenls  oscillaîoires  d'ini  jtendule.  .ra|>ercevais 
sous  mes  pie<ls  iaiilot  les  values  ('cuuianles, 
tantôt  renihai'calion  de  yKyjirs^/c.  Deuxoji  (rois 
l'ois  je  fus  jeté  assez  violeniiuent  contre  les  flancs 
du  steamer.  \ii  le  hon  M.  Lowry,  <h'hout  dans 
la  baleinière  et  taisant  un  j)orte-voix  de  ses  deux 
mains,  criait  <hî  toute  la  force  <h'  ses  poumons  : 
«  Surtout  ne  lâchez  \u\s  la  corde  !  —  Je  m'en  |^ai'- 
derai  ])i(Mi.  »  A  la  lin  j'arrivai  à  la  liauleui'  du 
l)astin<j;ajie.  Deux  ])ras  rohusies  m'enlacèrenl  el 
me  déposèrent  sain  et  sauf  sur  le  ponl.  Les  j>as- 
sagers  s'y  étaient  l'éunis  pour  assister  à  ce  s[(ec- 
tacle  de  haute  aci'obatie.  De  tous  cô(és  on 
m'adresse  des  iV'licilations  et  des  questions  bien- 
veillantes. <(  liai'on,  connueni  allez-vous?  —  .le 
devine  (/ ji,'7/,",v,v)  pas  Messe,  baron?  —  .le  soup- 
comie  [I  suspect)  lout  va  bien,  baron?  —  i\is 
«le  conlusions,  baron?  je  calcule  [  /  ((f/cff/dtc).  » 
KviilemmenI,  el  sans  erreur  possible,  j'ai  sault' 
<l  un  bond  du  fond  de  li  K:éanie  en  pleine  Aiut':- 
riipie. 
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Vu  gi'os  (îolis  IjImiic  iiio  suivit  de  ]nvs,  laisfinl 
la.  iiiriiic!  ascciisioii  atM'icniK»  et  ([('crivaiit  les 
jiirincs  ('oiirl)os.  Dans  i'ohscui'itc'  je  le  [»ris  [K)iiî' 
uiK'  halle  <le  colon.  De;  j^ros  soupirs  qui  en  sor- 
taient ni(;  (l(Hroin])(''r(Mil.  Mon  lidèle  et  dévoué 
scrvitour  et  ma  dernière;  malle  n'eurent  pas  plus 
tôt  été  liissés  à  ])ord,  (pie  les  deux  navires  ame- 
nèrent l(Hirs  signaux.  C.e  cher  lieutenant  t.owi'v, 
pressé  de;  rejoin(h'(;  son  bâtiment,  me  serra  la 
main  à  la  liàti;.  La  Citr  de  Sydney  mit  le  cap 
au  nord,  et  Y l'^spici^lc,  (pii  si;  dirigeait  au  su<l, 
disparut  aussitôt  dans  les  lénèhres,  em[»orlaid 
mes  regrets  et  mes  remerciements,  mais  non  mes 
souvenirs,  ([ui  resteront  gravés  dans  ma  mé- 
moire. 
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Ile  Tiitiiilii  ;'i  S.iii-l'V!Miri«r'o:  ilii  ■:!',i  juin  ,iii   l 'i   jiiill( 


,i's  >|(';iiiicis  ;iMi(''iic;iiii-.  —  Les  îirs  S;iiiil\vicli.  —  L,-i  (■(iii>li- 
tiilioii.  —  l,;i('()iii'.  —  l.a  |i(i|iiil;ili()ii  iiKiip'iic  —  IIoiioloiiloii. 
—  Pliysiuiioniii'  tlf  lu  ville.  —  Les  (Jliiiiuis,  —  |,;i  r;iiiii||i' 
TON, 'lie. 


Le  voyagf'ui'  ({ui  s"(>iiibai'([iio  ù  bord  (rim  «les 
grands  steamers  américains  éprouve  la  sensn- 
tion  de  quel([irini  ([ui,  lial)ihié  à  un  modeste 
Jogis,  [>asse  soudainement  à  un  vaste  apparte- 
ment. C.epont  immense,  uni,  ([u'aueune  division 
n'interrompt  et  qui  otlVe  de  Tespaei^  aux  pro- 
meneurs, cette  salle  à  manger  (pn  occujx^  tout<' 
la  largeur  du  bnteau,  les  cabines  s})acieuses, 
le  noml)reux  pei'sonnel  (hi  service,  les  )'epas 
copieux  et  variés  dans  bî  gont  nméricain,  enfin 
tout  Tensemble  vous  impressionne.  Vous  sentez 
que  vous  avez  aiVaire  à  des  gens  (|ui  ont  la  main 
ouverte  et  les  coudées  franches.  L(;  tout  assai- 
sonné de  Vlnimour  américain  (pii  l'ait  rire  sans 
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Mcsscr  [M'l's()nll(^  «  (!!i|»ita*m(',  dis-jci  ui»  Joui', 
|(Mil  csl  Ikhi  <l(*ms  voLi'((  halimciil,  cxccplt'  les 
coiilc.iux,  qui  ne  (M)U|KM\t  pas.  —  Pi'(''('auli(tu 
iMM'cssairc,  (U'di'c  cxprùs,  r(''|KUHlil-il.  Les  ^cntlc- 
lucM,  CM  (Ircoupaui  leurs  poulets,  «pii  ne  soûl 
pas  l(>n<li'<>s,  jtoui'rait'ulj  pai'  le  roulis  (pi'il  l'ail, 
se  eoupei'  la  ^or<''e.  »  .h;  doiuie  celle  plaisan- 
terie couiuu'  uu  éeliautillou  de  ce  qu'on  ap|>elle 
riuMuoui  auK'i'icain  ot  qu'on  rencouli'e  <laiis 
loules  les  eoiu'lies  <le  celte  jeune  nalion.  Sa  force 
comique  consiste  dans  l'iuiju'ouqdu  et  dans  l'exa- 
^éi'ulion  colossale  eulei'tnéj;  en  ini  on  deux 
mois,  le  tout  joint  à  une  hoidiomie  «pii  se  dé- 
nient l'acenient.  Marc  Twain  lui  doit  ses  succès. 


Nous  avons  à  l)()rd  (pudfpu's  résidents  améri- 
cains des  îles  Sa  ndwich  ou  Ilawai,  dont  nous 
a|»|>rochons.  I^es  récits  qu'ils  en  font  et  les  infor- 
mations d(;  ralmanacli  de  Gotha  do  ces  lies  (car 
elles  en  [)ossèdent  un)  m'ont  paru  d'un  certain 
inlérèl. 

(let  archipel'  <h)it  la  civilisation  à  des  mis- 
sionnaires et  colons  américains,  la  civilisation, 


1.  Formé  dosifualrc  îles  Hawaï,  Mani.  Oaliou.  avi'c  la  ca- 
l)ilaly  Hoiioloulou,  el  Kaiuiï. 
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hicii  <>mI('Ii<1u  n  In  l'acoii  liawinViiiii'.  Aiiianl  (|iir 
je  sîiclic,  c'est  le  seul  ('X('iii|il(î  <1(*  la  colonisarKHi 
<riiii  It'i'riloirc  lial»i(t''  par  «les  sauvages  due  à  «les 
ciloyens  des  Klals-lHis. 

Vlw  ehillVes  rouds,  la  populalKUi  des  îles  se 
dé(;onHK»se,  d  a[)i'ès  le  l'ecenseiiieiit  de  lS7i>,  en 
(|uai'anl(;-(|ualt'e  mille  Hawaïens, douze  ou  (|uin/e 
<'eiil,s  Américains,  (rois  mille  «jualre  cenis  demi- 
san^'.  I^e  pelil  nombre  de  ces  dei'niers  s'exprKjue 
par  le  l'ail  cui'ieux,  (|ui  s'oI)serve  aussi  au. lapon, 
(\U('  les  unions  entre  Idancs  et  indif^ènes  sont  sou- 
vent stéi'ilcis.  (Ml  y  comj>te  près  de  six  milh»  (fin- 
nois et  un  jteu  [dus  de  deux  mille  Européens, 
Au'^lais,  Irlandais,  Portugais,  Allemands  et  (piel- 
(|ues  Krançais. 

Notons  ([uc  le  uoml)i'e  de  tous  les  élranf;ers 
non  chinois  reste  au-dessous  de  la  moitié  de  celui 
dos  fils  du  Milieu. 

Avant  Tiidroductioii  <lu  christianisme,  la  fa- 
mille était  inconnue  parmi  les  indij^ènes,  l)o  là 
ce  l'ait  si  singulier  et  si  signilicatit'  en  uième 
temps  :  la  langue  liawa'ienne  nian([ue  de  termes 
pour  désigner  i>ère,  mère,  lils,  fille,  frère,  s(eur. 
I/amour  libre  semble  avoir  été  la  loi  fondamen- 
tale de  cette  société.  Il  y  avait  d(;s  cliel's,  des 
proccrcs^  mais  il  n'y  avait  pas  de  tribus.  On 
comprend  qu'un  état  de  choses  pareil  puisse  se 
rencontrer    chez    des    i)eut)lades    complètement 
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sauvag(*s.  Mais  la  famille  existe  même  parmi  les 
aborigènes  d'Australie,  que  l'on  considère  comme 
la  race  la  plus  abrutie  du  ^euvv  humain,  l^ors- 
cpie  les  îles  Sandwich  furent  découvertes,  on 
y  trouva  ccîpendant  les  traces  d'une  certaine  civi- 
lisation. Du  moins  les  habitants  n'étaient  i)as 
descendus  au  dernier  échelon  de  la  «légradation 
humaine.  Les  faits  horribles  qu'on  l'apporte  au 
sujet  des  mœurs  des  Canaques  de  cette  époque, 
et  que  je  passe  sous  silence,  n'en  sont  que  plus 
extraordinaires.  Les  missioiniaires  affirment  en 
gémissant  que  soixante  ans  d'instruction  reli- 
gieuse et  d'éducation  chrétienne  n'ont  pas  suffi 
pour  opérer  une  transformation  radicale  des 
insulaires. 

Il  parait  que,  })lus  ou  moins,  ils  sont  restés  les 
mêmes.  Moralement,  oui.  Mais,  politiquement, 
ils  ont  fait  des  progrès  gigantesques.  (Test  à  des 
Américains  qu'ils  doivent  leurs  institutions  et 
l'organisation  de  leur  gouvernement.  Ces  ci- 
toyens, venus  ici  pour  acheter  des  terrains  et  s'y 
établir,  ont,  quoique  républicains,  doté  le  i>ays 
d'une  constitution  cahpiée  sur  celle  de  la  France 
de  1830  ou  sur  ([uelcpu^  autre  de  ce  genre. 

L'almanach  de  la  cour  nous  apprend  que 
Sa  Majesté  le  roi  Kalakaua  gouverne  ses  Etats 
de  concert  avec  un  |>arlement,  la  chambre  des 
nobles  et  la  chambre  des  communes.  La  liousc 
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o/  nobles  se  compose  tlu  Proinior,  «mi  même 
tem[>s  ministre  des  affaires  étrangères,  des  mi- 
nistres de  l'intérieur,  des  finances  et  de  la  jus- 
tice. Sur  cette  liste  se  trouve  un  seul  (ianaque. 
Tous  les  autres  mcMTibres  du  (labinet  sont  des 
Américains,  dont  l'un  sendile  d'origine  tchèque. 
Le  roi  possède  aussi  un  conseil  d'Etat,  ou  privy 
ro////r/7,qui  compte  tn'nte-quatre  membres,  dont 
six  ou  sept  indigènes.  Le  chiel' justice,  ses  aides 
et  les  juges  de  circuit  sont  tous  des  Américains. 
On  ne  trtmve  des  indigènes  que  parmi  les  juges 
de  district. 

M.  John  Owen  Dominicis,  marié  à  laprinceL^sc 
héritière  présomptive,  est  gouverneur  des  deux 
îles  })rincipales.  Les  gouverneurs  des  deux  autres 
îles  sont  des  Canaques. 

Il  y  a  une  armée  hawaïenne. 

Le  corps  diplomatique  est  fort  nombreux,  sans 
compter  les  soixante  consuls  honoraires  épar- 
jùllés  sur  toutes  les  parties  du  globe.  Une  ambas- 
sade extraordinaire  représentait  Kalakaua  Y"  au 
couronnement  de  l'empereur  de  Russie. 

En  dehors  des  ([uatre  ministères,  il  y  a  le 
département  de  santé,  les  commissaires  pour  les 
routes  et  chaussées,  le  déjjarlement  de  l'instruc- 
tion publique,  et  d'autres  ministères  dont  je  sup- 
prime l'énumération,  une  chambre  de  comment; 

et  une  douzaine  de  loges  maçonniques.  Sauf  les 
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]»la(es  «le  jiigo  ào  district  dans  rintorieur  «les 
îles,  pres(jue  tous  les  postes  rétribués  se  trou- 
vent entre  les  mains  «les  blancs,  c'est-à-dir<; 
«l'Ainérieains.  Les  niissi«)nnair«'s  «les  «liverses 
confessions  sont  fort  nombreux  et  exci'«;aient  au- 
trefois une  inlluence  considérable.  Les  conjjjréf^a- 
tionalistes,  l'église  épis«'0|)ale  et<rautr<»s  c<jmmu- 
nautés  r«'lif5ieus«'s  possèdent  «l«*s  temples,  parmi 
les(pn»ls  il  y  a  «bîux  églises  «'atliorupies,  «lont 
l'une  chinoise,  et  «leux  églises  (eongn'gationa- 
list«'s?)  eana«pn's.  . 

<  )nze  j«uu'naux,  «U)nt  trois  «mi  langue  liawaï«'nne, 
paraissent  à  llonoloulou. 

()  heureux,  «*>  ti'i[dement  heunuix  (lana- 
ques  !  Heureux  «l'avoir  été  dotés  par  les  Améri- 
cains «hî  tous  h's  trésors  «le  la  «ivilisation  la 
plus  avancé»;,  ils  ont  \m  sauter  à  pieds  joints 
«lans  c«'  mon«l«'  nouveau  pour  «uix.  Il  y  a  cent 
ans,  ils  «>nt  mangé  les  navigateurs  «[ui  abor«lai«'nt 
leurs  îl«'s.  Il  y  a  soixante  ans,  ils  s'entre-man- 
geai«'nt  encore,  «'t  aujounl'hui  ils  possèd«'nt  un 
roi  avec  une  liste  civile,  un  r«)i  «pii  règne  mais 
qui  n«»  gouv«'rn«»  pas,  qui  s'entoure  de  cham- 
bellans vêtus  d'habits  bro«lés,  «pii  a  «h's  sohlats 
habillés  d'uniformes  «'uropéens  et  «pii  lui-même 
porte;  le  cas«[ue  prussien;  qui  a  été  counumé  l'an 
dernier  d'après  un  pr«>grannne  cal<|ué  sur  celui 
du  couronnement  de  Moscou,  qui  a  des  ministres 
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responsables,  qui  réunit  autour  «lo  lui  les  {jjrands 
dignitaires  de  ses  États,  (jui  prononce  un  dis- 
cours du  trône  à  l'ouverture  <lu  [mrlement.  Heu- 
reux ('anaques!  (|ue  pouviez-vous  désirer  de 
plus?  Et  cependant  vous  n'étiez  pas  satisfaits. 
Vous  jouissiez  de  toutes  les  libertés  possil)l(»s, 
sauf  une  seule  :  il  ne  vous  était  pas  permis  de 
vous  enivrer  avec  de  l'enu-de-vie.  Le  roi.  mal 
inspiré  par  les  missionnaires,  avait  défendu  d<î 
vendre  aux  indigènes  des  boissons  alcooli((ues. 
L'amour  de»  la  liberté  inné  cbez  le  T.anatpie  le 
révoltait  contre  cetb'  viobUion  des  droits  de 
riiomine.  Il  réclama  avec  l'énergie  (pii  le  dis- 
tingue, et,  l'année  «buMiière,  bi  légisb*di(ni  nbi'o- 
gea  cette  loi  ini«pie.  Mais,  je  le  crains  fort,  ce 
succès  parlementaire  ne  fera  ([ne  iiàter  l'accom- 
plissement d(^  ses  destinées. 

On  le  voit,  la  macbine  gouvernementale  (»st 
parfaitement  organisée,  {a^  que  ces  Iles  produisent 
et  consomment  d'bonnnes  d'Ktat  est  fabub'ux. 
Les  revirements  ministériels  se  succèib-nt  sans 
interru|)tion.  Toutes  les  ca[)acib''s,  [n\v  une  lujbbî 
énuilation,  se  disputent  les  porlefeuiMes,  se  les 
arracbent,  les  gardent  autant  ([u'elles  peuvent, 
mais  jamais  longb'nq>s.  L'étoile  de  h  d,  on  fait  les 
ministres,  importation  (b's  LIats-rnis,  est  iné- 
puisable. En  est-il  de  même  des  gouvernés? 
Hélas  non.  Sur  l'borizon  si  brillant  du  ('anaque 
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parait  im  }»oint  noir,  f/cst  que»  la  matière  gou- 
vernable s'évapore.  La  constitution  débile  (l«;s  in- 
digènes av(îc  d'autres  causes  expliquent  le  triste 
fait  (pie  les  naissances  en  regard  des  décès  accu- 
sent un  déficit  qui  va  en  croissant'.  Déjà  on  peut 
constater  les  ert'ets  désastreux  <îe  l'abolition  des 
règlements  sur  la  vente  des  liqueurs  alcooliques. 
La  débauche,  le  vice,  les  crimes  augmentent 
aussi.  Les  fièvres  et  la  lèpre,  les  plaies  de  Hawaï, 
continuent  à  faire  des  victimes. 

Les  planteurs,  presque  tous  Américains,  ayant 
besoin  de  bras,  on  a  taché  do  s'en  procurer  dans 
les  îles  du  Sud-Pacifique.  Ces  tentatives  n'ont 
doimé  aucun  résultat,  et  en  ce  moment  une  T.om- 
pagnie  anglaise  s'occupe,  avec  succès,  de  l'im- 
portation de  Portugais  des  iles  Açores  et  de 
Madère',  f^es  immigrants  de  race  lusitanienne 
sont  de  bons  cultivateurs,  mais   de  médiocres 

1.  Naissances  el  décès  du  1"  janvier  1879  au  30  juin  1883: 

Naissanros.     Déri's. 

1879 2331  3292 

1880-1881 4709  5262 

1882  et  les  premiers  six  mois 

lie  1883 2470  2861 

Total 9510       11415 

,       [IFaioahm  Atiiianach  Animal,  1884.) 

2.  L'année  (lerni('>re,  3820  Portugais  ont  été  amenés  à  bord 
de  bâtiments  anglais.  Cette  immigration  continue. 
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(lomcsliquos.  On  a  litni  de;  douter  qu'ils  ]»uissont 
soutenir  la  coneurrenee  avec  les  Chinois.  Le 
^gouvernement  n'aime  guère  les  hommes  Je  race 
jaune,  mais  il  ne  peut  s'en  passer.  Dernièrement 
deux  mille  Célestiaux  arrivèrent  à  la  fois.  On 
s'en  alarma  un  peu,  mais  les  choses  en  restèrent 
là.  Les  femmcîs  chinoises  aussi  ai'rivent  en  plus 
grand  nombre.  D'ailleurs  les  unions  sont  fré- 
quentes entre  Chinois  et  femmes  canaques.  «  Qui 
j)Ourra,  médit  quelqu'un,  soutenir  à  la  longue  la 
lutte  contre  les  gens  de  race  jaune?  Il  est  évident 
que  le  cultivateur  qui  exploite  ses  terres  à  moitié 
moins  de  frais  que  le  voisin  finira  par  l'évin- 
cer; c<;  dernier,  dans  ces  conditions,  sera  obligé 
<le  vendre  et  acceptera  avec  empressement  les 
conditions  que  son  concurrent  lui  offrira,  (le 
sera,  si  ce  n'est  pas  déjà,  le  cas  des  propriétaires 
américains.  Ils  finiront  i»ar  vendre  leurs  terres  aux 
(Uiinois,  les  Portugais  s'amalgameront  avec  les 
gens  de  race  jaune,  ou  «Hsparaîtront,  et  les  îles 
Sandwich  deviendront  un  territoire  chinois.  » 

La  Cite  (le  Sydney  a[q)roche  de  l'île  Oahou. 
De  modestes  coteaux,  presque  dépourvus  (l'ar- 
bres,  s'élèvent  graduellement  vers  de  hautes 
montagnes  aux  contours  arrondis.  L'herbe  qui 
les  couvre  est  brûlée.  A  l'est,  un  rocher  avance 
dans  la  mer.  C'est  un  volcan  éteint.  La  ville  de 
Honoloulou  s'étend  le  long  de  la  plage. 
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Jo  ptircoiirs  avec  un  do  nos  pussagors  la  cai>i- 
lale  du  royaume  dans  une  voitufc  de  louage.  Le 
cocher,  un  jeune  homme,  est  fils  d'un  Italien  et 
d'une  (lanaque.  Il  parle  un  peu  l'anglais,  fort 
courannnent  le  portugais,  mais  ne  sait  pas  un 
mot  d'italien. 

Nous  voilà  en  route  :  de  misérahles  hicoques 
de  bois,  les  hahiiations  des  indigènes  ;  quelques 
maisons  à  prétentions,  genre  de  San-Francisco, 
toujours  entourées  de  jardins,  occupées  par  d«»s 
blancs,  c'est-à-dire  des  Américains  ou  des  Alle- 
mands; [jIus  loin  le  palais  du  roi,  et  en  face  le 
palais  du  Parlement,  l'un  et  l'autre  de  style 
américain.  Entre  les  deux,  la  statue  à  moitié 
dorée  du  premier  roi  Kameliameha  I".  Derrière 
le  palais  royal,  un  château  féodal  élisabéthéen. 
('/est  la  caserne.  Près  du  port,  quelques  rues 
d'une  physionomie  décidément  américaine  :  des 
(açndes  en  briques  plaquées  sur  les  maisons  pour 
masquer  les  toits.  (Vest  le  quartier  commercial. 
Le  /fo.sf-oj/icr  et  une  banque  attirent  le  regard 
par  leur  architecture  prétentieuse.  Comme  c'est 
dimanche,  les  magasins  sont  fermés.  Mnls,  au 
risque  de  payer  une  amende,  quelques  bouti- 
quiers, j)arnii  eux  un  photographe  allemand,  ont 
ouvert  }K)ur  offrir  leurs  marchandises  aux  pas- 
sagers de  la  Cf'tr  de  Sydney. 

Le  seul  quartier  qui  ait  l'air  prospère  et  actif 
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ost  la  ville  chinoise,  très  étemliie  et,  malgré  le 
repos  obligé  du  sabbat,  fort  animée. 

Partout  on  voit  de  petits  jardins,    mais    les 
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géants  des  îles  du  Sud-Pacilique,  et  l'élément  ca- 
ractéristique du  paysage  tropical,  le  palmiei*,  l'ait 
presque  défaut.  11  y  a  deux  graiules  aveiuies,  dont 
l'une  remonte;  vim's  les  montagnes,  tandis  (jue 
l'autre  suit  la  [dage  à  peu  de  dislanc»»  de  In 
mer.  (i'est  la  promenade  habituelle  des  blancs, 
aujourd'hui  désertée,  car  il  est  stricteim.'nt  dé- 
fendu aux  cochers  d'att«der  le  dimanche  ;  seule- 
ment, le  nôtre  s'en  moejuc  bien.  L'amende  est 
comprise  dans  la  somme  qu'il  nous  fait  payer 
pour  la  course,  delà  me  ra|>pelle  les  serviteurs 
attachés  à  un  des  grands  tenqiles  de  Pékin,  (pii 
se  faisaient  payer  d'avance  les  coups  <h*  bambou 
qu'ils  savaient  qu'on  leur  appliquerait  pour  avoir 
admis  des  barbares  dans  le  sanctuaire. 

Les  églises  sont  en  grand  nondire.  Sur  la 
façade  de  l'une  d'elles  on  lit  une  inscrii»tion  en 
caractères  chinois.  Elle  appartient  à  la  com- 
mune catholique,  assez  consi<lérable,  d«'s  fils  de 
l'enqjire  du  Milieu.  Dans  les  rues  on  voit  peu  <le 
Tianaques,  peu  de  blancs.  Américains  et  Alle- 
mands pour  la  plupart,  mais  beaucoup  de  blancs 
au  teint  basané,  des  Italiens  et,  depuis  l'année 
dernière,  des  Portugais.  Aussi  les  Açores  com- 
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moncont-olles  ù  se  tlqHuipli'r.  (Trst  un  vérilablo 
oxodc.  Mais  ce  sont  surtout  les  (Chinois  qu'on 
nmcontre  ù  chaque  pas.  Nous  avons  vu  l)eau- 
coup  do  potager»  parfaitement  tenus.  Ils  appar- 
tiennent tous  à  îles  gens  de  cette  nation,  l'n  joli 
cottage  attin'  mon  attention.  Il  est  copié  sur  les 
chalets  d'Ischl,  ([ui  ne  sont  ({ue  la  chaumière 
idéalisée  du  [)aysan  de  Salzbourg.  ('/est  un  ri- 
chard chinois  qui  l'a  fait  construire! 

Les  (Canaques  doivent  avoir  été  une  belle  race; 
mais  ceux  que  j'ai  vus  avaient  l'air  négligé  et 
malsain.  Ils  }>ortent  tous  le  costuma  <'uropéen, 
(pii  leur  sied  fort  mal.  Les  femmes  surtout  ne 
sont  pas  un  ornement  de  leur  sexe. 

Dans  ces  îles  aussi  la  difficulté  de  se  procurer 
des  serviteurs  est  un  fléau  de  la  vie  domestique. 
Les  indigènes  ne  travaillent  pas.  Ils  se  bornent  à 
labourer  leurs  petits  chamjjs  juste  autant  qu'il 
faut  pour  se  procurer  les  vivres  dont  ils  ont  abso- 
lument besoin.  Le  reste  du  temps,  ils  le  passent 
dans  l'oisiveté.  Tous  les  domestiques  sont  des 
r.hinois.  Leur  service  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Mais  ils  se  savent  indispensables,  ne  s'attachent 
jamais  au  maître  et  lui  imposent  leurs  conditions. 
Le  soir  après  le  dîner  ils  se  retirent  et  ne  revien- 
nent que  le  lendemain  matin.  Pas  moyen  de  les 
retenir  pendant  la  nuit.  Us  ne  savent  pas  l'anglais 
et  ne  voient  aucune  raison  de  l'étudier.  De  son 
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ciM«'',  l'Anj^lais  qui,  eu  Afrique,  parle  le  eafre, 
(laus  riude,  riiiudoustaui  ou  le  tninoul,se  seul 
iucapable  <ra[)preu(Jpe  la  langue  «les  Oles- 
tiaux.  Il  y  a  ici  uu  très  hou  hôtel,  mais,  eonune 
les  gar«;ous  appartienueut  tous  à  la  race  jaune, 
les  voyageurs,  pour  «loiuier  des  ordres,  se  voient 
mluits  au  langage  «h's  yeux  et  des  gestes.  On  n'a 
«ju'à  reganh'r  les  (Ihinois  qu'on  rencontre  dans 
les  rues  de  Honoloulou  [»our  eonqu'endre  qu'ils 
se  sentent  déjà  les  maîtres. 

Les  passagers  des  grands  steamers  du  Paci- 
fique profitent  ordinairement  des  rpielques  heu- 
res de  relAclie  à  Honoloulou  pour  Caire  leur  cour 
au  roi  et  aux  princesses.  Il  n'y  a  pas  de  princes 
dans  la  dynastie,  condamnée  comme  le  peuple 
hawaïen  à  une  prochaine  extinction.  Le  sabhat 
m'a  privé  <le  cet  honneur.  Je  n'ai  pas  pu  voir 
Kalakaua  1"  et  sa  reine,  ni  la  reine  douairièri' 
Emma,  ni  Leurs  Altesses  Royales,  la  princesse  Li- 
linokalani,  héritière  présomptive,  mariée, comme 
on  a  vu,  à  l'honorable  John  Ovven  Dominicis,  le 
futur  prince  consort  du  royaume  hawaïen,  ni  la 
princesse  Likelike,  épous(Mle  l'honorable  Archi- 
bald  Scott  Cleghorn,  ni  leur  fille  la  princesse 
Victoria  Kawekiu  Kaiulani  Lunahilou  Kalani- 
muahilapalapa. 
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Du  lï  au  -2H  jiiillcl. 


I,a  iialiiiii  f.ilirurnifinir.   —   l'iui/ivs  <|  (■liaiivcii'-iiU.  —  tloii- 
sli'iiclifiiis  (Il  Irr.  —  Clifl'-lioiisc.  —  i.r  l'rcsii''  .. —  l.<>  (lliiiiui^. 
é  —  l.i's  iiiiiiii^iaiil-.  —  l.i'>;  Irois  Imiirs  Iraii-cniitiniMilali's. 


Il  y  n'y*  lu»  sais  (|U(»i  d'ôlraiij^i*  dans  1rs  arri- 
vées après  (le  loiiy;iU's  li'a versées.  Kii  s'eiiihar- 
r|iianl,  cm  savait  (|ue  peiulant  un  certain  espace 
«le  temps  on  serait  séparé  du  reste  du  mf>nde. 
On  y  était  iiré[>aré  et  Ton  supporte  celle  priva- 
lion  sans  troj)  soullVir.  Par  moments  on  en  jouit 
m«*me.  (  )n  se  sent  comme  délivré  des  soucis  et  des 
soins  dt;  la  vie  ([uolidienne  et  garanti  contre  les 
mauvaises  nouvell(?s.  TiCtte  existence  de  camal- 
dule  qui  ne  connaît  ni  lettres  ni  journaux  n'est 
[»as  <lé]»ourvue  de  charmes.  Mais,  au  moment  où 
le  voyageur  met  le  pied  sur  la  terre  ferme,  une 
impatience  fiévreuse  mêlée  de  noirs  pressenti- 
ments s'empare  de  lui.  J'étais  à  peine  installé 
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«Inns  le  Palaco-liotol  lorsqu'on  mo  romit  «le  j^ros 
paquets  <U'  correspondances  et  de  lettres  de 
faire  part,  dont  plusieurs  lisérées  de  noir!  r.e 
fut  la  seule  journée  truste  de  mon  voyafjçe. 
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Voyons  ce  que  la  ville  de  Frisco  a  fait  d'ell(»- 
méme  dans  les  treize  années  peinlant  les([uelles 
je  ne  l'ai  pas  vue.  Elle  a  l)eaucoup  clian{^é  et  l>eau- 
coup  gagné,  gagné  en  étendue,  en  opulence,  en 
pojjulation.  J'ajouterai  que  la  po[udation  aussi  a 
changé  et  gagné  au  changement.  La  ville  a  été  fon- 
dée par  des  Yankees,  des  î.ounnes  venant  des 
Etats  atlantiques.  Ils  lui  avaient  donné  leur 
physionomie,  (ju'ils  ont  aussi  imprimée  à  la  j>re- 
mière  génération  des  habitants  nés  ici.  Mais 
(h'puis  lors,  }>ar  suite  <Ui  mélange  avec  tant  «Vêle- 
ments étrangers,  surtout  irlandais  et  allemands, 
le  type  s'est  modifié,  en  d'autres  termes  une 
nation  californienne  s'est  formée.  Le  visage  de 
l'Américain  de  l'Est  est  ordinairement  long  et 
ovale,  tandis  que  le  jeune  r.alifovnien  a  la  ligure 
ronde,  la  bouche  relativement  large,  mais  les 
lèvres  minces.  La  plupart  des  femmes  sont  jolies. 
On  en  rencontre  dans  les  rues,  dans  les  ti'anicars, 
aux  lifts  des  hôtels,  partout.  Les  traits  iinement 
ciselés,  le  menton  délicatement  arrondi,  la  taille 
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svoltc  <'t  ('lanm',  leur  doniH'nt  un  charnu'  j)ai'ti- 
culier  otun  je  n«;  sais  ([uoi  <|ui  les  ilistiiigiu'  (hi  la 
race  anglo-saxonne.  Les  hommes  sont  bien  faits, 
(l'une  nature  moins  aérienne,  mais  honnnes  et 
fennnes  ont  un  air  méridional,  delà  ne  peut  pas 
être  l'eU'et  d'une  infusion  de  saufç  mexicain.  Les 
Mexicains,  peu  nombreux  d'ailleurs  à  San-Fran- 
cisco,  se  marient  entre  eux.  Les  Irlandais,  au 
contrains,  font  souche  ici,  et  cependant  ce  nou- 
veau peuple  californien  a  peu  de  rapports  avec 
les  enfants  de  l'Ile  d'émeraude.  Est-ce  l'ellet  du 
climat?  est-ce  l'iidluence  mystérieuse  cpie  le  sol 
exerce,  à  ce  qu'on  prétend,  sur  ceux  cpi'il  nourrit? 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  trouvé  ici  une  nation  qui 
n'existait  [)as  en  1871  et  qui  se  distingue  de 
toutes  les  autres  qu'on  y  rencontre.  Les  vieux 
pionniers  me  disent  de  cette  jeune  nation  :  Les 
(californiens  sont  légers,  gais  et  dépensiers.  Ils 
aiment  à  s'amuser.  Le  Yankee  est  /fus-y,  il  ne 
pensj'  (pi'à  gagner  de  l'argent,  <lont  il  se  réserves 
de  jouir  plus  tard,  peut-être  quand  il  nura  [>erdu 
la  faculté  de  jouir. 

Les  rues  sont  [dus  animées  qu'autrefois,  et  le 
quartier  où  se  concentraient  les  aft'aires,  rayon- 
nant dans  toutes  les  directions,  s'est  beaucoui» 
étendu  au  cœur  même  de  la  ville.  Mais  ce  sont 
surtout  les  faubourgs  de  l'ouest  qui  ont  subi  de 
grandes  transformations,  ou,  pour  mieux  dire, 
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«les  blocs  (le  maisons  isolés  sont  devenus  «les 
l'ues  avec  <les  sipiares  magnifiques.  L'architec- 
ture est  iMHit-ètre  un  peu  trop  prétentieuse,  le 
style  trop  hybride;  les  maisons  veulent  troj) 
paraître  des  palais,  mais  l'ensembh»  est  nu;rveil- 
leux.Et  tout  cela  monte  et  descen<l  des  falaises, 
coupées  plus  ou  moins  à  jtic  et  couvertes  <le  sable. 
Des  tramcars  attacln's  à  un  cable  nu)UV{mt  <lans 
une  rigole  souterraiiu'  iVanchissent  ces  obstacles 
en  dépit  des  lois  de  la  pesanteur  et  comme  si  de 
rien  n'était.  Il  est  vrai  que,  si  pendant  la  descente 
vous  vous  êtes  trouvé  couché  sur  votre  voisin, 
il  j)rend  sa  revanche  à  la  prochaine  montée,  ('.es 
voitures  circulent  depuis  l'aube  du  jour  jus(pu.' 
fort  avant  dans  la  nuit.  On  les  nMuise  dans  de 
j>etites  nuiisons  à  plusieurs  étages;  cha((ue  car 
qui  renire  après  avoir  (erminé  ses  voyages  est 
hissé  par  une  presse  hydraulique,  (l'est  une 
manière  d'économiseï'  l'espace. 

En  général  la  mécanique  joue  un  grand  rôle 
dans  la  vie  do  l'Américain  et  surtout  du  Califor- 
nien. A  la  banque  de  (Californie  on  m'a  montré  un 
coiVre-fort  dont  la  seri'ure,  mise  en  conununica- 
tion  avec  une  horloge,  ne  peut  être  ouverte  qu'à 
une  heure  voulue.  Mon  ignorance  en  ces  matières 
ne  fait  (pi'augmenter  mon  admiration.  Plus  les 
<lomesti(|ues  deviennent  ran^s  dans  ce  uionde 
démocratique,  plus  U»s  forces  de  la  nature»  sont 
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l'ciiducs  friluitairos  de  lu  volonU'  <1<*  TiiKliviilii. 
Lo  IV'lôphoiu'  ostcntn''  «luiis  les  mœurs  du  [xm}»!»»; 
I(î  càhlc  mouvant,  n'ulé  de  la  vapoui',  remplace  le 
cheval  <'t  la  locomotive,  l'u  seul  individu  suflit 
pour  rendre  des  services  qui  exi*»;eraienl,  sans  le 
concours  des  machines,  un  nond)re  consi<lérahle 
d'hounnes.  La  mécani(pie  p(''nètre  même  dans  les 
églises.  Dans  la  cathédrale  calliorK(ue  le  prêtre 
«h'scend  (hî  l'autel,  s'arrête  snr  les  marclu's  du 
chœur  et  attend  la  chaire  ({ui,  poussées  ]>ar  le 
sacristain,  arrive  sur  <h's  rails.  A  la  fin  <lu 
s(MMnon  elh;  disparaît  <le  la  mênu'  façon.  Je  ne 
doule  [>as  que  les  jours  du  sacristain  ne  soient 
conqdés,  vl  ([ue  hientôt  il  ne  se  voie  remplacé  par 
une  poulie  ou  par  un  càhle. 

r4et  assujettissement  de  la  nature  hrute  à 
l'usage  d(^  la  vie  (juotidienne  a  de  grands 
avantages.  Il  a  aussi  ses  inconvénicnls.  Vous 
jtouvez  encourager  un  domesti([ue  ou  un  ouvrier 
►ar  un  sourire,  vous  pouvez  le  contei  ' 
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regard  sévère.  La  vaju'ur  et  la  machine  sont 
insensihles  à  l'apiu'ohation  comme  au  hlàme.  Les 
services  ([ue  vous  leur  (h'mandez,  elles  vous 
les  rendent  avec  une  })récision  mathémati(|ue. 
Mais  gare  à  vous  si  vous  vous  trompez  de  piston 
ou  de  rouage  !  Alors  la  nature  se  venge  de  sa 
servitude.  Elh»  vous  saisit,  elle  vous  renverse, 
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L'mi  tl(*  rarchitecture  a  l'ait  <lo  gi'aiids  [u-ogivs 
et  semble  entrer  dans  une  phase  de  transforma- 
tion <lif^ne  irètre  notée.  En  (lalifoi'nie  les  trem- 
blements (le  terre  se  reproduisent  rré([uemmenf 
et  constituent  une  sorte  de  eahunité  loeale.  San- 
Francisco  n'en  est  pas  exempt.  Pour  écarter  b's 
dangei's  (pii  en  résulteid,  on  commence  à  avoii' 
recours  à  la  construction  en  fei*.  Palace-hotel,  où 
je  suis  descendu,  occupe  un  ((  block  »  entier, 
c'est-à-<lire  un  terrain  carré  placé  enti'e  quaire 
rues  ([ui  se  croisent  à  anji;le  droit.  Afin  de  donner 
à  cet  inunense  caravansérail  la  solidité  nécessaire 
pour  résister  à  des  chocs  souterrains,  i\{  jiour  le 
garantir  en  même  temps  contre  les  inceiulies, 
on  l'a  construit  entièrement  en  Ter.  (l'est  unecaj^'c 
dont  les  tiges  verticales,  profondément  eid'on- 
céos  en  terre,  sont  réunies  entre  elles  par  des 
bandes  également  en  fer,  formant  ainsi  un  gril- 
lage dont  les  interstices  sont  rem[)lis  avec  <les 
briques.  Le  bois  est  proscrit.  Cet  édifice,  d'uni* 
élévation  prodigieuse,  contient  se[)t  cenis  cham- 
bres et  [)res([U(*  autant  de  CMbinets  de  bain.  Le 
style  est  adapté  aux  malériaux.  C'est  la  plus 
grande  construction  en  fer  (pii  existe.  Peul-èlre 
servira-t-elle  de  modèle  aux  architectes  du  ving- 
tième siècle.  Il  y  aplusic'urs  r7r»Y//c///'.v,  ([ui  sont 
en  mouvement  pendant  dix-huit  heui'cs  sur  les 
vingt-quatre,  et  font  <lans  cet  es[>ace  «le  tenq>s 
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rhuj  i'iiuïa  voyages.  Oiuiiul  on  roncontn»  <los 
iVinincs  <laiis  le  ///?,  on  est  ol)ligé  tle  faire  l'as- 
eension  eliapean  bas.  ('el  acte  tle  politesse  envers 
le  bean  sex<*  est,  dit-on,  «le  rignenr  dans  toute 
rAnu'rifjiie  du  Nonl  :  «m»  (|ui  sendile  expluiuer  la 
iVé«|iience  des  rhumes  <le  cerveau  parmi  les 
eitovens  <les  Klals-l'nis. 

Les  éb'^vateurs  se  l'eneoidrent  aussi  dans 
«|nel(|ues  maisons  particulières  et  dans  les  grands 
<''tablissem(Mits  du  commerce.  Je  sonne  à  la  porte 
d'un  pbotograjdie,  on  ouvi'e,  et  je  tcunbe  d'em- 
blée dans  le  cal>inet  mouvant  du  ////,<|ui  m'élève 
aussitôt  aux  cond>les. 


Le  célèbre  rjifr-liou se,  séparé  de  la  ville,  il  y  a 
treize  ans,  par  un  véritable  déscîrt  coni|)osé  de 
dunes  de  sable,  me  faisait  alors  l'effet  d'un  des 
recoins  les  plus  solitaires  du  monde.  A  i>art  U\ 
«  pavillon  »  qui  servait  de  trait  d'union  avec  le 
monde  civilisé,  rien  que  des  falaises,  des  écueils 
babités  par  des  veaux  marins  et  <les  oiseaux 
aquatiques;  puis  l'infini,  l'Océan  et  les  rochers 
qui,  le  long  de  la  cAte,  s'enfuient  vers  le  nor<l. 
Aujourd'hui,  un  chemin  de  fer  qui  relie  cette 
plage  avec  San-Francisco,  ot  un  grand  botel- 
restaurant  dépouillent  ce  site  de  ses   charmes 
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portiques.  Des  lionnes  avec  dos  iMifaiils  rouvrenl 
lu  plage  [xMwlanl,  les  Ihuitcs  do  la  niaiiin'e  avaiil 
(pie  le  vent  alizé  eommenc»!  à  souiller.  Sans 
cloute  l'Océan  ruj^it  eonnne  toujours,  nuiis  e'est 
le  rugissement  d'un  lion  enleiMnédans  une  uiéna- 
gei'ie.  (Cependant,  eoinnieiit  en  vouloir  à  la  eivi- 
lisalion,  cpii  a  couvert  ee  désert  de  jar^iins  et  de 
}>lantations,  «[ui  a  horde  la  route,  longue  de  se[»l 
milles,  <le  Iwlles  maisons  de  campagne  et  cré«' 
un  parc  colossal  qui,  dans  ([uehpies  aimées, 
quaml  les  arlu'es  aui'ont  [xmssé,  sera  une  des 
merveilles  «le  rAméri([ue?  Les  monstres,  l'auves 
à  l'air,  noirs  dans  l'eau,  les  scals,  les  veaux 
nuu'ins,  sont  restés  les  mêmes.  Ils  se  baltent 
entre  eux,  ils  ivscaladent  les  falaises,  se  laissent 
glisser  dans  la  mer  et  aboient  connue  autrefois. 
Mais  on  dirait  ([u'ils  l'ont  tout  cela  |>our  la  gale- 
rie, (îes  bons  seals  et  les  oisejiux  qui  monteid 
toujours  la  gar<le  sur  la  crête  des  écueils  et  (pii, 
jadis,  m'avaient  tant  inq>ressionné,  je  ne  puis 
plus  les  prendre  au  sérieux. 

Plus  au  nor<l,  à  l'enlrée  même  de  la  baie,  se 
trouve  la  irsc/i'c  <lu  |U'esidio.  (le  terrain  autre- 
fois occupé  pai'  le  campement  des  Espagnols  a 
conservé  sa  deslinafion.  Il  rst  pr*q>riété  du  gou- 
vernement des  Etats-Unis,  (pii  y  a  fait  construire 
un  fort  et  «les  casernes.  Tout  autour  il  y  a  de 
petites  anses  et  «les  [ylages  <]ui  inviteraient  les 
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I»aigiieurs,  s'il  y  on  avait.  Mais  l'eau  est  glacinle 
sur  toute  cette  cote  'lu  Pacifique,  et  cependant 
on  se  trouve  ici  sous  la  trente-septième  latitude, 
celle  (le  Lisbonne.  Mais  aucun  gulf'-strenni  du 
Mexi(|ue  n'échauffe  cette  niei'.  Le  gi-and  courant 
d'eau  lenipérée  <[ue  le  .îa[)on  envoie  au  continent 
auiéricain  li^  touche  [>lus  au  nord,  à  une  distance 
considérable  <le  Saii-JM'ancisco. 

Le  dimauche,  les  hal/itants  «le  Frisco  aiment  à 
prendre  leur  chope  de  ])ière  ou  de  vin  dans  les 
éta])lissements  publics  d«*s  environs.  Je  [>ense  que 
ce  sont  les  Alleuiands  «[ui  leur  ont  donné  ce  goût 
((ue  la  nature  a  j'efusé  à  l' Anglo-SaxiMi.  Sur 
l'une  d«»s  falaises  «pii  se  préci[»itent  dans  le  (iol- 
den-Horn,  on  a  construit  un  cliAleau  de  style 
élisabéthéeii  «jui  s'impose  à  la  vue  des  ai'rivants 
du  côté  du  Pacilique.  Je  l'avais  pris  p(uir  un  fort, 
mais  c'est  un  bcrr-isarden,  un  grand  estaminet, 
où  Ton  boit  de  la  bière  soi-disant  de  Vienne  et  de 
Pilsen.  On  v  est  hissé  dans  un  tramwav  à  cable 
(pii  a}n>roche  <le  la  verticale.  Je  n'ai  pas  pénétré 
dans  l'intérieur,  mais  à  travers  portes  et  fenêtres 
j'ai  pu  voir  une  grande  salle  remplie  d'hommes, 
de  feunnes,  d'enfants,  de  bébés  et  de  images 
sortant  des  pipes  des  fumeurs. 

La  vue  dont  on  jouit  de  ce  point  culminant 
est  des  plus  fantastiques.  On  plonge  dans  le 
(joldcn-IIorn  et,  vers  le  sud,   dans  la  baie  de 
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Santu-Chira.  \)o  l'aiitrc  cMô  se  tU'u'oulc  Ifi  vilio, 
um*  inasso  informe,  iiiu*  soi'lo  irocéan  ballotté 
par  la  t<Mn[)»H(%  mais  [uHrilié;  <l<'s  l)àtiss<'s  qui 
moiit(;nt,  qui  descomleiit,  ici  tout  «Misoleillôes,  là 
noyées  <lans  romhre  noire  «le  f^i'os  jjaquets  «le 
lu'ouillanl  ([ui  vont  et  viennent,  au  {jçi'é  J'un  vent 
l'urieux,  ([ue  je  prends  ]M)ur  un  ourajL^an,  mais 
([ui  n'est  que  le  vent  habituel  <le  l'après-midi. 


A  ma  grande  surprise,  comme  autrefois,  j'ai 
l'enconti'é  des  (ïhiuois  à  chaque  coin  de  rue.  Il 
parait  ((ue  la  loi  ([ui,  pendant  un  espace  <le  dix 
ans,  ferme  la  C.aliforni»^  îiux  enfants  de  l'Empire 
du  Milieu,  n'est  pas  parvenue  à  en  diminuer  le 
nombn;  d'une  numière  sensible.  La  vérité,  à  ce 
(pi'on  me  dit,  est  ([ue  l'on  ne  peut  guère  se  passer 
de  gens  qui  font  la  même  besogne  à  moitié  prix. 


C.ette  quinzaine  à  San-Francisco  m'a  été  par- 
ticulièrement agréalde.  J'ai  vu  beaucoup  de 
monde  et  j'ai  revu  d'anciennes  coimaissances. 
J'ai  entendu  jouer,  dans  le  même  intérieur  alle- 
mand où  j'avais  été  si  bien  reçu  il  y  a  treize  ans, 
les  mêmes  symphonies  de  Beethoven  ;  seulement 
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(îetto  fois-ci  (''étaient  «le  jeunes  filles,  nioi's  des 
enfants,  qui  les  exécutaient.  J'ai  aussi  pu  prendre 
des  informations  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

Un  j^rand  changement  est  surveiui  dans  l'opi- 
nion américaine  à  l'égard  des  immigrants  euro- 
péens. On  n'en  veut  [)lus.  Je  ne  me  ferai  jms 
l'écho  (h's  plaintes  (pi'on  porte  contre  les  Ir- 
landais et  les  Allemands,  11  p(»ut  bien  y  avoir  dr 
la  jîilousic  au  fond  de  ce  revirement.  Je  dirai 
seulement  qu'on  accuse  la  masse  des  immigrants 
d'être  remuants,  et  les  Allemands  «Fétri!  socia- 
listes. On  m'assure  f[ue  cette  aversion  croissante 
conire  les  Européens  gagne  plus  ou  moins  tous 
les  États,  et  que  bientôt  les  émigrants  trouve- 
ront plus  profitable  de  se  diriger  vers  d'autres 
points  du  globe. 

Ici  l'élément  populaire  forme  la  majorité,  ce 
qui  s'explique  par  la  prépondérance  numérique 
des  Irlandais.  San-Krancisco,  toujours  un  des 
plus  grands  centres  d'afïaires  d(;  l'Amérique, 
cesse  peu  à  p(ui  d'être  la  résidence  de  gens  riches 
et  aisés.  On  veut  bien  venir  ici  pour  gagner  de 
l'argent,  mais,  ce  but  atteint,  on  a  hâte  de  retour- 
ner dans  les  États  de  l'Est  ou  en  Europe. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  cette  ville  a 
joui  du  monopole  du  transit  des  marchandises 
et  denrées  à  destination  des  pays  transpacifi- 
ques et  i\o  la  côte  occidentale  du  continent  améri- 
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caiii.04jivnntag«%  il  devni  (Ic'sonnaislL'  pai'la^rr 
avet*  Los  Aiig«'lùs  et  Porllaiid,  à  mesure  ([u'auf^;- 
meiitei'a  la  eirculalioii  siii'  h's  deux  clirmiiis  <le 
l'er  li'ansi^ontiiientaux,  celui  «lu  su<l  el  celui  <lu 
v/ovd.  \jO  railway  canadien  aussi  «leviendi'a  un 
coneui'i'enl  lonuidaMe.  ici-bas  rien  n'est  staMe. 
SeulenienI,  dans  le  Nouveau  Monde,  les  varia- 
tions se  succèdent  |»lus  r<'i[Mdenient  «|u'.'iilleurs. 
On  Y  vil  vite. 
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L;i  travi'isrc.  —  l,ii  Coiiiniliia.  —  Asloriu.  —  Une  ti'lr;j;raiiiii^lc. 

—  \a's  iiilin'vicii's. —  l'orllaiiti.-  -  Lfs  Moiitauncs  liocJHjiisc.'s. — 
Les  soiu'i'i's  (lu  Missouri.  —  Le  Mississi|»i.  —  Le  .Niaj;ara.  — 
(laiiada.  —  Les  villes.  --  Le  .Saiiil-ljuii'eiit.  -  Le  clieiuin  de 
l'er  li'aiiseoiiliiieiilal.  —  liosloii.  •—  ^e\v-^'l)|•k.  —   Ne\v-I'(iii. 

—  Lu  vilain  (|iiail  iriieni'e. 
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!)(>  ^l'ands  et  oxcelloiils  haleuiix  eiilivliciinciit 
Ji's  communications  entre  les  capitales  de  la 
(wiliforni(î  et  de  l'Orégon.  La  distance  de  San- 
Francisco  à  Portland  est  de  six  cent  quatre-vingts 
milles,  et  la  traversée,  réputée»  dangereuse  à 
cause  des  brouillards  ((ui  sont  assez  fréquents 
le  long  de  la  côte,  se  fait  ordinairement  en  trois 
jours. 

On  est  fort  bien  à  bord  de  VOregon.  Le  capi- 
taine Polemann,  Allemand,  est  une  des  sept 
personnes  qui  ont  survécu  au  naufrage  du 
Schiller.  Il  y  a  parmi  les  voyageurs  beaucoup 
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(rAlleiiiaixls  (on  en  n'iicoiili'»'  inirloiil)  <;t  un 
«UHacluîiiiciit  do  tr()ii|M's  «les  Ktals-rnis.  Los 
ul'liciors,  «loni  phis'uMirs  sont  acconiinif^nrs  «le 
l«!urs  femmes,  se  «lislin^ucnt  par  les  manières 
du  parlait  gentleman. 

Lu  mei'  est  houleuse,  l(^  eiel  ^ris  et  clair. 
Après  avoir  Iranchi  la  l>ai're  «lu  TioMen-IIorn  et 
lon^é  peinlanl  (piehpies  heui'es  les  lalaises  <lo 
la  cote,  le  steaniei'  s'en  èloi«^ne  pour  |»lus  «le 
sûreté.  Plus  nous  avan«;ons  vers  le  nord,  [>lus  la 
températurcî  s<î  l'alraîchit,  plus  l'aii'  devient 
vivifiant.  Ce  matin,  «pmtre  heures  de  i)romenade 
non  interroiu|>ue  sur  h;  pont  sans  la  moindre 
fatigue.  A  l'île  «le  (l«'ylan,  «piinze  minut«'s  «r«'xoi'- 
cice  sous  les  cocoti«'rs  avai«Mit  épuisé  m«'s  forces. 

Le  troisième  jour,  à  Tauhe,  IY>/Y'i,'ï>// franchit 
sans  difliculté  la  redoulahle  luu're  «l«'  la  (!«)lum- 
hia.  V<'rs  six  heuri's  du  matin  il  accost«'  la  j«'té<' 
«l'Astoria.  (Vest  une  vilh'  de  hùcherons,  mais, 
toute  petite  (pfelh'  est,  elle  n<'  manquii  pas  de 
coquetteri»'.  Tout  «'st  «mi  bois  «It^  sapin,  maisons, 
]>avés,  p«'tits  ponts,  trottoii's.  Et  quids  «lélicieux 
parfums  on  y  respire!  On  se  «lirait  «lans  un  bois 
de  conifères.  Aussi  la  foret  «'st-elle  partout.  On 
ne  voit  que  cela.  Devant  nous,  le  fleuve  majes- 
tueux, fleuve  «l'avenir  qui  sera  une  des  ««raïuh's 
artères  du  commerce  du  morule.  Au  d«'là,  des 
lignes  noires  formées  par  des  pins  américains, 
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n  la  lip'  «'laiirrc,  nux  hras  l'accoiircis,  i'«»ss<'m- 
Maiit  un  |»(Mi  à  (It's  inanclics  à  Italai.  Individiicl- 
^  Inin'iil,  ('«'(  Mi'Iu'c  n'es!  |»as  Ihniu.  C/rsl  hi  cIh'Vc- 
liii'r  suniUoinlaiitc  qui  irsisir  nii  [M'i^iic  <l'iiii 
jr'iiiM'  rollr}^*n'ii.  Dans  v.o  |><'iys  lout  r('Sj»in'  \i\ 
Jeunrssc. 

L'On''''oii,  ([noiqiir  assez  nvaucr  vers  le  nonl 
!  INu'Iland  csl  silin'  nu  (ju.'ii'aMlc-sixit'Uic  «Ic^iv 
<1l>  hiliiuilc).  jouir  «l'iui  cliiiiat.  coniparnlivcinnii 
doux.  Il  doit  cet  avjinla^c,  dont  San-KiNuicisco 
est  ]ii'iv«'>,  au  ^rand  courant  du  .lapf)!),  moins 
cliaud  il  csl  vrai  (|u<'  celui  du  Mcxicjuo.  Os 
euux  lièiles,  amenées  de  Inuli'e  côlédu  INieilique 
et  se  <lii'i^eanl  toujours  vers  le  noi'd,  suivent  les 
côtes  de  rOi'é^^on,  de  W'ashinf^ton  et  de  la  <ïol*mi- 
h'ui  lu'ilaimi(|ue  ;  même  dans  l'Alnska  elles  l'oul 
seulii'  leur  iniluenee  hienl'aisante. 

Dans  ces  [tarages  les  jduies  sont  ('ré((uentes  — 
do  là  le  sol)ri(juet  <1(î  «  [»ieds  mouillés  »,  ivct  fcrt. 
([u'on  donne  à  ses  habitants.  Ainsi  il  ne  lait  pres- 
que jamnis  froid,  tandis  que  l(!s  Ktats  de  l'inté- 
rieur du  continent  américain,  comme  le  Minne- 
sota, le  Micliigan,  le  Wisconsin.  ont  les  hivers 
rigoureux  de  la  Sibérie. 

L'Orégon  n'est,  à  l'heure  qu'il  est,  qu'une 
immense  tbrét,  com[>osée  principalement  de 
pins,  /YvAroor/,  dont  le  bois  se  prête  à  la  con- 
struction, et  de  cèdres  blancs  du  Liban.   Il  y  a 
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(|ii«'lqii('s  |»hml<'ui's,  des  IfiriiMMs,  mais  la  ^riiiulr 
iiwliisiric  (lu  pays  csl  \o  linnh('rini>.,  I«'  mcl'k'r 
du  brichci'on.  (les  foivls  scuihlrnl  inr|iuisal)l('s. 
\Vasliiii(>-|oii  ri  la  ('.oloniliir  lirilainiKiur  se  Ii'mu- 
VJMit  dans  les  luôiucs  <*«>n(lilions  (pic  l'iMM'^ou, 
Oui('(HU(U('  dans  ces  Klals  et  terrih/u'cs  dcinaudc 
dos  Ici'i'cs,  oMicnl  ^ralis  vo\\{  soixanlc  acres,  à 
la  condilion  iU'  coinuicnctM'  à  IravailItM*  aussitùl 
<;t  d'y  consh'uii'c  inic  maison  ou  luic  huile.  S'il 
a  rempli  ces  condilions  pendant  <'in(|  ans  con- 
séculils,  le  teiTain  devient  sa  pi'npi'ieli'*,  cl  il 
accpiierl  des  lilres  à  une  aulre  donalion  é^a- 
leiiHMit  de  cent  soixante  acres  et  aux  mêmes 
conditions.  In  homme  scdu'c  et  bon  travailleur 
est  sûr  de  faire  forlune.  Le  ncunlu'c  des  Indiens 
est  consi(l(''ral)le.  Ils  habitent  plusieurs  belles 
réservations,  et  ils  commencent  à  d(''rricher  le 
terrain  et  à  cultiver  (b's  <'liamps.  Beaucoup  de 
l*<'aux-Uou^'esi>réferent  cependant  la  vie  nomad<' 
de  leurs  ancijtres.  ('e  sont  d<'s  maraudeurs  (pii 
rendent  autour  des  élablissements  des  blancs  et 
excellent  dans  l'art  de  voler  le  bc'tail. 

Pen(hmt  la  traversée  je  me;  suis  Vw  d'amitié 
avec  un  biiclieron.  Il  me  fait  les  liomieurs  d'As- 
toria  et  m'ouvre  son  cœur  sur  l'état  des  clioses 
dans  ce  recoin  éloigné  <Ui  moiule.  «  Le  l)on 
Indien,  me  dit-il,  est  celui  qui  est  mort.  On  ne 
peut  faire  de  ces  gens  ni  des  domestiques  ni  des 
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ouvriers.  Heurousomont  ils  s'en  vont,  ils  meu- 
rent. »  Ouelqucs  confrères  <le  mon  nouvel  ami, 
qui  sont  venus  nous  lenir  compagnie,  confirment 
ces  paroles  et  forment  <lcs  vomx  ai'denls  }>our 
lu  ]>rompte  extinction  de  la  race  rouge.  Tel 
n'(>t  pas  l'avis  d'un  officier  de  l'armée  des 
États-Unis  (|ui  passe  sa  vie  dans  les  rcsri- 
i'fftions.  <*  A  parties  Aj>aches,  m'a-l-il  dit,  et 
quelques  autres  tribus  du  sud,  de  l'Ai'izona 
et  du  Nouveau-Mexi(jue,  on  peut  considérer 
la  (|uestion  indienne  comme  résolue,  il  peut 
y  avoir  de  ]>etites  hnées  de  boucliers,  mais 
les  Indiens  en  masse  consi(léral>le  ne  marcheront 
plus  <lans  le  sentier  de  la  guerre.  Ils  connaissent 
maintejiant  notre  supériorité.  Aussi  longlemps 
que  le  gouvernement  leur  donnera  à  manger 
ou,  comme  il  «lisait  irrévérencieusement,  leur 
renq)lira  le  ventre,  ils  ne  bougeront  i>as.  Ils 
mourroid  de  consomption,  mais  ils  ont  beaucoup 
d'enfaids,  et  le  moment  où  ils  auront  disparu 
couq>lètement  est  innit-éti'e  moins  rapproché 
qu'on  ne  penser  » 

Je  dis  à  mes  bûcherons  que,  s'ils  continuent  à 
déboiser  le  pays  comme  ils  le  font,  il  n'y  aura 
bientôt  plus  d'arbres  à  coujjer  et  que  par  consé- 
quent les  bûcherons  s'en  iront  comme  les  Indiens. 
Ils  répondent  cepenchuit  que  c'est  inq>ossible. 
u  Pendant  que  nous  et  nos  enfants  et  nos  petits- 
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onfants  nous  couporoiis  les  {irbros  <l'al)ord  dans 
rOivgoii,  ensuite  dans  le  territoire  de  Wasliinj»- 
ton,  et  à  la  fin  dans  la  Colombie  britainii(jue,  une 
nouvelle  foirt  aura  poussé  sur  nos  dei'rit'res, 
et  ce  sera  à  reconnneneer.  » 

Encadré  de  bas  (poteaux  boisés,  bi  (>)lumbia, 
îrès  larj^c  près  de  son  end>oucliure,  b'  paraît 
plus  qu'elle  n«^  l'est  en  réalité,  (le  rpi'on  voit  est 
d'une  douce  <'t  [grandiose  monotonie  :  des  [»ins 
qui  forment  un  rideau  uni  vert  foncé,  l'eau  jau- 
nâtre et  ti'oul)le  du  fleuve,  pendant  (|ue  nous  le 
remontions,  un  ciel  bleu  }»àle.  Des  lumières  et 
des  ombres  é<i!,alement  pâles,  venant  je  ne  sais 
d'où,  réjwmcbiient  tour  h  tour  (b's  clnrtés  et  des 
ténèbres  sur  cette  vaste  iuq)pe  d'eau  «[u'aucune 
voile,  aucun  canot  n'animait.  Pas  trace  de  village 
ou  de  nuiisons.  Seulement,  à  de  {grandes  dislan- 
ces, des  débarcadères  à  l'usage  <b's  bncberons, 
<(ui  y  embarquent  bnir  bois.  Plus  on  remonte, 
plus  les  rivages  s'abaissent,  mnis  la  Ibrét  conti- 
nue. Au-dessus  des  têtes  d'arbres,  [>oinlent  à  de 
gramb's  distances  des  cônes  vob'nni([ues  tout 
couverts  de  neige  et  à  cette  lieure  tend  enso- 
leillés. (]e  soid  les  géaids  du  nord  :  le  mont 
Hélène,  le  mont  Adams  et,  le  plus  élevé,  le  mont 
Hood'. 

1.  C«'s  pics  ont,  dans    l'ordre    iiKli([Ui',   9000,    11000  el 
13  000  piods  d'élévation  au-dessus  do  la  mer. 
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Après  six  lioures  de  iiavi*»;ili()ii,  iioln?  pMqiu'- 
bol  l'Jitrc  dans  la  Wilîianictîc,  ariliient  do  la 
Colundjia,  et  gJif^ne  peu  ap:  ^^  l-^  [xh'I  de  Porl- 
laud,  capitale  de  rOrépoii, 


Plus  on  co^^;'l'se  avec  les  Américains,  plus  un 
apprend  à  appi'éciei'  leur  tournure  d'es[U'it,  si 
dillei'cnte  de  la  notre.  C.ela  s'expli(pie  par  la 
manière  doid  leur  esprit  est  façonné.  Us  com- 
mencent par  la  vie  pratique  et  finissent  par  la 
théorie.  Nous  procédons  de  la  manière  inverse. 
L'école  nous  prépare  pour  la  vie.  Ici  la  liTande 
école  est  la  vie.  .le  ne  veux  pas  dire  que  les  enfants 
ne  reçoivent  [>as  une  instruction  fort  bonne; 
cela  m'est  conlirnu'  <le  tous  cotés.  Mais  la  vraie, 
la  haule  école  des  jeunes  Améi'icains  est  la  pra- 
tique et  l'expérience. 

A  San-Francisco  j'entre  dans  un  hunsni  de 
télégT}q)lie.  lue  demoiselle,  mise  avec  recher- 
che, prend  mon  message,  li^  lit  et  me  dit  : 
<(  Vienne?  Vienne?  où  est  cet  endroit?  »  Ouoique 
}>rofondément  humilié  et  fi'appé  au  avAiv  en  ma 
qualité  de  Viennois,  j(Mlissimule  mon  dé[)it  et  je 
lui  réponds  cjue  c'est  la  cai>itale  de  l'Autriche. 
«  Autriche?  «lit-elle,  où  est  l'Autriche?  »  (Cepen- 
dant celte  jeune  lille,  dont  je  me  Halte  d'avoir 
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cnriclii  los  connaissanoos  rçroj^rapliiciues,  soim])Ic 
se  tirer  d'aiïaire  à  morvcille,  et,  à  en  juycr  par  le 
mien,  les  (élégi'ainmes  ((iii  passent  par  ses  mains 
arrivent  à  «leslinalion.  Kn  lùii'ope  les  employés 
<le  cette  hranelie  <lu  serviee  public  commencent 
par  étudier  la  ^éoj^rapbie,  après  «pioi  ils  passent 
au  télégraphe.  Ici  c'est  l'invei'se,  et  l'Amérique 
s'en  Irouve  l»ien. 

Autre?  exemple.  Dans  un<*  grande  ville,  mi 
très  jeune  lionnue,  sans  se  faire  annoFicer,  [)énè- 
(re  chez  moi.  Il  seprés(Mjte  comme  un  des  rédac- 
Leurs  d'un  des  grands  journaux  et  me  demanel»' 
une  c/ttrcvtœ  pour  m'adresser  un  petit  nond)re 
de  questions.  Kn  voici  (piehpies-unes.  .le  cite 
textuellement.  «  Huelles  sont  les  lois  de  suc- 
cession <lans  le  duché  de  Krunswick?  J)(q>uis 
([uand  lirunswick  fait-il  partie  du  royaume  alle- 
mand? Ouelles  sont  les  relations  des  pi'inces  alle- 
nifinds  enire  eux?  Huelles  étaient-elles  avant  la 
foi'ination  du  nouvel  em|)ire?  Veuillez  aussi  me 
donner  des  informations  exactes  sur  le  Pape, 
sur  ses  défauls  et  ses  cpiaiites,  et  sur  tous  les 
cardinaux  cl  auti'cs  meiidu'cs  du  concile.  {)yw 
pensez-vous  de  l'empereur  Na|Mdéon  111?  Com- 
ment aurait-il  du,  selon  vous,  gouvei'uer  la 
France?  et  cpudles  sont  les  fautes  commises  jtar 
ses  généraux  dans  la  guerre  avec  les  Allemands? 
Racontez-moi  aussi  (juehjueshislorietles  de  sa  vie 
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iiitiiiic?   Dos  nnocdotes,  l'histoiro   secrète  enfin 
des  Tuileries.  Nos  aboiuiés  suni  assez  friands  de 
ce  genre  de  l(;clnre.    »   Je  restai   ébalii,  stupé- 
fait, anéanti.  b]nfin,  reprenant  l'usage  <le  lapar()l(\ 
je  lui  i'é[)ondis    :  «  Vous  ni'étonnez  moins  pai' 
l'excès  de  votre  indiscrétion,  que  je  comprends, 
([ue  pai'  rénormité  de  votre  ignorance  sur  des 
matières   ([ac;   vous  traitez  tous  les  joiu's  <lans 
votre  journal.  Vous  n'avez  donc  jamais  rien  lu, 
ni  rien  étudié?  »  —  <(  Non,  monsieur  »,  répondit 
mon  intcriocuiteur   sans  trahir  le  moin«lr<;  dépit 
de  la  brusque  franchise  de  nui  réponse  ;  «  non, 
<hi  moins  pas  ass<>z.  Comment  pourrais-je  lire, 
puis(pie  je  passe  mon  tem[>s  à  écrire?  Ce  n'est 
pas  dans  les  livres  que  nous  autres  journalistes 
recueillons  nos  iid'ormations,  c'est  par  la  conver- 
sation avec  (h's  gens  qui  savent  ce  que  nous  igno- 
rons. )'  —  C'est  à  peu   près  la  réponse  que  me 
lit,  il  y  a  deux  ans,  dans  une  grande  capilale  de 
rAméri([ne  du  Sud,  im  jeune  jonrnaliste  de  ta- 
lent. 

((  Avez-vous  étudié  à  l'université?  demandai-je 
à  ce  caballero.  —  Non,  monsieur.  L'université 
n'est  fré(iuentée  que  par  ceux  (pii  comptent  se 
faire  avocats.  Pour  nous  autres  cela  ne  vaudrait 
pas  la  [)eine.  Nous  appartenons  à  un  pays  nou- 
veau :  nous  d(;vons  improviser  les  hommes.  Nous 
commençons  la  vie  publique  très  jeunes.  Le  ré- 
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(laeteur  de  iiotro  journal  a  viiigt-luiit  ans.  Il  nst 
notre  aîn«''.  J'en  ai  vin^t-qualre.  Nos  collahora- 
teiii's  sont  plus  jeunes.  Kn  notre  ([ualité  de  jour- 
nalistes nous  devons  a[»[»rendi'e  «|uel(|ue  chose 
sur  toutes  sortes  de  matiî'res,  puisfpu'  nruis 
sommes  appelés  tous  les  jours  à  tout  ju^er,  tout 
et  tous,  todo  y  todos.  Vous  comprenez  que  nous 
n'aA'ons  pas  le  t(»mps  de  suivre  les  cours  d(; 
riMiiversité.  » 


Portland',  la  métropole  du  Nord-Ouest  Paci- 
iique,  est  une  très  jolie  petite  ville  et  le  centre 
d'une  grande  activité  commerciale.  In  juif 
polonais  de  Kcmigsber^'  en  l*russe,  qui  tient  ici 
bouti([uede[Hiis  vin^t-cin([  ans,  c'est-à-dire <lepuis 
que  la  ville  exist(\  m'ouvre  son  cceur.  «  Les 
grands  né,i^ociants,  me  dit-il,  ne  laissent  |>as 
parvenir  les  ]>elits.  Et  jaiis,  les  (lliinois!  Ah  1 
ces  terribles  rJiinois!  On  a  beau  leur  tenir  la 
dragée  haute,  ils  l'ont  toujours  d'excellentes 
atl'aires.  Ils  sont  plus  forts  ([ue  nous.  » 

Les  tils  du  Ciel,  ici  moins  persécutés  qu'en 
Caliloi'nie,  forment  un  éb'meiît  inqtortant  de  la 
population.    Ils   construisent    eux-mêmes  leui's 

1.  Avec  35  000  habitanls. 
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maisons,  bâties  lo  plus  souvent  on  lu'iquos  ;  rt, 
ffuoiffuo  la  «  SecoTide  Avouuc  »  soit  coiisiflôivc 
comnio  le  ({uai'tier  réservé  aux  gens  de  i'ac<; 
jaune,  leurs  maisons  se  trouvent  aussi  mêlées  à 
eelh'S  des  blancs,  dans  d'autres  parties  de  la 
ville.  Ils  possèdent  dcî  fort  beaux  magasins  et 
s'enorgueillisseid  avee  raison  de  leur  |)agode, 
(]ui,  me  dit-on,  est  d'mie  grande  magiiilieenee. 
Dans  une  des  bouti([U(^s  on  voit  toute  sorte  de 
[)roduits  d'iniUistrie  et  de  denrées  im[>orlées  d(i 
(Ihinc.  Dans  la  pharmaeie  chinoise  on  ne  débite 
de  drogues  (pu'  sur  la  toi  d'une  prescription 
donnée  par  un  médecin  «le  cetle  nalion. 

Les  rues  sont  droites,  fort  animées,  et  ([uel- 
(pies-unes  d'entre  elles  aboutissent  à  la  foret.  Du 
balcon  d<'  mon  excellent  li«*)t(d,  Esmond-house, 
je  puis  a(bnirer  la  pyramide  blanche  du  nioid 
llood. 


Le  len<lemain  à  midi,  départ  sur  la  nouvelle 
ligne  <lu  l*acifi([ue  du  Nord,  (pii  a  été  ouverte  il 
y  a  moins  d'un  an.  Le  ])ropri(''taire,  un  des  grands 
rois  des  cliemins  de  fei',  a  fait  banqueroute,  mais 
son  ceuvre  subsiste.  Les  deux  termini  sont  Port- 
land  (Orégon)  et  Saint-Paul  (Minnesota).  Dis- 
lance, dix-neuf  cent  onze  milles. 
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Je  me  suis  r«'*galé  d'un  statc-rooin  (ît  je  m'en 
l'élicite.  (^est  une  l>elle  et  spacieuse  eal)ine  à 
I)(H'<1  d'un  grand  steamei',  avec  celte  din'érenee 
qu'il  n'y  a  ni  roulis  ni  tang.ige.  Pns  ou  presque 
pas  de  cahotement.  A  pai't  cerinins  momefUs 
epiti({ues,  les  wagons  glissent  sur  ces  rails  comme 
un  trnîneau  suc  la  neige.  La  solitude  de  ma  cel- 
lule commence-t-elle  à  me  p(^s<»i',  je  me  promène 
dans  le  tr.iin,  je  pMSse  d'un  wngon  à  l'auli'e  (»t 
j'étudie  les  pliysionomies,  (pii  me  laissent  froid, 
de  mes  conqiagnons  de  voyage.  Pas  un  rowdic 
dans  h'  train.  Pas  de  gens  acmés  jusqu'aux 
<lents.  Uien  qui  vous  cause  la  moindre  émotion, 
(îe  n'était  pas  ainsi  lorscpi'il  y  a  ti'eize  nus  je 
traversai  le  coidin<'nt  suj'  la  ligne  du  (lenlre. 
Mais  1(^  Nouveau  Mond<'  aussi  devient  prosaïque. 
Il  faut  en  jU'endre  son  parli. 

Les  repas  servis  dans  les  dining-cars  sont 
exquis.  Ces  wagons  s'atliichenl  an  ti'ain  le  mntin 
et  sont  remisés  [>endanl  la  nuil.  C/esl  économi- 
([ue  et  [>ratique,  saut'  (juehpie  accident,  au([uel 
cas  l'abondance  ferait  [>lace  n  l;i  famine.  Mais, 
quand  on  songe  (pie  l'on  a  à  parcourir  des  con- 
trées en  grande  partie  incultes  et  sauvages,  dé- 
pourvues d'habitants  blancs  el  hantées  seulement 
par  des  Peaux-Rouges,  on  doit  convenir  (jue  ces 
arrangements  sont  merveilleux. 

Nous  avons  quitté  les  bords  riants  de  la  Wil- 
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liamett(3  et  rcîjoint  ceux  de  lu  riOlurnhia.  Ils  ont 
été  chantés  sur  tous  les  tons  dans  les  journaux 
des  entrepreneurs.  Mais,  exagération  à  part,  le 
paysage  qui  s'enfuit  des  deux  cotés  du  train  est 
très  beau.  Il  y  a  de  jolies  petites  chutes  d'eau 
que  vous  trouveriez  charmantes  si  la  description 
d(,'  plumes  soudoyées  ne  vous  avait  pas  l'ait  atten- 
dre <les  iNiaf^aras.  Mais  le  lleuve  <'st  ma«^'nifique. 
On  n'en  saurait  l'aire  un  trop  j^rand  éloj^c.  Des 
coloimettcs  basalti({u<'s  en  forme  d'aiguilles, 
coill'ées  (h;  (pielques  jnns  isolés,  et  sortant  de 
l'eau  pcrpendicudc'iirement,  ronq»ent  la  mono- 
tonie des  deux  rives,  qui  sont  des  coteaux  bas, 
couverts  de  forets.  D'ailleurs  la  consti'uction  de 
la  voie  ne  vous  laisse  pas  le  temi)s  de  vous  en- 
nuver.  Ballotté  comme  dans  un  bateau  nar  une 

V  1 

mer  houleuse,  on  [jasse  à  chaque  instant  des 
ponts  jetés  sur  les  aflluents  du  lleuve  et  des 
digues  parfois  longues  (h»  plusieurs  milb's,  les 
uns  et  les  autres  faits  d'un  échafaudage  de  bois, 
appelé  thrc.s'tlcworlx.  Si  accoutumé  ([ue  je  sois 
aux  témérités  des  constructeurs  des  nouveaux 
mondes,  hier  et  aujourd'hui,  i>lus  d'une  fois  j'ai 
senti  mes  cheveux  se  dresser  sur  la  tête.  Je 
suppose  ([ue  les  cris  perçants  qui  parvenaient  à 
mes  oreilles  ex[»rimaient  les  sentiments  des 
ladies  du  wagon- salon  dont  ma  cabine  forme 
annexe. 
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Iiisciisiblcineiit  le  pays  clian^c  <le  caractùrc. 
Lorsque  le  soI<mI  coucliaiit  l'iiiondo  <1(*  ses  teintes 
magiques,  il  rappelle  les  arrière-fonds  des  maî- 
tres préraphaélites,  il  n'y  a  que  la  Sainte  Famille 
qui  manque. 

Les  jours  suivants,  (^'est  le  ste|q»eet  la  loivtja 
foret  et  le  stcpi>e  qui  alternent.  T.es  l'égions  silen- 
eieuses  et  s(tlitaires,  le  train  les  pai'eoui't  sans  se 
presser,  mais  aussi  sans  s'arrêter  plus  ((u'il  ne 
faut.  J)e  magniliques  l'ivières,  tantôt  creusant 
leur  lit  dans  le  sahie  et  dans  le  roe,  taidot  se 
frayant  passage  à  travers  la  foret  vierge,  se  pi'é- 
cipitent  à  notre  rencontre.  A  de  longs  intervalles 
on  aperçoit  (pieNpu^s  huttes  de  hùcherons,  quel- 
({ue  seieri<*  isolée,  de  pelits  groupes  de  wig- 
wams  l'emplis  de  femmes  indiennes  en  haillons. 
Puis,  de  nouveau,  absence  complète  d'èlres 
humains. 

Nous  avons  traversé,  sur  h^s  rails  du  chemin 
de  fer,  le  vaste  lac  de  PcMid  d'Oreilles,  escaladé 
les  premiers  gradins  et,  par  vuw,  nuit  excessive- 
ment froide,  atteint  le  haut  plateau  <h's  Monta- 
gnes Rocheuses.  Le  soleil  levant  nous  sahu;  au 
sortir  du  tunnel  de  Mullan,  près  <Ui  [)artage  des 
eaux  entre  les  deux  océans. 

Le  train  s'arrête  à  Ilelena,  Hélène  de  Troie. 
C'est  ainsi  que  les  mineurs  ont  baptisé  ccîtte-  ville 
qui  est  le  grand  centre  aurifère  et  la  capitale  de 
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Montana.  Toul(;s  les  confiassions  y  ont  Iriir  «'••^•liso, 
ol  los  Allemands  son!  assez  nombreux  ]»oui'  avoii' 
pu  formel' < les  6V'.sy///^'- et  Tf/rn  f  rrcinc. 

()nvoitj)eu  <rai'l)i'es,et,  à  l'ouest  «le  la  plaine, 
«le  petits  «'ol«'aux  eouv«Mis  «l«»  n«'i}^<'.  Mais  <'«»s 
eol«»aux  sont  en  iralit»'  l«'s  oi'«H«'s  l«»s  plus  «''l«né«»s 
de  cett«^  parti»'  «les  Montagiu's  lloelieus«'s.  L«;  l'ail 
est  que  nous  avons  fraïu'lii  r«''pin«'  «lorsale  «lu 
continent  sans  nous  en  a|>ercev«»ir.  Uien  «pii  rap- 
]>elle  la  natur«'  alpestr«\  exc«'pl«''  l'aii'  viviliant 
mais  «glacial  «pi'on  y  respire. 

A  n«Mif  heures,  nous  avons  f^a^i^iu»  les  l>oi'«ls  «lu 
Missoui'i,  ici  «'ucore  à  r«''tat  «l«!  Im'Ix'.  A  la  station 
(le  (lallalin,  la  voi«^  passe  juvs  «lu  l)«'rc«'au  «h»  ce 
lleuve.  l'n  chaos  «le  has  coteaux  «'t  «le  mam«'lons 
isol«''s,pi'es«pu3  «h'pourvus  d«' vt'^étalion,  inai'qu«' 
ses  sources  ou  [►lut«')t  r«'ndr«)it  où  le  (lallalin,  h' 
xMadisoiu't  l«'J«'llerson  fornuMit,  par  leur  rt'union, 
un«»  «l«'s  [jUis  «>ran«l<'s  arl«'res  «le  rAm«''ri«pie  «lu 
Nor«l. 

lVienl«*>t  apr«''s,  la  voi«'  s'engaj^*'  «lans  la  vallt'u' 
de  la  rivii're  «le  Yellowstone.  P«Midant  toule  la 
nuit  nous  «mi  suivons  le  cours.  \'\\  clair  «le  lun<' 
superbe  est  impuissant  h  domier  un  peu  «le  va- 
ri«-'té  à  la  monotonie  du  paysage. 
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Le  iimtiii  nous  troiivr*  dans  un  pays  plal  cl 
(lôpoui'vu  do  tout  Icuilla^»',  sauf  ctdui  <!«' (jucl- 
(|ues  arbres  à  coton.  I^r  ^'cllowstono  Uivcra  dis- 
|>ai'u. 

Le  train  s'on^a^tMlans  les  [U'airics  du  Dakota. 
Iravorsc  le  »  petit  »  Missouri,  passe  devant  [du- 
sieurs  villes  eoniposées  de  (pielques  liutles  de 
hois  et  de  toile,  (jui  dat<'nt  (cuites  de  1882,  el 
l'ait  lialte  enfin  devant  la  station  do  Mandan,  saiil' 
llcdena,  la  [U'inei[»ale  ville  (jue  touche  le  elioniin 
do  fer  du  i\oi'd-l*aciii(pu'.  Nous  sommes  ici  dans 
le  pays  dos  Sioux,  et  dans  une  houtifjue  on  ofl'n' 
aux  passagers  des  j)i'oduits  <le  l'industrie  de  ces 
sauvages. 

Nous  avons  l'ejoint  le  Missouri.  Il  y  a  poi; 
d'IuMn'cs  seulement  ([ue  nous  l'avions  «piiltc 
enfant.  Ici  nous  le  relcouvons  jeune  honnne, 
pour  parler  sans  ligure,  devenu  navigable  [>oin' 
des  bâtiments  de  (piei((ues  centaines  d(;  ton- 
neaux. 

Le  soleil  se  lève  pour  nous  on  plein  Minnesota, 
o'est-à-dir(i  an  ceidre  d'un  des  grands  gnMiiers 
<lu  monde.  Bienlùf  a}>rcs,  le  Irain  gagne  les  bords 
du  Mississipi.  A  droite,  à  gîuiclie,  à  |>erte  <le  vue, 
des  champs  cultivés,  des  villages  et  (hîs  bour- 
gades partout.  Eidin,  après  un  millier  dcî  milles 
à  travers  les  solitudes,  la  vie  civilisée.  Ouelle 
agréable  sensation  ! 
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A  iiii<li  li'ciilc,  (|im(r<'  j«mi's  cl  qimli'c;  imils 
Hpivs  nvoli' ((iiillr  IVh'IIhimI,  Ir  ti'.iiii  «Milrc  dans 
hi  gJirc  «lo  Suiiil-I'aul,  Icriiiiims  dv  lu  lif^in;  du 
Nonl-INu'if'Kiur. 

(]v  li'aj<'(  se  t'ait  «lans  los  meilleures  eoudilions 
[K)ssil>les,  uïais,  au  point  de  vue  j)ittores(jue,  je 
donne  la  lU'élerenee  au  elieinin  de  fer  paeilique 
du  (lenti'iî. 


Nous  voilà  sortis  des  pays  nouveaux  et  peu 
coiuuis.  .le  riivois  l((  .Mississipi  avec  extase,  ee 
ji;raiul  ruban,  ou  plutôt  <'e  lac  ([ui  s'allonge  «'nli'(« 
deux  lij^nes  vertes  d'un  lioi'izon  à  l'autre.  .le 
traverse  la  ville  allemande!  de  Milwaukee  ;  je» 
m'arrête  à  CJiieaj^'o,  sortie  de  ses  cendres,  plus 
grande,  }>lus  riche  qu'avant  l'incendie  (pii  l'avait 
détruite,  mais  toujours  ville  d'alVaires  avant 
tout;  je  revois  avec  plaisir  ce  clier  Niagara,  (puji- 
<(u'il  ait  un  j)eu  vieilli.  Le  lit  du  fleuve  a  baissé, 
et  le  s[>ectacle  ([u'olï'raient  autrefois  les  chutes 
anirricdincs  est  moins  saisissant.  Mais  c'est  tou- 
jours la  même  abondaiiccî  d'eau  et  la  même 
musique  des  on<les  ({ui  n'est  pas  le  moindre  des 
charmes  de  ces  lieux  privilégiés. 
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Siiil  iiii<>  [H'onicnndc  à  Iruvci's  l«>  jinys  \o  |>liis 
jniisiMc,  (lu  moins  en  a|»|Miivn('<',  h'  plus  cluir- 
rnaiil,  «|U()i(|U(',  saul'  les  i-npidcs  <lii  Saiiil-I, au- 
ront, \o  lUdiiis  ôrnouvaril  que  j'a'u'  vu.  Mr  v«>ilà 
au  Canada.  D'ahoi'd  sui'  le  lac  (  Milario,  don!  I«'s 
rives  |>lal<'s  [loinlcnl  à  jM'inc  siu' riiorizon,  puis  !<• 
Sainl-f^ajH'cnl  av»M'  ses  ((  iiiillr  îles  ».  Kllcs  vous 
ti'ans(HU't(Mit  (>ai*  la  pcMisrcaux  lacs  dcSurdc  don! 
vous  l'ch'ouvcz  ici  les  polils  roclici's,  les  rideaux 
de  sa[»ins,  les  villas  cl  niaisoiuicllcs  de  plaisanc»^ 
en  bois  peinl.  Kt toutes  ces  villes:  l'oi'onto,  Mont- 
réal, Ouéhec  :  Toronto  à  la  ]>liysion(»niie  an- 
glaise ;  Montréal,  avec  sa  ville  haute  riche  en 
éf'lises  et  en  arhres,  avec  sa  ville  hasse  tpii  est 
restée  française  et  où  on  lit,  au-dessus  des  houti- 
ques,  des  noms  IVéquentsau  temps  de  Louis  XIV, 
mais  devenus  rares  de  nos  jours  ;  Ouéhec;  (;idin, 
la  ville  aux  souvenirs  jjjloriiMix,  la  ville  militaire 
par  (excellence,  dont  le  château  domine  le  fleuve, 
([ui  ici  est  vraiment  magnili<pie. 

(]i)  (]ui  frappe  dar.s  toutes  ces  villes,  en  dc^hors 
de  la  physionomie  française  d'une  gi'an<h'  parties 
de  leurs  Jiahilants,  c'est  un  air  de  pi'osj>éi'ité,  de 
sécurité  et  (h'  calme.  Des  allaires  oui,  <h'  l'anima- 
tion oui,  mais  pas  trop.  Pas  de  course  au  clocher 
pour  faire  fortune.  Sous  ce  rapport  le  contraste 
est  frappant  avec  les  villes  d'Améri(pie.  Quel 
bonheur  de  ne  pas  être  obligé  d'aller  de  l'avant, 
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to  go  (ilivad .  domine  on  serait  distancé  par  les 
Yankees  si  l'on  devenait  américain  !  Aussi  restons 
ce  que  nous  sommes.  (  Vest  ce  que  tout  le  monde 
jn'a  dit,  ( 'canadiens  français  aussi  bien  qu'anglais. 
Leur  loyalisme  est  intéressé  et  par  conséquenl 
solide. 

.l'ai  l'ait  pendant  mon  court  séjour  à  Toronto. 
A  Pn^scott,  à  Montréal  et  à  Québec  de  fort  agré- 
ables connîiissances.  Dans  la  dernièi'e  de  ces 
villes  j'ai  <'u  In  bonne  fortune  de  rencontrer  le 
vice-roi.  Lord  Lansdowne,  avec  sa  famille,  alors 
en  tournée.  Quelle  agréable  existence  qu<'  celle 
du  représentant  d'une  souveraine  adorée,  vivanl 
<lans  une  atmosplière  rarement  troublée  où  l'on 
ne  respire  que  rattachement  et  la  loyauté,  dans 
un  pays  où  les  parties  en  IraîiKN'iux  aux  llam- 
l)eaux  raccourcissent  les  longues  nuits  d'hiver, 
où  la  chasse  et  la  pèche,  abondantes  (H^inme 
nulle  part,  rompent  en  été  la  monotonie  <le  la 
saison  morte  ! 

Et  comme  les  Omadiens  sont  attachés  à  leur 
sol  !  In  haut  fonctionnaire  de  sans  français  me 


1.  Depuis  iiia  visite,  In  r(!bellion  du  inélis  Riel  a  iulei- 
rompu  celte  vie  i(lylli(|ue  du  monde  oflieiel  et  offert  aux  Ca- 
nadiens Toecasion  de  témoigner,  malgré  certaines  sympatliies 
(le  race  pour  les  insurgés  mi-sang  français,  de  leur  miion 
(Mitre  eux  et  de  leur  cajiacilé  à  se  défendre  sans  avoir  recours 
aux  forces  de  la  UK'tropole. 
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«lisait  :  «  Le  golfe  <le  Naplesest  beau,  mais  on  ne 
saurait  le  comparer  avec  notre  Saint-LaunMit  vu 
(le  Dufferin-terrace  !  »  Je  restai  stupéfait!  Cepen- 
dant ce  n'était  que  ce  (jue  j'avais  entendu  dire 
d'Auckland  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  de 
Sydney  dans  la  Nouvelle-dalles.  C'est  toujours 
ce  pauvre  golfe  de  Naples  «pii  doit  servir  de 
point  de  comparaison,  et  c'est  toujours  lui  qui 
perd  à  la  comparaison. 

Ce  que  j'ai  vu  du  Canada,  du  moins  à  la  sur- 
face, me  ferait  croire  que  ni  la  grande  ni  les 
petites  révolutions  n'ont  ravagé  ce  [>ays.  Cepen- 
<lant  des  gens  qui  doivent  être  bien  informés 
me  disent  que  l'esprit  moderne  se  réj)and  rapide- 
ment dans  la  jeunesse  d'origine  française,  et  que 
la  France  de  Louis  \IV  s'en  va  à  vue  d'util. 
Dans  les  classes  élevées  il  y  a  peu  de  relations 
sociales  entre  Anglais  et  Français.  Mais  cela 
n'exclut  pas  les  bons  ra[)ports.  Et<le  tonte  façon 
pas  l'ombre  d'animosité  ou  <rincom[»atibilité  de 
caractère.  On  dilï'ère  |>ar  les  nueurs  et  par  la 
religion,  mais  (ui  vit  amicalement  l'un  près  de 
l'autre. 

Le  cliemin  <le  fer  canadien  <lu  Pa('ili([ne  sera 
ouvert  en  mai  1880.  [l  a  pour  but  [)oliti({ue,  m'a 
<lit  un  membre  du  cabinet,  <lc  faire  comprendre 
aux  populations  blanches  du  slopc  Paciliqiic  el 
aux  quelques  blancs  éparpillés  sur  le  territoire 
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(lu  Nord-Ouest,  qui  est  imm(3nse,  qu'ils  sont  des 
nôtres  et  que  nous  formons  tous  un  faraud 
ensemble;  en  second  lieu,  commercialement, 
d'établir  la  rout(;  la  i>lus  courte  et  la  plus  diri^cte 
«Mitre  l'Angleterre  et  le  Japon  et  la  (^liine,  i»ar 
la  raison  que  les  bâtiments,  surtout  les  voiliers, 
sortis  des  ports  de  San-Francisco  et  de  Portland, 
sont  obligés  d'aller  cliercber  au  nord  les  vents  et 
courants  favorables.  Enfin  ce  cbemin  de  f(;r  faci- 
litera l'immigration . 

Mais  le  temps  passe  et  j'ai  bâte  de  m'embar- 
(pier  à  New-Yoï'k. 


Quel  ravissant  endroit  que  Boston!  .le  ne  con- 
nais i>as  de  ville  plus  synq>atliiqu(^  entre  le  rio 
de  la  Plata  et  le  Saint-Laurent. 

Boston,  surtout  le  quartier  élégant  avec  son 
jardin  jjublic  au  centre,  avec  ses  petites  maisons 
en  briques  rouges  à  moitié  couvei'tes  de  lierns 
sur  les(pielles  se  détaclie  la  pierre  blanclie  de 
l'encadrement  des  façades,  des  balcons,  des  pe- 
tits escaliers  à  balustrades  qui  mènent  nn/jorr/i, 
Boston  vous  rappelle  certaines  villes  de  l'An- 
gleterre. Le  pavé  en  briqu*;  rouge  reflète  le  bleu 
du  ciel.  Au-dessus  des  maisons  pointent  d«\jolis 
clocliers  d'un  joli  dessin.  Il  n'y  a  pas  beaucoup 
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(le  variété  dans  rarchitocturc,  mais  l'iiarmonio 
du  coloris  lui  donne  du  charme.  L'étanj»-  du  jar- 
din puhlic  est  sillonné  de  banjues  chargées  de 
l'emmes  et  d'enfanis.  Lne  mécani({ue  cachée  dans 
l'intérieur  de  cygnes  de  dimension  colossah;  les 
met  en  mouvement,  ('/est  tout  ce  ([u'il  v  a  de 
plus  l>aro({ue  et  <le  moins  américain. 

De  l'autre  coté  du  parc  est  le  quartier  d'af- 
faires. Une  foule  de  femmes  mises  ave(r  recher- 
che se  jn'essent  dans  la  rue  Washington,  où  se 
trouvent  les  bouticpu's  les  mieux  achalandées. 
Il  est  quatre  heures,  c'est-à-dire  l'heure  élégante. 
On  ne  voit  que  le  beau  sexe  :  à  pied,  en  omnibus, 
en  tramway.  Et  comme  ces  ladies  ont  l'air  indé- 
pendant! Indépendant,  oui,  mais  non  émancipé. 
Seulement  elles  se  sentent  et  se  savent  le  chef- 
il'œuvre  de  la  création. 

Beaucoup  do.  librairies.  En  général  cette 
Athènes  de  l'Américpie  [)orte  sur  son  front  Tem- 
})reinte  du  rafliuementdes  mœurs  et  de  la  culture 
de  l'esprit. 


New-Yorlv  a  grandi  ch^puis  mes  visites  en  1870 
et  en  1871.  Le  noml)re  de  ses  habitants,  d'un 
million  (pi'il  était,  a  augmenté  de  20  pour  100. 
Mais  c'est  la  mort(î  saison,  et,  si  dans  les  (piar- 
tiers    d'allaires  l'animation   continue,  dans    les 
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ruos  ôlégantos  les  stores  baissés  dos  fenêtn's 
témoignent  <le  l'absence  des  maîtres.  Le  grand 
monde  est  à  New-Port,  les  nouveaux  rielies  à 
Saratoga  ou  dans  d'autres  places  d'eaux.  Mais 
peu  seulement  ont  risqué  le  voyag(«  en  Europe. 
No  Europa  g'oinii;  cette  année-ci.  Le  cliolérn 
eflraye  les  touristes  et  dépeuple  les  paquebots, 
ifordinaiie  surchargés  de  passagers  dans  cette 
saison. 

Le  pont  suspendu  qui  relie  Brooklyn  à  New- 
"^'ork  est  une  merveille.  En  le  traversant  en 
chemin  de  fer,  on  peut,  si  Ton  veut,  se  donner 
l'émotion  de  contempler  à  travers  les  rails  les 
pointes  de  mat  des  luUiments  qui  passent  au-des- 
sous. Cette  construction  colossale,  dont  les  deux 
piliers  auxquels  le  pont  est  attaché  dépassent  les 
plus  hautes  tiédies  d'église,  a  coûté  trente-(|uatre 
millions  de  dollars. 

Est-ce  l'ellet  <le  l'air  excessivement  sec,  ou  de 
la.  surexcihdion  des  nerfs,  conséquence  naturelle 
de  cette  vie  d'affaires,  véi'itable  course  au  clo- 
cher, qui  donne  aux  habitants  cette  appai'ence 
de  mouvement  fébrile  (pii  frappe  l'étranger?  On 
«lirait  qu'ils  ont  horreur  du  repos.  Un  Américain 
m'a  dit  :  «  (Chacun  de  nous  v<Hit  arriver  h^  pre- 
mier. Vous  marchez,  nous  courons  dans  le  sen- 
tier de  la  vie.  (-'est  pour  cela  {\\\o  nous  arrivons 
plus  vite  à  In  lin  <le  la  roule.  » 
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]jO  consul  (rAiilriclic,  M.  Fritscli,  m('  inùnr  n 
New-Port;  vers  le  soir  nous  nous  emJKirquons 
«lans  un  «les  grands  bateaux  <{ui,  en  été,  font  la 
navette  entre  New-York  et  ce  ivafcri/tg-plnrc 
élégant.  C'est  un  navire  de  cin(|  mille  tonneaux  (  î  ) 
à  trois  étages.  Au  centre,  un  grand  hall  entouré 
de  trois  rangées  de  galeries  dans  lesquelles 
ouvrent  les  cabines,  qui  sont  d'un  confort  idéal. 
(Quoique  le  bàtinieni  soit  cond)le,  il  n'y  a  [>as  de 
bruit.  L(;s  Américains  parbMit  toujoni's  à  demi- 
voix.  (  Ml  n'entend  pas  <le  conuuandenu'ut,  et  l'on 
ne  voit  pas  d'officiers  ni  de  matelots.  D'ailleurs  il 
y  en  a  fort  peu.  Le  Lfviafhan  semble' uiai'cher 
tout  seul.  La  soirée  est  splendide,  et  la  grande 
najjpe  d'eau  de  l'Iludson  est  couverte  de  bateaux 
semblables  au  nôtre,  surchargés  d'r.rcf/r.sion- 
iristcs.  (l'est  dimanche,  et  ils  en  on!  profité  poui' 
respirer  sur  leau  un  air  im  peu  moins  embrasé 
que  celui  d(;  la  ville.  Maiidenant  ils  renirent  <lans 
cette  fournaise  de  New-York.  Nous  passons  sous 
le  pont  de  Brooklyn.  Vu  d'en  bas,  il  ressend»le 
au  fragUK'id  d'nne  inunense  b)ile  d'araignée  à 
laquelle  est  suspendu  le  j»ont.  l^es  mouches  noires 
qui  semblent  y  courir  au-dessus  de  nos  tètes  sont 
des  trains  de  chemin  <le  h'r.  (Test  effrayant! 

A  quati'e  heures  du  matin,  arrivé  à  New-Port. 
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Je  me  trouve  fort  confortablement  établi  dans 
une  jolie  villa  style  reine  Anne,  co([uettement 
meublée  et  on  ne  peut  mieux  liabitée.  Les 
dames  de  la  maison  connaissent  d'une  façon  sur- 
prenante l'Europe,  bommes  et  cboses.  La  société 
qui  s'y  réunit  se  compose  de  personnes  du  meil- 
leur ton.  On  aime  l'Europe,  on  y  a  voyagé  et  l'on 
<lé-5ire  y  retourner,  ce  qui  n'exclut  pas  les  senti- 
mci^s  les  plus  patriotiques. 

iS  t  w  -Port  est  comparativement  une  vieille  ville , 
sifnée  sur  l'extrémité  méridionale  d'une  île  (État 
de  Riiode-ls!;ind).  Les  maisons,  le  j)lus  souvent 
style  reine  Anne,  des  ricbards  de  .New-^'ork 
s'étalent  le  long  de  la  plage;.  On  voit  de  jolis 
jardins,  pas  grands  mais  soigneusement  entre- 
tenus, de  beaux  équipages  avec  écussons  et  des 
livrées  de  bon  goût. 

Le  grand  bomme  du  jour  est  M.  Bennelt,  pro- 
priétaire et  éditeur  du  Ncw-Vork  IlvraUL  C.e 
journal  produit,  me  dit-on ,  de  sept  à  buit  cent  mille 
dollars,  (^c  matin  M.  lîennett  a  réuni  la  crème  di; 
la  crème  de  Xew-Port  ou  plutôt  de  New-Vork  à 
bord  d(;  son  yacbt,  qui  est  une  véritable  frégate. 
J'y  ai  r«Micontré  beaucoup  de  jolies  femmes  dont 
la  toilette  sortait  des  mains  de  Wortb,  et  j'ai 
entrevu  quel({ues  jeunes  élégants  qui  se  distin- 
guaient par  la  simplicité  de  leur  maintien  et  la 
pureté  de  leur  anglais. 
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Ceci  n'a  rien  «l'étonnant.  Les  hommes  qu'on 
rencontre  à  New-Port  nppartiennent  au  {^rand 
monde  <le  leur  pays.  Ils  se  sont  façonnés  au 
contact  du  vieux  continent.  Mais  même  les  gens 
(|u'on  voit  dans  les  wagons  et  lieux  publics, 
et  qui  ne  prétendent  pas  à  l'élégance,  ont  bien 
changé  de  manières  dans  b^s  (piinze  dernières 
années.  On  ne  crache  plus,  on  ne  se  coni|)laît 
plus  dans  des  poses  impossibles,  et  Ton  parle 
moins  du  niv.  fpi'autrel'ois.  T^'est  surtout  visil>le 
dans  la  jeune  génération. 

En  dehors  du  déjeuner  à  bord,  j'ai  assisté 
aujourd'hui  à  un  polo,  à  un  concert,  à  un 
dîner,  à  une  soirée,  et  c'est  ma  faute  si  je  n'ai 
[uis  passé  la  nuit  au  bal. 

Le  lendemain,  retour  à  New-Yoï'k. 


# 


C'est  la  dernière  fois  que  se  lève  pour  moi 
en  Améri(pie  un  soleil  radieux,  tel  que  je  l'ai 
vu  luire  sans  interruption  depuis  mon  débarque- 
ment à  San-Francisco.  Mes  malles  sont  fermées, 
et  Checco  va  les  transporter  à  bord  du  cunard- 
steamer  Z?of/f/i/V/,  qui  partira  dans  deux  heures. 
En  sortant,  je  m'aperçois  ({ue  mon  agenda  sur 
lequel  j 'inscris  mes  devoirs  <le  société  :  visites  à 
rendre,  invitations,  etc.,  a  disparu  d'une  manière 
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inexplicable'.  Mais  j'oiihlio  vite  ce  petit  iiieidoiil. 
,!<'  me  sens  en  verve,  et  j'ai  le  C(eur  inondé  de 
gratitude  envers  la  Providence.  Me  voilà  tlone 
arrivé  sain  et  sauf  à  la  fin  de  cett(î  longue  péré- 
grination. 11  n'y  a  plus  qu'à  lrav<'rs<'r  l'Atlan- 
tique —  )•/•  à  la  otia  banda  —  passer  à  l'autre 
rive,  comme  disaient  les  Espagnols  avant  la 
[lerte  de  leurs  colonies.  Pour  eux,  comme  c'est 
mon  cas,  rAtlanti([U(;  n'était  qu'un  ruisseau, 
('/est  dans  cetti^  disposition  d'esprit  que,  après 
avoir  échangé  à  l'hôtel  mes  grccnbavks  contre 
«les  billets  de  la  banque  d'Angleterre,  je  me 
mis  à  tlàiK'r  dans  la  (anquième  Avenue.  .le  sor- 
tais d'une  bouti«{ue,  lorsipi'un  monsieur  l'or! 
élégant,  sautant  d'une  voiture,  s'élança  vers 
moi.  <(  Je  vois,  monsieur  le  baron,  me  dit-il  dans 
le  jdus  pur  anglais,  que  vous  ne  me  reconnaissez 
pas.  J'ai  en  l'honneur  (h*  vous  être  présenté  à 
Sydney,  au  uioisde  novembre  dernier,  à  un  grand 
dînei'  chez  le  gouverneur.  Lord  Augustus  Lol- 
tus.  Je  suis  un  des  admirateurs  de  votre  Prome- 
nade aatour  du  m()nde,et]oso  vous  demander 
la  faveur  d'inscrire  votre  nom  sur  l'exemplaire 
<1(^  cet  ouvrage  que  j(»  possède.  En  revanche, 
veuillez  acctipter  un  volume  des  poésies  de  Long- 
fellow,  orné  du  nom  du  poète  écrit  de  sa  main.  » 
D<*  ma  part,  des  excuses  motivées  sur  mon 
départ  et  le  peu  de  temps  qui  me  restait,  et  de 
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son  côlô  (1(*  nouvelles  inslaiices  ot  de  nouvelles 
phrases  aimables.  Le  jeune  lionime  me  plaisait. 
Il  avait  le  langage  et  les  dehors  d'un  gentlemaîi 
anglais.  Je  finis  donc  par  céder,  et  il  me  lit 
entrer  dans  sa  voiture  pour  me  ramener  à  mon 
hôtel,  où  il  était  également  descendu.  Chemin 
faisant,  il  se  rappela  que  les  doux  livres  se 
trouvaient  chez  un  ami  qui  demeurait  à  deux  pas 
de  riiôtel.  Malgré  mes  objections,  il  donna  des 
ordres  au  cocher,  qui  changea  de  direction  et, 
comme  j'étais  pressé,  brûla  le  pavé.  J'étais  fori 
contrarié,  car  je  craignais  «le  maïupu'r  mon 
bateau;  mais,  chose  incroyable,  aucun  soupçon 
ne  traversa  mon  esprit.  N'avais-je  pas  dîné  avec 
ce  gentleman  chez  Lord  Augustus?  Il  est  vrai  que 
je  ne  me  rappelais  pas  sa  ligure,  mais  des  oublis 
pareils  m'arrivent  parfois.  Je  comiais  tant  d(! 
monde,  et  j'ai  fait  tant  de  comuiissances  nouvelles 
dans  ces  quatorz«»  derniers  mois!  Les  deux  }>as 
se  multiplièrent,  et  ce  ne  fut  f[u'après  une  course 
effrénée  d'une  dizaine  de  minutes  que  la  voiture 
s'arrêta  devant  une  petite  maison  d'aspect  ordi- 
naire. Encore  pas  l'ombre  de  soupçon.  Après 
cpielqucs  mots  échangés  à  voix  basse;  avec  le 
cocher,  mon  compagnon  me  fit  entrer  en  fermant 
la  porte  sur  nous  dans  une  allée  obscure  et,  de 
là,  dans  une  chand)re  petite;  et  sale  du  rez-de- 
chaussée.  J'y  trouvai  un  homme  de  haute;  taille 
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assis  devant  une  petite  tal)le,  le  dos  tourné 
à  une  glace  suspendue  entre  les  deux  f(»nètrcs. 
Pendant  que  je  m'approchais  de  lui,  je  vis  dans 
cette  m«*me  glace  que  mon  ami  de  Sydn(»y  tour- 
nait la  clef  dans  la  serrure,  la  retirait  douce- 
ment et  la  faisait  disparaître  dans  son  gousset. 
Alors  je  compris. 

Le  grand  monsieur,  doué  du  physique  de  l'em- 
ploi, se  leva  pour  me  saluer  avec  un  sourire 
qui,  allongeant  ses  lèvres  de  requin,  les  rappro- 
chait de  deux  plates  oreilles.  C'était  le  type  du 
galérien  :  le  front  bas  mais  large,  le  crâne 
presque  dégarni  de  cheveux,  en  revanche  des 
moustaches  énormes  d'un  noir  de  jais  qui  fai- 
saient ressortir  le  teint  cadavéreux  d'une  figure 
patibulaire,  des  mains  grandes  et  osseuses,  les 
doigts  chargés  de  bagues  ;  la  toilette  d'un  faux 
élégant. 

Il  me  pada  tout  de  suite  du  volume  de  l^ong- 
fellow.  Il  ne  l'a  pas  sous  la  main,  mais  on  le 
lui  apportera  dans  quelques  minutes.  En  atten- 
dant, jetant  une  toile  cirée  et  des  cartes  sur  la 
table,  il  me  proposa  une  partie  de  monté.  Je 
déclinai  poliment  mais  fermement,  et  je  refusai 
de  m'asseoir.  «  Ce  sera  donc  entre  nous,  dit-il  en 
s' adressant  à  son  compère.  A  propos,  vous  avez 
oublié  d'emporter  votre  gam  d'hier  »,  et  il  lui 
passa  un  paquet  de  greenbacks  avec  le  chiffre 
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(le  doux  0(Mits  «lollnrs  imprimô  sur  la  hando.  — 
Oh!  jo  n'avais  pas  poiisô  quo  co  fVit  tant  «[uc; 
cola!  »  Et  los  doux  lionunos  se  miront  à  jouer. 
J'eus  donc  le  temps  d(»  rélléoliii*.  Mon  prejuior 
mouvement  avait  été  un  accès  de  colère  contre 
moi-même.  Comment,  me  dis-je,  après  avoir 
écume  toutes  les  mers  sans  rencontrer  le  moindre 
accident,  après  avoir  traversé  les  pays  l«'s  jdus 
malsains  sans  prcMidro  un  rliume,  échouer  niisé- 
rahlement  à  l'entrée  mémo  du  port,  se  laisser 
entraîner  dans  le  piè^e  comme  un  hianc-bec! 
Mais  ce  n'était  pas  le  moment  de  se  livrer  à  <le 
stériles  récriminations. 

Le  danger  imminent,  réel  du  imaginaire  n'im- 
porte, paralyse  ou  exalte  les  facultés.  Peu  d'in- 
stants me  suffirent  i>our  m'orienter.  Je  mo 
trouvais  à  la  merci  de  deux  escrocs,  peut-être 
d'assassins.  A  New- York,  m'avait-on  dit  pas  plus 
tard  que  la  veille,  il  arrive»  constamment  ([uo 
des  innnigrants  ([ui  ont  ajiporté  un  peu  d'ar- 
gent sont  entraînés  et  détroussés  <lans  dos  mau- 
vais lieux,  eth's  cas  d'assassinat  ne  sont  pas  rares. 
C'est  le  jeune  élégant  ({ui  a  évidemment  volé  mon 
agenda  et  qui  s'en  est  servi  pour  me  tromper. 
Je  ne  suis  pas  ici  un  inconnu  comme  los  pauvres 
immigrants  qu'on  peut  piller  et  ensuite,  sans  trop 
de  risques,  mettre  à  la  porte.  Et  cependant,  pour 
plus  de  sûreté,  on  préfère  quelquefois  les  tuer. 
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Evid«'inineiit  j'ai  uftairc  à  Unio  [mvl\c.  Os  «Umix 
clicvalii'i's  de  l'ortuiic  sont  des  gens  luihilrs.  Ils 
ont  singulièroinont  l)i(Mi  choisi  l(;  inoni(3ri(  <lii 
gunt-jqM'MS,  iMîlui  (lu  départ  du  steamer  (|ui  doit 
m'enuneuer.  Si  j'ai  <lisj)aru  de  New- York,  c'est 
que  je  suis  parti  j>ar  le  Bothuitt.  l*ersoiuie  ne 
me  cliercli(»ra.  Envisagée  à  ce  point  de  vue,  ma 
situation  est  on  ne  }>eut  plus  criticpio. 

Mais  il  y  a  deux  circonstances  qui  parlent  en 
ma  faveur.  D'abord,  ces  hommes  ne  savent  pas  si 
j'ai  assez  d'argent  sur  moi  pour  que;  le  profit  vaille 
le  risque  d'un  crime,  et  en  second  lieu  ils  me 
connaissent;  ils  savent  que  je  ne  suis  j>as  un 
inconnu  à  New-York  et  que  je  dois  y  avoir  des 
relations.  Ils  doivent  aussi  se  dire  que  si,  comme 
c'est  presque  certain,  mon  abs(M»ce  est  décou- 
verte à  bord  avant  le  départ  du  i)aquebot,  mon 
valet  de  chambre  jettera  les  hauts  cris,  le  capi- 
taine fera  jouer  le  télégraphe,  et  la  police  se 
mettra  à  ma  n^chcrche. 

En  résumé,  si  j'accepte  de  jouer,  je  suis  sur 
de  jM'rdre  la  somme  d'argent  que  j'ai  sur  moi  et 
de  man(pier  le  bateau,  car  il  me  reste  juste  le 
temps  nécessaire  pour  arrivera  lajetét;  en  temps 
i  tile  ;  mais  je  ne  suis  pas  sur  que  ces  hommes, 
après  m'avoir  plumé,  ne  m'assassineront  pas. 

D'un  autre  côté,  si  je  résiste  à  leur  volonté, 
ils    n'ont. qu'à   choisir  entre   deux  partis  i  me 
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laisser  s(U'(ir  sans  me  niolrslor,  «m  me  faire  <lis- 
païaîlre  après  iu'av()ii'<l«''valisr. 

Ma  résolution  osl  prise.  Je  refuserai  dt;  jouei' 
et  je  taelierai  de  les  intimider.  Si  je  réussis,  je 
suis  sauvé.  Sinon,  j'aurai  fait  eo  (|ue  j'ai  j)U. 
(^'ost  doru;  sur  cette  earte,  puis([u'il  faut  jouer 
dans  ee  maudit  tripot,  (pie  je  jouerai  mon 
va-tout. 

Le  eroupier  m'en^aj^ea  de  nouveau  à  prendra' 
deseai'tes,  eette  fois  d'un  ton  un  peu  im[)éi'ieux. 
De  uia  [)art,  nouveau  refus.  Après  une  coui'te 
pause  :  «  Eli  hien,  baron,  dit-il,  (»uisqu(^  vous 
refusez  absolument,  je  prench'ai  votre  plaet;,  et 
mon  gain  sera  le  vôtre.  »  La  partie  avec  son 
confrère  reconuu<Miça.  Le  soit  m'étail  naturtdle- 
ment  favorable.  Aj>rès  quelques  minutes  j'avais 
ga^né  mille  dollars,  l/bomme  aux  moustaebes 
<uivrit  son  tiroii',  y  [>rit  cin(j  pa(piets  de  deux 
cents  (b)llars  cbacun,  et  ini;  les  passa  à  travers 
la  ta])le.  Je  les  lui  rejetai. 

Mais  il  fallait  en  finir.  Parlant  très  lentement, 
sans  trahir  d'émotion,  et  aceiMituant  cliaque  mot, 
je  lui  dis  :  «  Assez  !  Je  vous  ai  dit  que  je  ne  joue  ja- 
mais, cela  doit  vous  suffire.  D'ailleurs  je  voudrais 
jouer  ([ue  je  nc^  pourrais  pas,  n'ayant  pas  d'ar- 
gent sur  moi.  Vous  en  seriez  [)Our  votre  peine». 
Vous  savez  que  mon  domesti(|U(;  s'est  embarqué 
sur  le  Bothnia  avec  mes  edets.  Vous  ne  savez 
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pus  poiit-(Mro  que  des  amis  s'y  sont  aussi  rendus 
pour  me  dire  adieu,  et  f[ue  parmi  ces  amis 
se  trouvent  le  ministre  à  Washington  qui  est 
de  passage  à  New-York  et  le  consul  de  ma 
nation.  S'ils  ne  me  voient  pas  arriver  avant 
le  départ,  et  s'ils  ne  me  trouvent  pas  à  l'iiotel,  ils 
doiuieront  l'alarme  et  provoqueront  des  recher- 
ches (pie  vous  jugerez  peut-être  prudent  d'évi- 
ter. »  Puis,  me  tournant  vers  mon  ami  de  Syd- 
ney: <(  Ouvrez  la  porte  ». 

Pendant  tout  le  temps  je  m'étais  tenu  dehout 
l)rès  de  ce  dernier,  toujours  assis  en  lace  du 
crouiuer.  Il  y  eut  un  silence.  Les  deux  hommes 
échangèrent  des  regards,  ('/était  une  consulta- 
tion, (i'était  en  même  temps  la  crise  et,  pour  moi, 
je  l'avoue,  un  vilain  moment.  Le  jeune  houuiie 
tenait  sa  tète  i)enchée  sur  la  table,  et  je  remar- 
([uai  que  son  sourire  stéréoty})é  avait  fait  place 
à  une  expression  sinistre.  Le  croupier  conser- 
vait son  air  froid  et  renfrogné.  Plus  de  sourires 
d(;  requin.  Au  bout  d'une  ou  deux  miiuites  il  se 
leva  lentement  et,  s'inclinant  vers  l'autre  escroc, 
lui  dit  à  (h'uii-voix  :  SIkhv  Jiiin  ont.  Ce  dernier 
se  leA'a  et  m'ouvrit  la  porte  en  disant  :  «  Je  l'ai 
fermée  par  mesurer  de  précaution  contre  des 
uitrus  ».  J'aurais  pu  lui  répondre  que  ce  n'était 
pas  une  raison  pour  mettre  la  clef  dans  sa  poche  ; 
mais  je  n'avjùs  aucune  envie  de  prolonger  l'en- 
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trevuo.  Quiîlques  instants  après  je  me  trouvai  en 
})loin  ail*.  La  voiture  avait  disparu.  J'étais  tro[) 
[)ressé  de  me  rendre  à  bord  pour  qu'il  me  (Vit 
l)0ssible  de  prendre  le  nom  de  la  rue  et  du  quar- 
tier. D'ailleurs  à  ([uoi  bon?  Il  n'y  avait  pas 
là  matière  à  accusation.  Os  messieurs  m'ont 
offert  un  cadeau,  puis  une  partie  de  caries,  et, 
lorsqu'ils  se  sont  aperçus  que  je  n'étais  pas  dis- 
posé à  jouer,  ils  m'ont  accomi)agné  h  la  porte. 
On  n'est  pas  plus  poli.  Cependant,  en  mettant  le 
pied  sur  le  pont  du  Botlinia^  peu  de  miiuites 
avant  le  départ,  j'avais  le  sentiment  d(!  quel- 
qu'un qui  revient  de  loin. 


I 


IV 


LK    RETOUR 


Du  20  iui  'i'J  iioùl. 


Do  \f\v-Voi'k  il  Oiioonslowii.  —  Lord  Ani|)Hiill. 
l'in  (lu  vov,'i!^(\ 


r.o  <»i'an<l  ot  beau  steamor  est  presque  vide. 
(Aî|KMidant  il  a  riionneur  do  transporter  dans  ses 
lianes  un  i)ersonnage  ofliciel  :  le  ministre  résidant 
et  consul  des  États-Unis  à  Libéria.  Libéria ,  comme 
on  sait,  est  une  p«4ite  république  fondée  sur  la 
côte  d'Afrique  pi'ès  de  Sierra-Leone,  avant  la 
«guerre  de  Sécession,  par  des  esclaves  émancipés 
dont  les  Etats  du  Sud  eurent  liàte  de  se  débar- 
rasser. (  A'  «liplomate,  que  la  nature  a  créé  noir, 
est  le  type  du  dandy  anglais.  Il  parle  sans  le 
moindre  accent  américain,  est  babillé  avec  un 
soin  extrême,  et  sa  toilette  témoigne  d'un  goût 
cbàtié.  Etendu  dans  son  fauteuil  de  voyage,  un 
roman  à  la  main,  il  est  Timage  d'un  liomme 
d'État  en  vacances,  qui  partage?  son  temps  entre 
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une  lei'liire  frivole  et  tic  profoiulos  méditations. 
Il  a  passé  six  ans  à  Libéria,  tronvo  le  climat  sain 
et  la  jeune  république,  <lont  la  constitution  est 
calquée  sur  celle  des  États-Unis,  de  plus  en  plus 
florissante. 

Les  deux  ou  trois  autres  passngers  sontdes  Amé- 
ricains. L'un  d'eux,  (pii  semble  pessimiste  de  sa 
nature,  me  dit  :  a  Dans  les  Etals,  nous  ne  sommes 
(|u'ui>  amas  d'atomes  ou,  si  vous  voulez,  d'indi- 
vidus qui  courent  tous  dans  la  même  direction, 
mais  «praucun  lien  ne  relie  entre  eux,  si  ce  n'est 
un  désir  ellréné  de  gagner  de  l'argent.  Nous  ne 
nous  entre-clioquons  point,  parce  que  nous  dis- 
[)Osons  encore  d'un  espace  naguère  illimité,  mais 
qui  commence  déjà  à  s(»  rétrécir.  (Test  pour  cela 
(jue  nous  ne  voulons  plus  d'innnigrants,  Ouan»l 
l'espace  nian({uera,  ce  sera  la  guerre  de  lous 
contre  tous.  Bel  lu  m  omnium  vont  va  oin'<('s.  » 
iVest,  comme  je  l'ai  dit,  le  langage  d'un  pessi- 
miste; mais  ce  (pii  me  fra[q)e  c^unne  une  nou- 
veauté de}»uisma  dernière  v!.-^lte,  c'est  cette  dispo- 
sition }>eu  favorable  aux  Kui'o[»éens  (pii  vieinient 
cherclieren  Amériipi;;  une  nouvelle  }tcMtrie.  L'âge 
d'or  de  l'immigrati*  n  sendde  clos. 

Le  bMups  est  suj  erbe,  et,  connue  tous  les  b.i- 
teaux  de  cette  célèbre  conq)agine,  le  Bothnia  suit 
la  route  méi'idionalL'.  Au  nord  nous  vovons  des 
bandes  noires  de  brouillard,  mais,  sauf  quelques 
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paquets  quo  nous  traversons  au  son  de  la  sirène, 

le  stcai 

nèbres. 


le  steamer  évite  la  région  des  glaces  et  des  té- 


.*!# 


Enfin  le  !iO  août  1881,  à  midi,  Fastnett-Rock 
est  en  vue.  A  six  heures  du  soir  le  steamer  se 
met  en  panne  à  l'entrée  de  (^ork-IIarbour,  et  un 
tendcr  nous  transporte  à  Queenstown. 

C'est  avec  un  vif  plaisir  que  je  foule  le  sol 
d'Europe.  A  l'hôtel  on  me  remet  les  journaux 
de  Londres  que  la  malle  vient  «l'apporter.  Une 
inscription  en  grosses  lettres  attire  mes  regards  : 
FuncraiUcs  de  lord  Amptldll .  C'était  un  coup 
de  massue  (jui  me  tombait  sur  la  tète.  Je 
croyais  rêver,  mais,  hélas,  hélas!  ce  n'était  que 
trop  vrai.  Oui,  la  mort  a  frappé  l'ambassadeur 
d'Angleterre  à  Berlin,  au  milieu  de  ses  travaux, 
dans  la  vigueur  de  l'âge,  dans  la  plénitude  de 
ses  forces. 

Nel  raezzo  ciel  cammin  di  nostra  vila, 

elle   l'a  cruellement  arraché  à  son  pays,  à  sa 
famille,  à  ses  amis. 

J'ai  connu  Odo  Russel  presque  depuis  son 
enfance.  Dès  sa  ju'emière  jeunesse  jusqu'à  la  fin, 
nous  avons  été  liés  de  cette  amitié  douce  et  con- 
stante que  des  sympathies  réciproques  forment 
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parfois  entre  des  hommes  d'Ages  différents. 
Pendant  quelques  années,  des  devoirs  de  serviee 
nous  réunirent  à  Rome.  Mais  <le  près  ou  de  loin 
je  suivais,  avec  l'attention  souteime  de  l'ami,  sa 
carrière  de  plus  en  plus  brillante.  Comme  toutes 
les  natures  d'élite,  il  grandissait  en  montant. 
Esprit  fin  et  cultivé,  caractères  «Iroit  et  ferme, 
guidé  dans  les  moments  difficiles  par  un  tact 
exquis,  conservant  <lans  les  grandes  crises  un 
calme  et  une  sérénité  qu(!  rien  ne  troublait,  con- 
ciliant sans  défaillance,  romi)U  aux  affaires  par 
une  longue  pratique,  habile  à  manier  les  hom- 
mes c^t  connaissant  le  continent  comme  i)eu  de 
ses  compatriotes,  lord  Ampthiil  réunissait  à  un 
rare  degré,  avec  le  pr<'stige  d'un  nom  histo- 
rique, toutes  les  (pudités  qui,  dans  sa  carrière, 
assurent  le  succès.  Dans  sa  vie  })rivée,  gai, 
spirituel,  vif,  d'un  conmierce  sur  et  d'une  hu- 
meur toujours  égale,  heureux  dans  son  inté- 
rieur, amateur  et  Mécène  des  arts,  il  savait 
désarmer  l'envie  et  s'entourer  d'un  renqjart 
d'amis  de  plus  en  plus  dévoués.  Je  n'ai  jamais 
vu  d'homme  plus  ainuible. 

On  dit  que  de  tous  les  fonctiomuùres  les  di- 
plomates se  trouvent  le  plus  en  évidence.  On  les 
compare  à  des  acteurs  chargés  de  grands  et  «le 
petits  l'ôles  dans  la  comédie  humaine,  et  il  y  a 
des  niais  qui  envient  le  cercle  lumineux  qui  les 
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entoure.  Seulement,  ce  cercle  est  trop  lumineux; 
la  rampe  qui  sépare  la  scène  du  spectateur  a 
trop  d'éclat,  et,  comme  la  lumière,  on  le  sait, 
est  opaque,  l'activité  de  ces  messieurs  aux 
habits  brodés  se  passe  dans  la  pénombre.  Sans 
doute  les  livres  bleus,  ou  jaunes,  ou  rouges 
disent  beaucoup,  parfois  ti'op,  jamais  assez. 
C'est  qu'ils  ne  le  peuvent  pas.  Certaines  parties 
des  transactions  restent  voilées.  Mais  la  A'érité 
n'est  vraie  que  lorsqu'elle  se  montre  à  nu.  11 
en  résulte  ([ue  le  })ublic,  s(»  croyant  informé 
quoi([u'il  ne  le  soit  pns  toujours,  rend  souvent 
ses  arrêts  sans  connaître  les  jiièces  du  i>rocès. 
Le  diplomate,  frappé  d'un  verdict  injuste,  se 
trouve  désarmé.  L'honninir  et  le  devoir  lui 
imposent  le  silence.  Mais  qu'il  se  rassure!  Ia' 
joiu'  se  fera  sur  sa  conduite,  probablem<Mit  loni;- 
temps  après  sa  mort,  alors  (\iw  les  archives  de 
son  temps,  passant  dans  le  domaine  de  l'his- 
toire, s'ouvriront  aux  recherches  de  la  science. 
Sous  ce  rapport,  il  est  vrai,  comme  sous  bien 
d'auli'es,  ()do  l{uss<'ll  n'avait  pas  à  se  plaindre. 
La  fortune,  incapable  de  résister  aux  séductions 
de  son  charme,  n'nvait  [jour  lui  que  <les  sourires. 
Cependant  je  doute  (pie  la  nation  anglaise  soit 
déjà  à  même  de  mesurer  la  grandeur  de  la  perte 
qu'elle  vient  d'essuyer.  Ses  hommes  d'État,  ceux 
qui  ont  vu  ce  cher  défunt  à  l'œuvre,  et  la  diplo- 
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ifiutio  européenne  savent  les  services  qu'il  a 
rendus  à  son  pays.  Les  générations  futures  les 
apprécieront. 


Le  30  août.  —  .l'ai  quitté  le  chemin  tle  fer  i\ 
Ennis,  et  je  me  dirige  vers  les  fîilaises  de  lii 
baie  de  Miltown.  Il  fait  presque  nuit.  Le  ciel  est 
gris.  Le  vent  du  soir  bruit  dans  les  dernières 
touffes  d'arbres  échelonnées  le  long  de  la  route 
qui  mène  vers  l'Océan.  Mon  cocher  arrête  brus- 
quement.  Un  gentleman  et  deux  jeunes  ladies 

sautent  d'une  voiture  venue  à  ma  rencontre 

Un  bon  et  doux  moment!  Le  dernier  de  mon 
voyage  à  travers  reinpirc  Britaïuiiqnc. 
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Paris,  janvier  1881). 


m 


Il  y  a  seize  mois  que  je  suis  revenu  en  Europe, 
et,  pendant  ce  court  espace  de  temps,  des  événe- 
ments importants  se  sont  ou  préparés  ou  accom- 
plis dans  presque  toutes  les  parties  de  l'empire 
Britannique  :  dans  l'Inde,  ou  plutôt  dans  l'A^ha- 
nistan,  des  incidents  qui  ont  un  moment  menacé 
sérieusement  la  paix  entre  la  (irande-Bretagne 
et  la  Bussie;  à  l'est  de  la  péninsule  dangétique, 
la  conquête  d'un  royaume  qui  étend  la  domi- 
nation anglaise  en  Asie  jusqu'aux  confins  de  la 
Chine;  en  Afrique  et  en  Océanie,  des  annexions 
considérables;  en  Australie,  l'idée  nouvelle  d'une 
confédération  Impvilalv^  répandue  et  germant 
parmi  les  masses  ;  au  (Canada,  une  rébellion  for- 
midable de  métis  français  réprimée  par  les 
forces  seules  du  Dominion.  Je  passe  ici  sous 
silence  la  campagne  d'Egypte,  motivée,  en  partie 
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sculomont,   par  «les   consiilrnilioiis    iTlnlivcs    n 
rinck'. 

Tous  ces  faits  sont  i)Ostt'* rieurs  à  luon  voya;;»' 
vi,  par  conséquent,  n'entrent  pas  dans  le  ea<li'e 
<le  mon  livre.  Mais,  comme  quelques-uns  d'entre 
eux  se  relient  intimement  aux  matières  que  j'y 
ai  traitées,  je  demand«î  au  lecteur  la  permission 
d'ajouter,  en  terminant,  quelques  courtes  ré- 
flexions. 


Peu  de  mots  seulement  de  l'Afrique  australe. 
A  l'est,  l'Angleterre  a  mis  sous  son  protectorat  la 
côte  du  Pondoland,  la  meilleure  partie  de  la 
(iafrerie  propre.  Au  nord,  en  prenant  possession 
du  Béchouanaland,  elle  a  fait  une  étape  de  jdus 
vers  le  centre  du  continent  noir.  Ces  deux  actes, 
loin  d'appartenir  à  l'initiative  du  gouvern<'ment 
présidé  alors  par  M.  Gladstone,  lui  ont  été  im- 
[)Osés,  l'un,  les  annexions  en  Gafrerie,  par  la 
crainte  de  voir  l'Allemagne  s'emparer  de  ces 
territoires;  l'autre,  l'expédition  en  Béchouana- 
land, par  le  besoin  urgent  de  rétablir  l'ordre 
matériel  sur  ses  frontières  nord-ouest  et  de  tenir 
ouverte  la  seule  ligne  de  communication  qui 
reste  aux  colonies  anglaises  avec  l'intérieur,  de- 
puis que  l'Orange-Frce-State  et  le  Transvaal  se 
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sont  ('oustitiu's  on  r(''[mbliquL's  iii(l(''|KMî(lniitcs,  — 
l'un  et  rnulro  par  «les  n(''cossit(''S  toucliaiit  aux 
inU'ivls  (le  la  Grande-Brolagne  on  su  qualilé  de 
puissance  coloniale. 

Ces  faits  s'exprnpient  [»ar  eux-inènu's.  On  n'a 
pas  besoin  d'èti'e  prophète  ])Our  pirvoii*  qui; 
l'Angleterre,  tôt  ou  tard,  se  verra  fatalement 
amenée;  à  placer  sous  son  autorité  directe  ou 
indirecte,  mais  probablement  directe,  toute  la 
(.afrerie,  \o  Itasoutoland,  le  Zoulouland  et  le  ter- 
ritoire situé  sur  les  frontières  du  Transvaal  et  de 
lu  factorerie  portugaise  de  Delagoa-bay\  réali- 
sant ainsi  les  prévisions  d'un  de  ses  serviteurs 
les  plus  j>erspicaces,  les  plus  énergiques  et  les 
plus  flévoués,  l'eu  Sir  iiartle  Frère.  On  conçoit 
les  répugnances  des  ujinistres,  j>artagées  par 
l'opinion  éclairée  en  Angleterre,  contre  une  poli- 
tique d'aventure  et  d'agrandissement  qui  pour- 
rait bien  entraîner  <le  grands  sacrifices  et  donnc»r 
lieu  à  de  gi-andes  complications.  A  ce  sujet  on 
se  trouve  dans  la  situation  d'un  homme  rangé 
qui  hésite  à  ajouter  de  nouv<dles  constructions 
ù  sa  maison,  jugée  par  lui  déjà  troj)  spacieuse 
pour  ses  besoins.  Il  se  demande  en  outre  si  ses 


1.  Des  jx'titions  urgont.es  on  ce  sens  ont  l'it'  vole'es  IV'tt' 
dernier  par  le  Parlomenl  de  Natal.  L'anarchie  qui  règne  au 
Zouloulaii''  oisin  incommode   et  dangereux,   exi)Ii([ue, 

s'il  ne  les  juslili  ,  ces  cris  d'alarme. 

II  —  3ii 
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inoyiMis  lui  pcriiicllroiil,  do  \i\  ((msci'vci'  en  Imui 
rliit  et  (l(î  riiJihilvr  coiivcimMcniciit.  Mais,  «lans 
lu  vil!  <1<'S  imtions  comme  dniis  celle  des  individus, 
il  y  M  des  rnlalilés,  il  y  ii  des  siluMtions  où  l'on 
ne  [»eul  ni  s'ni'rètei' ni  reculer.  Doue  on  nvnuce. 
Mais  (|UMnd  et  connneni?  La  lâche  du  rninisd'e 
des  cfdonitîs  est  des  [)lus  dilliciles  et  «les  [)lus 
eom}di([uées.  il  reçoit  ses  infoi'niarmns  des  deux 
gouverneurs,  de  l'agent  général  de  la  ctdonie  du 
(la|>  à  Londres;  dans  des  moments  de  cris»',  <les 
|nditiciens  que  le  minislère  du  (<a|)  et  <'elui  de 
Natal  lui  envoieid  (td  hoc,  des  dé[»ulations  de 
ct)lons,  enlin  des  grandes  maisons  engagées  dans 
le  comuKU'ce  avec  cett(î  ])arti<î  du  monde,  (i'est 
avec  l'aide  de  ces  renseignements,  l(»  plus  sou- 
vent contradictoires,  ([u'il  doit  former  un  juge- 
ment et  ]»rendre  une  résolution,  la  rés«dution  de 
s'abstenir  ou  d'intervenir,  et,  s'il  s(»  décide  pour 
l'action,  «[u'il  doit  calculer  d'avance  les  forces 
nécessaires  et  ]>i<Mi  choisir  le  moment  de  l'inter- 
vention. Pas  trop  tôt,  [)as  trop  tard.  Oujnul  on 
mesure  la  distance  énorme  qui  sépare  le  ('<>' 
niai  (l/Jici'  du  Ihéatre  du  l'action  pi''»),  (('■ 
«[uand  on  considère  que  h's  inforii  ui^  \ 
viennent  <le  personnes  placées  sous  I  nilluence 
d'intérêts  divers,  sinon  opposés,  on  conçoit  I  im- 
mense dilliculté  de  sa  tache.  Anssi  est-ce  là 
une  des  raisons  pour  lesquelles  le  ministère  des 
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Cfjloii'M's  incliiK»  [mv  i>i'iii('i|M'  V(M's  rM^sIciilion. 
Mais  rahslciilicm  (">(i'fiîiit'  [nirlois  (»lns  <lr  ris- 
((iies  cl  [)lus  (1(»  <l(''|uMiS(^s  ((U(«  l'aclioii.  N'oyons 
ce  ((ni  vient  de  se  [».'iss('i*  mu  nrclionnnMlMiKl. 

Dans  c<»s  vastes  solitudes,  sihu'es  à  l'ouest  du 
Transvaal  et  au  nonl  de  la  colonie  du  (lap,  des 
guerres  entre  des  chefs  de  ti'ihu  ayant  à  louv 
sei'viee  des  llibustiers  Idanes,  (ju'ils  payaient  en 
donations  de  terrains,  menjuaient  de  li'oid»lei' 
l'ordre  [)ul)lic  sur  l(>  terril(>ii'e  anglais.  Sir  Jlei'- 
cuies  U(d»inson  pro[»osa,  il  y  a  plus  de  d(Hix  aiîs, 
au  gouv<'rnenient  impérial  <rétal>lir,  à  poste 
lixe,  sur  les  frontières  un  petit  corps  do  soldats 
de  [)olice  alorsju^é  suffisant  [»our  éloulVei'  le  mal 
dans  son  germe.  Le  ministère,  déclinant  toute 
intervention  dans  ces  allaires,  ré[>ondit  par  un 
refus  catégorique.  Par  suite  de  cette  abstention, 
l'anarchie;  se  i)ropag'ea,  et  le  commerce  entre  les 
colonies  et  l'intérieur  du  continent  se  trouva 
complètement  interrom[>u.  Ce  fut  alors  ([ue  le 
ministère  anglais  se  vit  obligé  d'entreprench'c 
um;  campagne  militaire,  a(bniral>lemeiit  con- 
duite par  le  général  Sir  (Iharles  Warren,  mais 
qui  a  coûté  im  million  et  demi  de  livres  ster- 
ling. 

A  un  autre  point  de  vue  aussi,  cette  question 
hi  Béchouanaland  mérite  d'être  examinée.  La 
luission  du  général  n'était  pas  purement  mili- 
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tain».  Il  so  tmuvait  aussi  muni  des  pouvoirs,  mal 
(Irlinis,  de  commissaire  spécial.  En  cette  qualité, 
se  considérant  comme  agent  indépendant  et  non 
comme  l(^  subordonné  du  haut  commissjiire,  il 
mai'([ua  sa  gestion  par  des  actes  absolument 
contraires  aux  vues  et  aux  instructions  de  ce 
dernier.  In  conflit  naquit  entre  ces  deux  fonction- 
naires. Comment  en  pouvait-il  être  autrement  ? 
L'un  reju'ésentait  exclusivement  rEmi)ire  ;  l'au- 
tre, comme  haut  commissaire,  se  trouvait  dans 
la  même  situation  ;  mais,  par  une  anomalie  qu'il 
<'st  difficile  de  s'expli([uer,  le  haut  commissaire 
pour  les  afïaires  d'Afrique  est  en  même  tem[)s 
gouverneur  de  la  coloni^  du  Cap.  En  cette  qua- 
lité. Sir  Hercules  devait  sauvegarde»'  les  intérêts 
de  la  colonie  ou,  pour  mieux  dire,  ménager  les 
aspirations  du  parti  au  pouvoir,  qui  est  le  parti 
colonial.  Le  parti  ainsi  appelé  rêve  un  empire 
autonome  colonial  qui  doit  s'étendre  d'une  mer 
à  l'autre  et  du  cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'aux 
rives  du  Z{»mbèze,une  sorte  d'Australie,  dont  les 
colons  blancs  exploiteront  les  terrains.  Le  parti 
imprr/'a liste  rêve  une  Inde  africaine,  et  met  en 
tête  de  son  programme  la  protection  du  Noir. 
L'ant(igonisme  entre  ces  deux  partis,  encore  peu 
sensible  lors  de  mon  passage,  semble  s'être 
singulièrement  accentué  dans  les  derniers  temps. 
Ajoutons  que  le  général  Warren,  avec  une  poi- 
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{^nre  de  soMats,  se  trouvail,  sur  If  Hu'àfrc  tle 
l'action,  à  plusieurs  centaines  de  lieues  de  la 
capitale  de  la  colonie,  et  que  Sir  Hercules  Robin- 
son  respirait  Tair  de  (la[K^-Town.  En  outre,  des 
agents  d'un  rang  iid'érieur  séjournaient  au 
Bécliouanaland  ou   v   furent    envoyés,    (lliacun 

t.  t> 

«Veux  y  apportait  son  i)oint  de  vue,  ou  agis- 
sait d'après  les  instructions  de  son  chef  ou 
des  chefs  de  son  parti.  M.  Uppington,  premier 
ministre  de  hi  colonie  du  (^apet  un  des  leaders  du 
parti  colonial,  s'y  était  rendu  en  personne  avant 
l'arrivée  du  général  Warren.  Sous  l'empire  de 
ces  circonstances,  les  relations  entre  le  haut 
commissaire  et  le  commissaire  spécial  s'enveni- 
mèi'ent.  Après  un  échange  de  lettres  et  de  dé- 
pêches officielles  emi)reintes  d'une  extrême  et 
regrettable  animosité,  Sir  Hercules  Uobinson 
annula  toutes  les  dispositions  prises  j>ar  Sii' 
Charles  Warren,  et  le  nouveau  ministère  de  la 
Heine,  tout  en  recomiaissanl  le  inéi'ile  du  géné- 
ral comme  [tacilicaleui'  de  ces  contrées  loin- 
taines, hî  ra[>[)ela  en  Angleterr(\  Les  dé[>éches 
de  ces  deux  hauts  foncliomiaires  ont  été  jud)liées 
pour  l'usage  du  Parlement  juiglais.  Elles  four- 
nissent une  lecture  curieuse,  mais  elh>s  ne  pou- 
vaient maii([uer  de  produire  un  elVet  fâcheux 
sur  le  pulilic  colonial  et  décourageant  sur  les 
fonctionnaires  soit   des   coloii-es,  soit  <le   lEm- 
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pire.  Elles  contiennent  aussi  un  commentaire 
éloquent  des  doléances  que  j'ai  recueillies  du- 
rant mon  voyage,  et  peuvent  servir  de  pièces 
justificatives  à  l'appui  du  tableau  quc!  j(»  me  suis 
permis  do  tracer  de  l'Afrique  australe. 


Le  lecteur  connaît  les  jugements  portés  par 
les  Australiens  sur  leur  nouvelle  i)atrie  \  Il  a 
entendu  les  pessimistes  qui  voient  tout  en  noir, 
les  satisfaits  qui  s'extasient  sur  leur  œuvre.  A 
première  vue,  les  tabh'aiix  que  les  uns  et  les 
autres  tracent  d'eux-mêmes  produisent  l'eUel 
de  caricatures;  mais,  ra[)procliés  et  dégagés  de 
toute  exagération,  ils  se  fomlent,  ce  me  semble, 
en  un  portrait  de  grande  ressemblance. 

J'ai  souvent  entendu  discuter  la  nature  des 
relations  qui  (existent  entre  les  diverses  parties 
de  ce  grand  continent,  et  ces  débals,  je  l'avoue, 
m'ont  toujours  laissé  la  même  imi>ression  :  on 
s'occupe  bien  plus  des  intérêts  qui  divisent  les 
colonies  «pie  de  ceux  qu'elles  ont  en  commun  el 
([ui  devriiieiit  les  unir.  Comme  il  a  fait  au  ('anadji 
avec  succès,  sans  réussir  dans  l'Afi-iquc^  du  Sud, 
le  gouvernement  imj)érial,  en  Auslralasie  aussi*, 


1.  Voir  t.  I,  p.  358. 


m 


par 
Il   M 


AUSTRALASIi:. 


i.35 


recommande  une  confédération.  C'est  pour  exa- 
miner cette  grave  question  qu'un  congrès,  com- 
posé des  iiremiers  ministres  des  colonies  de 
l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  s'est,  il  y 
a  deux  ans,  réuni  à  Sydney.  Tout  le  monde  en 
prévoyait  l'issue  :  il  s'est  séparé  sans  donner  de 
résultat.  Cependant  une  autre  idée  a  germé  dans 
les  esprits,  celle  d'une  confédération  de  chacune 
des  colonies  avec  la  mère  patrie,  ce  qui  iin[)li- 
querait  l'union  entre  elles.  Malgré  les  dil'iicultés 
d'exécution  qui  paraissent  encore  insurmon- 
tables, ce  projet  a  ren.xjntré  en  Angleterre  un 
accueil  sympatlii(]ue.  Lord  Hoserbery  l'a  porlé 
devant  la  Chambre  des  pairs,  et  plusieurs  or- 
ganes des  plus  res[>ectahles  de  la  })resse  de  i^ou- 
dres  lui  ont  prêté  leui'  {qqmi.  Seulenu'ul,  (out  le 
monde  trouve  (pie  les  choses  ne  sont  pas  nnh'es; 
en  d'autres  tei'mes,  on  ne  voit  [wis  encore  le 
chemin  à  suivre  pour  arriver  à  destinniion.  La 
solution  demandée  par  les  l'adicaux  austi'aliens  ^ 
supiK)se  tout  sinqdemenl  u!ie  transformation  to- 
tale de  la  vieille  Anglelerre  et,  aussi,  une  (rans- 
formation  physicpie  du  glolx».  Ces  asj>ii'alioMs 
s'évanouissent  devant  la  l'éalité  des  choses. 

Pour  conq>reiidre  l'Austi'filasie,  il  faut  jeter  un 
regard  sur  l'ensemble  de  Tenqiire  Hril;inni(pi('. 


;?( 
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Il  n'y  a  pas  très  longtemps,  la  plupart  des 
colonies  n'étaient  que  des  lactoreries  disséminées 
dans  des  archipels  et  su»'  les  bords  de  conti- 
n(Mits  plus  ou  moins  inaccessibles.  Le  Parlement 
anglais  s'en  occupait  fort  peu  et  laissait  ainsi 
une  grande  latitude  à  l'action  du  gouvernement. 
Les  hommes  d'Etat  qui  se  succédaient  au  Colo- 
nial Office  suivaient  à))eu  près  les  mêmes  erre- 
ments et  se  réglaient,  jusqu'à  un  certain  [)oint, 
d'après  les  mêmes  principes  qui  constituaient 
alors,  d'un  accord  tacite  mais  universel,  la 
politique  de  l'Angleterre  par  rapport  à  ses  pos- 
sessions d'outre-mer.  La  machine  était  bien 
montée,  et  elle  fonctionnait  à  merveille.  Elle  avait 
surtout  le  mérite  inappréciable  de  donner  de  la 
stabilité  au  maniement  des  adaires  coloniales. 

Telle  était  encore  la  situation  il  v  a  trente  ans 
environ.  Mais,  depuis,  elle  a  changé  du  tout  au 
tout.  Les  factorei'ies  sont  devenues  de  riches  et 
llorissantes  communautés  :  les  étroits  ravons  au- 
tour  «l'elles,  des  territoires  immenses;  les  colo- 
nies, des  Etats;  les  populations,  des  nations.  Ce 
nouveau  monde,  doté  d'une»  autonomie  comjjlète 
et  d'institutions  tout  à  fait  démocraticpies  et 
pres(pu'  r<''publicaines,  se  gouverne  et  s'admi- 
nistre lui-même.  Je  fais  ici  abstraction  des  co- 
lonies dites  de  la  couronne,  cpii  sont,  conq>arati- 
vement,  d'une  moindre  importance.  D'un  autre 
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(.'ùtr,  les  cas  (ringmMiec,  indirecte  il  est  vi'ai,  du 
Parlement  anglais  sont  devenus  plus  lï'é([uenls 
que  par  le  i>assé.  Bien  des  l'ois,  dans  l'Inde 
comme  dans  les  colonies,  j'ai  entendu  dire  :  <(  Ce 
ne  sont  pas  les  ministres  de  la  Heine,  c'est  le 
Parlement  qui  nous  gouverne.  Les  ministres  se 
ti'ouvent  sous  la  pression  des  fractions  qui  com- 
j)Osent  la  majorité,  et  nos  intérêts  en  soudriMit.  v 
.l'ignore  si  ces  plaintes  sont  fondées,  mais  il  es! 
incontestahie  que  la  stabilité  dans  la  dir(»clion 
des  affaires  coloniales  a  diminué. 

Pendant  que  la  transformation  dont  j'ai  parlé 
tout  à  l'heure  s'opérait  au  Tlanada  et  aux  Anti- 
podes, la  vi(Mlle  Angleterre  traversait  une  phase 
sans  précédent  et  sans  analogie  dans  l'histoire  du 
monde.  Sans  aucune  raison  palpahle,  sans  au- 
cune contrainte  du  dehors,  sur  sa  pro[>re  ini- 
tiative et  (h'  propos  délibéré,  elh;  s(»mblait  vouloii' 
abdiquei'  son  iidUn'nce  légitime  de  grande  puis- 
sance euro[»éenne.  L'abstention,  en  matière  <le 
politi(pie  étrangèr(»,  devint  une  sort(!  d'article  de 
foi  et  de  loi  fondamentale.  Vj\  ce  ((ui  concerne 
les  colonies,  on  comprit  que  l'ancien  mécanisme 
ne  sulUsail  }>lus.  Les  p(jids  à  soub^ver  et  à  manier 
lient  centuitle.    La  ui'ue  se   mit  à  urincer;  si 
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i  la  force,  nul  doute  (pi'elle  ne  se  brise.  Hue 

faire?  Dans  la  disposition  d'es})rit  où  l'on  se  trou- 
vait, le  plus  sinq>le  était  d'émanciper  les  colonies. 
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Si  dlos  v(Hilont  se  s<''i>arcr  de  nous,  qu'elles  It^ 
Cassent.  (Tétait  le  mot  tl'ordre.  Tout  1<^  monde» 
s'en  souvient,  tous  eeux  du  moins  dont  les  sou- 
venirs remontent  au  delà  de  dix  ans. 

C'est  sous  le  souffle  puissant  d'un  Jiomme 
liors  li^ne  auquel  le  pays  avait  confié  la  suDutui 
rcruifi^  c'est  au  bruit  d'armes  d'une  grande* 
guerres  dans  l'est  de  l'Europe,  que  l'Angleterre 
se  réveilla.  Dès  ce  jour  on  n'entend  plus  parler 
d'abandomier  les  colonies  (et  mèmi*  l'Inde  !). 
Tout  au  contraire,  on  rencontre  pour  la  pre- 
mière l'ois,  d'abord  en  Australie,  une  idée,  non 
pas  de  séparation,  mais  <le  rapprochement  : 
l'idée  d'une  confédération  avec  l'Angleterre. 

Mais  les  deux  mouvements,  celui  de  la  sépara- 
lion  qui  appartient  au  passé,  et  la  tendance  o}>- 
posée  qui  gagne  tous  les  jours  du  terrain,  surtout 
dans  les  colonies,  mais  aussi  en  Angleterre,  — 
ces  deux  mouvements,  quoique  opposés,  ont  la 
même  origine  :  la  conviction  d(?  plus  en  plus 
répandue  (pi" il  est  inq>ossible  (par  rap})ort  aux 
colonies)  de  rester  dans  les  ancicMines  ornières. 
L'ancien  mécnnisme  ne  fonctionne  plus.  Il  faut 
le  remplacer.  Il  faut  du  nouveau,  ('/est  un  pro- 
blème qui  s'nnpose.  .le  ne  pense  pas  «piil  soit 
possible  de  l'ajourner.  En  cliercliant  la  solution, 
on  fera  bien,  il  me  send)le,  d'avoir  en  vue  trois 
buts  :  assurer  à  la  direction  des  affaires  impé- 
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rialcs  (dans  les  colonies)  le  ]»lus  <le  stabilitt»  pos- 
sible ;  iTsei'ver  à  l'action  exclusive  Ju  gouver- 
nement impérial  le  contrôle  des  intérêts  de 
riiomme  de  couleur  là  où  il  existe;  enfin,  sauf 
ces  restrictions,  laisser  le  cliam[>  libre  au  déve- 
loppement de  l'autonomie  locale  dont  Jouissent 
les  colonies  à  gouvernement  responsable. 

J'en  arrive  maintenant  à  la  cpiestion  si  fré- 
quemment agitée  du  loyalisme  des  colonies. 

Je  suis  d(;  ceux  qui  croient  à  ce  qu'on  appelle 
la  loyauté  des  Australiens,  et  je  ne  vois  qu'une 
éventualité  où  cette  lovante  ijourrait  bien  s'éva- 
nouir  soudainement  et  coinplètement  :  c'est  le 
cas  où  le  gouvernement  i)ritannique  ré])ondrait 
par  une  fin  de  non-recevoir  à  certaines  aspi- 
rations de  roj)inion  publique.  Or,  en  Australie, 
l'opinion  publique  (^st  l'opinion  des  masses,  et 
les  masses,  assez  bons  juges  de  leurs  intérêts  lo- 
caux et  spéciaux,  mais  peu  éclairées  en  matière 
de  politique  générale,  subissent  rinllueiu'e  con- 
tinue et  efficace  d'une  presse  et  d'orateurs  <le 
carrefour  }»lus  que  l'îtdicaux  et  recevant  leur 
mot  d'ordre  des  Trade-l'nions  d'Angleterre  et 
d'Amérique.  Si,  [>ar  rapport  à  une  question  (juel- 
conque,  le  public  croyait,  à  tort  ou  à  raison,  re- 
connaître dans  une  résolution  finale  du  gouver- 
nement inq^érial  un  déni  de  justice,  ou  si  on 
pouvait  lui  persuader  ([ue  l'Angleterre  sacrifie 
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aux  siens  tlos  intéirts,  jugés  vilaiix,  do  la  co- 
lonie, dans  ce  cas,  et  je  pense  seulement  dans 
ce  cas,  le  lien  qui  unit  la  mère  <'t  les  enfants 
pourrait  se  tendre  îiu  point  de  se  briser. 

Les  colonies  australiennes  peuvent-elles  se 
passer  de  la  main  secouralilc  de  la  métropole? 
.fe  l'ignore,  mais  l'Australii^  est  convaincue  ([ue 
oui.  Sous  ce  rapport,  sa  situation  envers  la 
mère  patrie  est  autre  (|ue  celle  des  colonies  de 
rAfri((ueduSud,  (pii,  réduites  à  leurs  ressources, 
manquent  d(^  vitalité  et  savent  ou  sentent  (ju'elles 
en  manqueid. 

On  prévoit  aussi  la  séparation  dans  le  cas 
d'une  guerre  la'olongée  (^t  uialheureuse  entre 
l'Angleterre  et  d'cUitres  puissances  maritimes. 
A  ce  sujet  les  avis  sont  partagés.  Je  me  hor- 
nend  à  constater  que  les  colonies  australiennes 
l'orliiieid  leurs  ports  et  seront  bientôt  en  mesure 
de  défendre  leurs  grands  centres.  De  soji  coté, 
TiMuiemi,  quand  même  il  posséderait  les  moyens 
de  transport  et  les  stations  de  charbon  indispen- 
sables [>our  teider  de  pareilles  entreitrises,  n'au- 
rait gar<le  de  riscpicr  une  descente  sur  un  littoral 
abandoiuié  où  ses  troupes  succomberaient  à  la 
soif.  Mais  la  (|uestion,  il  me  send)le,  n'est  pas  là. 
L'Australie  et  la  Nouvelle-Zélande  seront,  il  est 
vrai,  bientôt  en  état  de  se  mettre  à  l'abri  d'inva- 
sions étrangères,  elles  ne  pourront  acquérir  les 
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moyons  do  pourvoir  à  la  sôcui'itô  do  loiir  marino 
mai'cliando,  qui  so  dôvoloppo,  <(uo  dans  un  avoiiii' 
fort  ôloigné.  Jusquo-là  ce  sora  aux  naviros  do  la 
more  patrie  do  combler  cotto  laoïiiu;. 

S'il  en  est  ainsi,  l'Angletorro  gardera  ses  co- 
lonies aussi  longtom[>s  que  le  Parlement  accor- 
«lora  les  moyens  de  maintenir  dos  ilottiîs  en  me;- 

« 

sure  de  lui  assurer  la  pivpondoranoo  navale.  Los 
colonies  et  les  stations  de  charbon  perdues,  il 
est  au  moins  <louteux  que  ces  fonds  soient  votés 
en  temps  de  paix.  L'Angleterre  perdra  alors,  gra- 
duellement et  insensiblement,  ce  (ju'oUo  ai)pollo 
sa  domination  dos  mors.  En  d'autres  termes,  si 
l'Angleterre  perd  sa  [>répondérance  maritime, 
elle  perd  ses  colonies.  Si  elle  j>erd  ses  colonies, 
elle  perd  sa  prépondérance  sur  les  mors  et,  avec 
elle,  la  place  éminonte  qu'elle  occupe  dans 
l'aréopage  européen,  ('/est  dans  ce  cercle  que  se 
renferme  la  grandeur  do  la  puissance  britan- 
nique. 


Les  Allemands  se  rencontrent  dans  toutes  les 
parties  du  globe.  Avec  les  Anglo-Saxons  et  les 
Irlandais,  ils  sont  les  grands  colonisateurs  do  nos 
temps.  Aux  États-Unis,  tout  on  formant  do  plus 
en  plus  un  élément  à  part,  ils  deviennent  citoyens 
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uinéi'icaiiis,  australiens  aux  anli[>o(l('s.  Dans  ces 
f^rands  milirnx  ils  rononccnt  à  Iciu'  nationalilé 
poliliqucnicnt,  mais,  inoi'ah'niiMil  ri  inlcijcclnci- 
lenUMit,  ils  la  conservent.  Dans  les  autres  parties 
«lu  nioiul(»  transocéani([ue,  le  (mjIou  allemand  se 
trouvait  pour  ainsi  «lire;  sus[K»n(lu  en  l'air.  Il 
uum«(uait  «l'inie  protection  nécessaire  et  la  «le- 
gj  man<lait  à  son  pays.  (Vest  ce  «[ui  ex}»li([u<;  la  poli- 
ti([ue  coloniale  que  le  ^ouvj'rnement  alleman<l 
vient  d'inaugurer  sur  une  si  grande  «'clielh;. 

La  pr«'mi«^'re  imj)ression  «[uN'Ile  pro«luisit  en 
Angl«'terr«',  surfont  «tans  les  r«''gi«)ns  oflicii'lh's, 
fut  celh'  de  la  surprise  aY<M'  un  mélange  d'hu- 
meur. Si  mes  informalions  sont  exactes,  il  n'en 
était  pas  ainsi  «lans  les  coloides.  En  Australie,  il 
«'st  vrai,  redoublèrent  les  cris  «leman«lant  des 
aimexions  dans  le  Paciliqu»',  mais,  à  [>art  quel- 
ques jalousies  et  rivalités  in«livi«lue]les«l«''jà  «'xis- 
tant<'s,  et  qui  se  pro«luisent  souvent  entre  émi- 
grés «le  menu;  origine,  Tliarmonie  entr«*  colons 
britanni([ues  et  allemaiuls  n'a  }>as  été  troublée 
un  instant.  (Test  que  sur  les  lieux  et  quand  on  a 
sous  les  yeux  la  tache  immense  qui  reste  à 
accomplir,  on  com[)ren«l  miiHix  qu'en  Hlurope 
qu'il  y  a  encore  «le  la  place  j>our  les  uns  et  i»our 
les  autres.  C'est  le  c<')té  brillant  de  la  colonisa- 
tion d'avenir.  Mais  les  ombres  ne  fort  pas  défaut, 
.l'entemls  narlcr  de  l'élément  chinoi- . 
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Lu  «loi'niî'i'o  •^uci're  «le  rAnf^lj^lcrrc  cl  de  In 
Kraïu'c  contre  In  riliinc  est,  à  mos  yrux,  un  ('v*'- 
noincnt  d'inie  jMU'téo  incnlrulaMc,  non  à  cmiisc 
«les  lauriers  faciles  cueillis  pai*  les  armées  <les 
alliés,  mais  parce  (|u'elle  a  «h'Ii'uil  In  vi'aie,  la 
grande  iiutrail le r/ii noise,  celle  ([ui  avail,  (le[)uis 
la  nuil  (les  (em|»s,  sé[»ai'é  (jualre  cenis  millions 
«l'àmes  (lu  resh^  du  g'eni'c  liumain.  Kl  c'esl  [uvci- 
sément  c(M|u"on  avait  en  vue  :  on  voulait  ouvrir 
In  (^hine  aux  Kunutéens;  mais  c'est  aux  Tihinois 
qu'on  a  ouvert  le  monde.  Le  nomhre  des  voya- 
f^eurs  blancs  dans  l'Iùnpire  du  Milieu  a-l-il  l>eau- 
cou}»  augmenté  dejKiis  1S(>0?  Je  ne  le  pense  pas. 
Kn  dehors  des  j't'sidents  des  ports  lilu'cs,  [>er- 
soime  ne  s'y  rend,  si  ce  n'est,  comme  [»ar  le  passé, 
des  missionnaires,  des  s<eurs  de  ciiarilé  et  ([uel- 
ques  rares  ex[>loi'ateiirs.  Mais  les  (lliinois  se  son! 
préci[>ités  par  les  portes  ouvertes  de  Unir  prison. 
Evitant  juscpi'à  présent  les  }»ays  fort  peuplés,  el 
recherchant  de  préférence  les  contrées  moins  ha- 
bitées, ils  inondent,  depuis  vingt  ans,  les  trois 
quarts  du  globe.  Eux  aussi,  à  leur  manière, 
sont  des  colons.  Fort  bien  (hmé,  mais,  dans  les 
sphères  de  la  vie  intellectuelle,  inférieur  à 
l'homme  de  race  caucasienne,  actif  et  sol>re  à 
l'excès,  négociant-né  et,  comme  tel,  d'une  pro- 
bité proverbiale,  excidlent  cultivateur,  jardinier 
hors  ligne,  cuisinier  de  premier  ordre,  l'égal  de 
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tout  In  monde  en  C(»  (jui  coiiconu'  le  Inivail  ma- 
mud,  le  i'iliinois  ('iiiiM|ii('  I*'  hlniu*  p.'ii'toul  <m  il  l<* 
nMicdiilrr*.  Non  par  la  l'orce,  il  csl,  vnii,  mais 
avec  h*s  arau's  du  travail  cl,  de  la  rnij^alilé,  il 
l'arirlc,  il  le  vainc,  il  l'évinco.  \a'  secret  de  ses 
succès  est  facile  à  piMiétrer.  (li-nce  à  ses  qua- 
litr's,  A  sa  constitution  pliysi(jue  et  à  ses  liabi- 
tu<les,  il  lui  est  possible  de  tout  l'aire  à  moitié 
prix,  tout,  dans  l<'s  limites  (jue  j'ai  in<liquées. 

Jetons  un  n'j^ai'd  sui'  ses  courpiètes,  (pii  sont 
loutes  d'une  date  Fort  récent(»,  et  ici  je  citerai 
seulement  des  laits  (pie  j'ai  pu  constater  moi- 
même  sur  les  lieux.  En  IS7I  tout  le  commerce 
anglais  avec  h  (lliine  était  entre  les  mains  de»  trois 
Jurandes  maisons  anglaises  et  d'une  maison  amé- 
ricaine établies  à  IIong-Kong  et  à  Slnnigaï,  et 
de  plusieurs  négociants  anglais  et  allemands  de 
moindre  importance  dans  les  autres  trcatyports 
(ports  ouverts  aux  étrangers).  Des  marcliands, 
également  anglais,  allemands,  américains,  ser- 
vaient d'intermédiaires  entre  ces  maisons  et  des 
marcliands  indigènes  «lont  le  rôle  se;  bornait  à 
répartir  dans  l'intérieur  les  marcliandises  impor- 
tées du  deliors.  La  maison  américaine  possédait 
vingt  steamers  qui  entretenaient  les  communica- 
tions entre  les  ports  libres  du  Yang-tsé  et  des 
côtes.  Aujourd'bui  le  nombre  des  maisons  étran- 
gères est  fort  réduit,  et  tout  le  commerce  inter- 
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inédiaire  a  passô  aux  mains  dos  Chinois.  Les 
va[)eurs  américains  ont  ôU'i  achet/'S  par  dos  com- 
pagnies indigvnos.  Los  <''olianges  oommorciaux 
i\o  TEuipiro  du  Milieu  avoc  rAn}»leteiTo  sont 
roslôs  los  mônios.  On  los  cliilVro  toujours  à  qua- 
ranto-doux  millions  d<'  livi'os  storling,  mais  la 
majeure  parties  des  prolits  est  encaisséo  par  dos 
négociants  chinois. 

A  Macao,  occii[)é  }>ai'  h's  Portugais  depuis 
près  de  cpiatre  ceids  ans,  le  prin('ii>al  quartier  do 
la  ville  se  distinguo  par  le  grand  nondjre  et  la  ma- 
gniliconce  relative  do  ses  palais,  dont  plusieurs 
datent  du  seizième  siècle.  Do  tout  temps  il  était 
interdit  aux  (Chinois  d'y  construin^  des  maisons. 
Cette  défense  a  été  niainlenue  jusqu'à  ce  jour, 
mais  beaucoup  do  ces  palais  ont  été  achetés  et 
sont  hal)il(''s  par  d<'s  Chinois. 

J'ai  parié  dans  mon  journal  des  proportions 
colossales  qu(^  Timmigration  de  race  jaune  a 
prises  à  Singapour  et  dans  l(»s  pays  do  terre 
forme  situés  au  sud  de  la  lîii'mani(}. 

Aux  lies  Sandwich,  connue^  on  a  vu,  los  Chi- 
nois sont  devenus  un  élément  avec  lequel  on  doit 
compter. 

Je  n'ai  pas  visité  les  îles  Ciilhert,  un  des 
groupes  importants  du  Sud-Pacifique,  ni  los  ports 
do  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  Sud, 
mais,  par  des  documents  officiels  allemands,  je 
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vois  qu'une  maison  diinois<'  exerce  le  monopole 
«lu  commerce  «Unis  l'arcliipel  ({iie  je  viens  de 
nommer,  <'t  j'ai  eu  sous  les  yeux  <les  correspon- 
dances diplomatiques  qui  })orlent  à  deux  c«Mit 
mille  les  (Chinois  inmiigrés  au  ('liili  et  au  Pérou 
pendant  les  viiif^^t  dernières  aiim'es,  chin're  énorme 
quand  on  le  comi)ar(»  avec  le  nond>re  peu  consi- 
dérable des  populations  blanches  de  ces  |>ays. 

Mais  c'est  auxElats-l'iiis  et  en  Australie,  sur- 
tout dans  l(^s  Etats  pacili(pies  <le  riiiion  améri- 
caine, que  t'Iéuient  jaune  a  pris  <le  farauds  dé- 
veloppem(*nls,  et  nulle  part  plus  ^raiuls  (pi'en 
Califoriùe.  On  sait  que  la  léj^islature  de;  cet  Etat 
a  voté,  il  y  a  quelques  aiuiées,  nue  lui  ([ui  défend 
l'immigration  chinoise  pendant  une  durée  de  dix 
ans.  De  leur  coté,  les  ouvriers  blancs  se  défen- 
dent, comme  ils  peuv<Mit,  non  en  admettant,  ce 
qu'ils  ne  veulent  et  ne  pourraient  pas,  une  réduc- 
tion du  prix  delà  iuain-d'œuvre,  qui  serait  cepen- 
dant le  seul  remède  efficace,  mais  en  enqdoyant 
la  force  contre  l(\s  intrus.  Les  rixes  sanglantes 
sont  à  l'ordivî  du  jour.  Tout  dernièrement,  dans 
un  des  Etats  de  l'Ouest,  des  travailleurs  chinois 
ont  été  massacrés  en  nuisse  avant  l'arrivée  sur 
la  scène  du  carnage  des  troupes  envoyées  à  leur 
secours.  Et  quel  est  l'eilet  de  «es  a<'(es  de  vio- 
lence populaire,  de  ces  actes  législatifs  aussi 
iniques  que   «lraconi«'ns?  r/«>st  «{ue   partout  les 
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Chinois  gagnent  du  tcM'rain.  Voyons  ee  ((ui  se 
passe  à  San-Francisco,  la  gi'ande,  la  florissante 
métropole  du  s/ope  jiacirujue  :  au  j>oint  de  vue 
de  liniportance  commerciale,  si  je  ne  me  trompe, 
la  troisième  vilh;  des  Elats-rnis.  La  l'ahricatiou 
des  cigares  forme  un(;  des  principr'es  branches 
de  Tindustrie  californienne.  Dans  ics  fabi-iq^u^s, 
des  ouvriers  blancs  et  des  ouvriers  jaunes  tra- 
vaillaient côte  à  cote.  L'automne  dcrniei',  les 
Chinois,  se  mettant  en  grève,  denuindèrent  le 
renvoi  de  huu's  confrèi'es  blancs,  et  les  proprié- 
taires, s'excnsant  devant  ro|)ini(>n  [»ublif[ue  sur 
rim[)OssilMlité  de  trouver  des  ouvriers  de  notre 
couleur  au  mèm<^  prix  ((ue  les  ouvriers  jaunes, 
s'exécutèrent  en  congédiant  les  blancs.  Les  Chi- 
nois leur  <[ich'nt  la  loi  et  ils  la  suivissent  1 

Un  journal  de  cette  ville'  dit  :  -  Les(Hïinois  ne 
se  contentent  pas  de  [)arlager  avec  nous  uiu;  de 
nos  branches  d'indnstrie,  ils  la  demandent  tout 
(Mitière  [)Our  eux  seuls.  Après  s'être  approprié 
la  l'abricalion  des  cigares,  ils  essayeront  d'en 
faire  aub:nt  pour  la  confedidu  (]o<,  chaussures  et 
des  habits,  et  nos  laltricants  se  verront  contraints 
à  renvover  leurs  ouvricu's  blancs,  homuu'S  et 
femmes.  )>  Dans  cet  artiide.  fort  curieux  sous  plus 
d'un  rapport,  les  menaces  alternent  avec  des  cris 

1.  The  MorniiKj  Cad,  du  30  oclubri'  1885. 
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d'alarme  ou  plutôt  de  vrais  cris  de    douleur. 
((  Ils  (les  Chinois),  continuer  Tauteur,  sont  doux 
et  conciliants  aussi  longtemps  qu'ils  se  sentent 
faibles,  mais  ils  deviennent  arrogants  et  intraita- 
bles quand  ils  se  croient  les  plus  torts.  Leur  grève 
montn;  la  race  sous  son  véritable  jour.  Elle  ré- 
pand une  nouvelle  lumière  sur  la  (Question  c/ti- 
/ioise,  et  n'est  au  fond  autre  chose   ([ue  l'avis 
donné  aux  blancs  de  s'en  aller.  Les  (Chinois  se 
croient  les  maîtres  de;   la  situation,  et,  si  ceux 
qui  font  la  besogne  d'une  comnuniauh'  en  for- 
ment l'essence  et  la  l)ase,  il  csl  évident  ({ue  les 
blancs,  ne  trouvant  plus  d'ouvrage  sur  la  côte 
du  Pacifique,   seront  oldigt's  de  eherclier  d'au- 
tres régions  d'où  ils  ne  seroni   [)as  e.\|»uls(''s  à 
cause  de  leur   coulefu*.    »   (a^  langage,   tenu  à 
San-Francisco,  n'a  pas  besoin  de  ccmmentaire. 
En  Europe  on  ne  connaît  le  Chinois  que  f)ar 
ouï-dire.  On  est  tout  dis|)Osé  à  le  trouver  incom- 
mode et  désagréable,  maison  ne  s'en  occupe  pas 
autrement,  on  n(;  se  demande  pas  ce  qu'il  sera 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  rnp[)ro('lié.  Mais,  si 
on  consultait  les  données  statistiques,  on  serait 
étonné  —  et  pour  ma  part  je  suis  «'Urayé  —  des 
progrès  continus  de  cette  race.  Dans  ces  circon- 
stances il  me    sendile  (pie  les  Allemands,  joints 
aux  Anglais,  aux  Irlandais,  aux  Scandinaves,  aux 
Italiens,  enfin  aux  colons  de  toutes  les  nations 
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européennes,  suffiront  à  peine  pour  arrêter,  avec 
les  armes  de  l'industrie  et  de  la  culture  du  sol, 
les  flots  que    ce   corps    immense    dit    l'Empire 
du   Milieu   ne   cesse   de   vomir    de    ses  flancs. 
Ce   déplacement  s'arrétera-t-il  un  jour  de  lui- 
même?    Ces    saignées  constantes,    causées    par 
une  émigration   dont  les    proportions   vont   en 
augmentant,  finiroiit-eilcs  par  larir  les  sources 
de  la  vie  au  sein  mém<^  d'une  nation  qui  compte 
cent  millions  d'àines  déplus  que  toutes  les  popu- 
lations  de   l'Europe  réunies?  Nous   l'ignorons. 
Personne  ne   pénètre    les  secrets    do   la    Provi- 
dence. xMais  ce  que  nous  m^  pouvons  nous  empê- 
cher de  voir,  ce  sont  deux  immenses  réservoirs 
qui  débordenl.  heiix  fleuves  s'en  détachent  :  le 
fleuve  blanc,  ]o  fleuve  j.iune  :  r."  fécondant  les 
terrains   qu'il   parcourt  des  gernuvs  de   In  civi- 
lisation   chi'étienne.    l'autre    men.ieant    de   h^s 
(létruir(\  I)(''jà  sur  plusieurs  points  ils  S(^   ren- 
contrent, se  heurtent,  se  combattent.  Sur  d'au- 
tres, le  conflit  s'aimonce.  Quelle  en  sera  l'issue 
finale?  C'est    le  vingtième    siècle    qui   l'inscrira 
dans  ses  annales  '. 


1.  J'ai   énoncp  cps  poiisf'ps  dans   uno  .-onference   faile   à 
Vienne,  au  .U?/sée  oriental,  en  février  1885. 
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Lors  de  mon  voyage  dans  l'Inde,  j'ai  ren- 
contré partout  le  pressentiment  d'une  guerre 
prochaine,  de  toute  façon  inévitable,  avec  la 
Russie.  «  En  ce  moment,  me  disait-on,  ses 
troupes  parcoui'ent  la  [)artie  orientale  du  khanat 
de  Bokhara  situé  au  nord  d'un  terriloire  afghan, 
et  ce  territoire  n'est  qu'une  langue  de  terre 
étroite  qui  sépare  le  khanat  de  l'Inde.  La  Russie 
s'est  énormémeric  étendue  dans  l'Asie  centrale. 
Ses  progrès  immenses  frappcnit  les  imaginations 
du  monde  mahométan,  et,  ])arnn  les  populations 
de  la  péninsule,  l'élément  mahométan  est  préci- 
sément le  plus  puissant  el  le  plus  inqiortant. 
celui  qui  cause  le  ]»lus  de  soucis  au  gouverne- 
ment de  l'Inde.  En  s'appi'ochant  de  nos  fron- 
tières, la  Russie  nous  menace  militairement, 
politiquement,  moralement.  " 

Ces  préoccupations,  exprimées  avec  plus  ou 
moins  d  abandon,  avec  [dus  ou  moins  de  réserve, 
je  les  ai  rencontré(\s  dans  l(uis  les  esprits.  En 
compulsant  les  documenfs  officiels,  mémoires 
et  journaux  du  commencemeid  du  siècle,  on 
trouve  qu'à  cette  époque  les  Anglo-Indiens 
voyaient  déjà  les  armées  de  Na[»oléon  envahir 
leur  péninsule.  L'analogie  est  IVappante. 

Sans  se  faire  l'avocat  dr  la  Russi(\  on  pourrait 
répondre,  et  Ton  a  repomlu  —  il  est  vrai,  sans 
produire  le  moindre  elfet  —  (|ue  les  Husses.  en 
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agrandissant  hnirs  possessions  dans  l'Asie  cen- 
trale, agissent  le  plus  souvent  sous  l'empire 
d'impérieuses  nécessités  ;  qu'au  fond  ils  ne  font 
que  ce  que  les  Aiiglnis  ont  fait  et  font  (Micore  dans 
riude  et  en  Afrique;  qu(\  sans  doute,  il  y  a  en 
Russie  des  aiî^,]»ili<Hix  qui  révent  la  conquêtes 
et  la  monnrchie  universelle  en  Asie,  mais  qu'à 
côté  de  ces  j'éveurs  il  va  aussi  une  opinion  paci- 
fique, et,  dans  les  ]>lus  hautes  s[)hèi'es  du  pou- 
voir, des  lionunes  éclfiirés  qui  travaillent  sincè- 
rement et  éiier}.;i(|uement  au  maintien  de  la 
paix. 

Mais  la  répons(>  était  toujours  la  même.  On  se 
disait  trompé  et  menacé,  <'t  cette  fois-ci  non  par 
un  seul  homme,  mais  pai'  une  nation  tout  en- 
tière, l^ar  conséquent  ces  arguments  tomhaient 
à  plat. 

r)(Mix  axiomes  semblai(Mit  s'être  enracinés 
dans  les  esprits  :  /es  vues  <ii)}l)itieiis('s.  de  la 
Russie  et  llcrat  la  clef  de  l'Inde.  Rn  matière 
de  politique,  surfout  de  poliliffue  étrangère,  j'en- 
tends [)ar  axiome  une  vei'ité  évidente  ou  qui 
passe  pour  lellf  et  «pion  ne  j»eut  pas  prouver 
précisément  parce  (pTelle  est  évidente  ou  paraît 
l'être.  L'axiome  n'es!  pas  ini  |)rinci[)e.  Les  prin- 
ci|>es  sfHit  des  l'ègles  générales  et  abstraites, 
dont  rapjdication  prut  se  modifier  selon  les  exi- 
genc(^s  dutenî|>s.  mais  qui  subsistent  toujours  (^t 
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dont  on  ne  s'écarte  jamais  sans  risque  et  rare- 
ment sans  dommage.  L'axiome  est  une  croyance 
ferme  et,  dans  l'opinion  des  croyants,  immuable, 
une  étoile  fixe  sur  la  sphère  mouvante  de  la  poli- 
tique. Il  peut  être  né  dans  la  tête  d'un  homme 
jouissant  d'une  grande  autorité,  il  peut  n'être 
que  la  formule  d'une  séi'ie  d'e\[»ériences,  ou  un 
mot  heureux  jeté  dans  les  masses.  Selon  h^s  cir- 
constances, il  peut  servir  ou  desservir  les  hom- 
mes au  pouvoir.  11  peut  devenir  fort  incommode 
quand  les  gouvernants  jugent  nécessaire  de  tour- 
ner le  dos  {\  l'idole  pi^ndant  que  les  gouvernés 
continuent  de  l'adorer.  Il  y  n  même  des  mo- 
ments où  un  axiome  jteut  devenir  un  danger 
et  une  calamité  publiques. 

J'ai  déjà  parlé  d(^  l'axiome  des  vues  amli- 
tieuscs  de  hi  Russie  ;  reste  à  dire  un  mot  d(^ 
Iférat  la  elef  fJe  Vlîule.  On  l'.ifti'ibu»',  j'ignore 
sur  quel  Ibndemenl,  au  du(  de  Wellington.  Mais, 
du  vivant  de  ce  gran<l  capifainc,  un  espace  im- 
mense séparait  la  forteress»^  al'^hane  des  fron- 
tières de  la  Russie.  Auiourdluii  elles  v  tou- 
client.  S'il  est  vrai  que  \\('v\\\  est  la  clef  de 
l'Inde,  c'(^st  bien  malheui'eux  pour  l'Angleterre, 
car  cette  clef  se  trouve  suspendue  à  la  porte  de 
l'adversaire.  De  sa  tenètre  il  n'a  qu'A  étendre 
la  main  pour  la  saisir,  à  moins  toutefois  qu'elle 
ne  soit  gardée  par  aussi  fort  que  lui.  Mais  ce  ne 


INDE. 


553 


<I0 

ne 


sont  pas  les  Anglais  qui  peuvent  la  garder.  Des 
distances  énormes  les  en  séparent.  La  garde  de 
la  clef  est  confiée  à  un  ami,  et  cet  ami  est  Ternir 
d'Afghanistan. 

Nous  savons  ce  que  c'est  que  l'Afghanistan  : 
un  chani]»  de  hatailh*  cnti'e  des  prétendants  au 
trône  chancelant  de  IV'iuir:  le  tliéàlre  de  la 
guerre  à  plusieurs  repi'ises  enlre  Afghans  et  An- 
glais ;  des  steppes  parsemés  d'ousis,  hahitées  par 
un  peupk'  don!  les  dispositions  sont  si  peu  ami- 
cales pour  ](^s  nouveaux  alliés  du  maître,  que 
l'émir  actuel,  I  ami  et  le  [tensionnaire  de  l'An- 
gleterre, dans  l'intérêt  de  sa  propre  conserva- 
tion, n'a  pas  ou  n'aurait  pas  os('',  dans  une  occa- 
sion récente,  concéder  aux  (l'dapes  hrilanniqurs 
le  passage  à  ti'avers  son  territoire.  Les  Anglais 
victorieux  lui  avaient  oejtendant  rendu  Canda- 
har,  le  fort  détaché  de  l'enceinte  conlinue  que  la 
nature  a  érigée  poui'  la  défense  de  leur  pénin- 
sule. Les  travaux  de  fortifications  des  delilés  et 
des  chemins  de  fer.  qui  son!  le  chemin  de  ronde 
derrière  ces  Itoulevards  naturels,  ont  été  sus- 
pendus. Ueslail  donc  Ih'ral,  la  chd'  de  l'Inde, 
confiée  à  la  garde  de  l'eniii'.  Vraiment,  si  elle  ne 
possédait  pas  d'auti'es  moyens  de  défense,  l'Inde 
britannique  ne  serait  qu'un  magnili(pie  palais 
bâti  sur  des  sables  mouvants.  Mais  il  y  a  d'au- 
tres moyens  :   il  y  a  l'épée  de  l'Angleterre.  Si 
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clos  hordes  Mfglinnes  nllafinciit  les  avnnf-postcs 
russes,  si  ([ii('lf[ii<'  ((nicicr.  ('(nnniaïKlMiil  un  déta- 
clionieiil  russe,  fraiicliil  en  se  promenant  les 
frontières  du  terriloire  de  l^'iuir,  il  v  a  rasi/x 
hclli.  En  d'aulres  termes,  l'axiome  de  la  eh^f  de 
Ilérat  renferme  dans  ses  lianes  la  guei're  entre 
(l(nix  <les  [dus  grandes  puissances  du  monde  et, 
indirectement,  la  guerre  européenne. 

Ileureusemeid,  dans  le  courant  de  cette 
anné(»,  peut-être  grâce  à  Tincident  de  Penjdeh, 
si  riche  en  eiiseignemeids,  un  grand  revirement 
s'est  opéré  dans  les  idées,  liérat  commence  à 
s'f^lTacer  <les  pr(''Occu|)ations  du  public  indo-an- 
glais, et  le  nouveau  gouv(M'nement  conccnire  ses 
soins  sur  les  frontières  natui'elles  d(»  l'Inde.  Il 
fait  fortifier  les  di'filés  et  a  repris  les  travaux  du 
chemin  de  fer.  i\{^  n'(!st  jdus  à  Hérat  rpie  les  An- 
glais, mettant  cjuatre  cents  milles  de  step|)c  (Mitre 
eux  et  leur  l)ase  d'o]»éralions,  iront  chercher 
l'ennemi,  c'est  sur  leHelmund  qu'ils  l'atteiulront, 
si  ennemi  il  y  a.  Les  rôles  seront  intervertis. 

Le  gouvernement  de  l'Iiule  ne  cessera  pas 
pour  cela  de  cultiver  l'amitié  du  maître  de  l'Af- 
ghanistan. La  valeur  <le  cette  alliance  est  re- 
connue par  les  plus  gi'andes  autorités  en  pareille 
matière,  mais  plus  l'Angleterre  sera  forte  sur  ses 
frontières,  moins  elle  dépendra  de  l'alliance  d(^ 
l'émir,  et  plus  il  lui  sera  facile  de  s'en  assurer. 
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Au  reste  ce  ne  sont  [)ns  les  ngressions  éven- 
tuelles (le  la  Russie  qui  me  [U'éoeriiperaient  si 
j'étais  An<j;lais  :  c'est  in  polilique  intérieure  à 
suivre  dans  ï\n(h  qui  fil)sorl>erait  mon  attention. 
J'avoue  que  certnines  idi'es  ([ui  jouissent  d'une 
grande  faveur  dans  certnim^s  régions  me  don- 
neraient à  penser,  <M  aucune  plus  fjiie  le  pi'ojet 
de  fondre  en  une  seule  nation  les  diverses  races 
qui  peuplent  In  péninsule,  de  cn'er  une  nation 
nouvelle  et  de  Ifi  créer  h  linuige  de  rAngh'iis. 

Je  m'arrête  ici.  Si  j'avais  h  résumer  mes  im- 
pressions de  voyage  eu  un  seul  mot,  je  dirais  : 
la  domination  britaimique  est  foi'tement  assise 
dans  l'Inde;  l'Angleterre  n'y  a  qu'un  ennemi  à 
redouter  :  c'est  elle-même. 


FIN. 


APPENDICE 

ITlNKlîAIUKS  KT  DISTANCES 


J).  V.  •  De  Soutliiiin|)l()ii  à  Cupc-Towii .  . 
b.  V.  Do  (^iipc-Towii  à  Poi'l-I>;iiziil)i'tli.. 
ch.  f.    De   Porl-KlizuJjcth    îi    (irahain's- 

Town 

V.       De  (jruliam's-Towii  à  Kiiiir-Wil- 

liara's-Towii 

V.       Excursion  au  Peii  Bush 

eli.  f.    De  Kinn-Williain's-Town  à  Kasl- 

Lf)ii(loii 

ij.  V.  D'Easl-Loudoii  à  Durhaii.  .  .  . 
c-li.  f,  De  Dur])au  à  Pieler-Mai'itzIjurL;-. 
V.  Excursion  à  Swarlkop  Valley.  . 
ch.  f.  De  ]Meler-Mariizl)urn'  à  Durban., 
b.  V.  De  Durban  à  (^ape-Town .... 
b,  V.  De  (Jape-Town  à  Melbourne.  .  . 
b.  V.     De  Melbourne    aux    Hluffs   (Xou- 

velle-Z('lanili' 

ch.  f.    De  Jilulls  à  Invcrcai'irill  el  Kin<rs- 

lown 

b,  V.     De  Kingslown  à  Queenslown  ^Lac 

"VVakatij)oul  et  Kinloui^li.  .  . 
b.  V.  De  Kinlough  à  Kinj^^stown.  .  . 
ch.  1'.  De  Kingstown  à  Dunedin.  .  . 
ch.  f.    De  Dunedin  à  Chrislchurch.    . 


.Milles 

Milles 

frooLTi'.. 

an>(lais 

(il) 

1111,16 

ail(lr!.rTc. 

ainicgrc 

6  014 

417 

257 


804 
5  923 

1  200 


56 
56 


A  reporter.    .    .    . 
1.  h.  V..  Laleaiiù  vapour;  cli,  f.,  chemin  de  fer;  v., 


14  727 


voiture. 


108 

73 
18 

30 

70 
20 

70 


106 


174 
230 


899 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


îfrlM  llM 

^"  IM    |||||Z2 
12.0 


1.8 


1.25 

1.4 

1.6 

^ 6"     — 

► 

V} 


<? 


/2 


'^i 


c^/"    ^>. 


'^  J 


/ 


y 


/À 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  )4S80 

(716)872-4503 


558 


t- 


ch.f.etv. 

ch.f. 

b.  V. 

b.  V. 

b.  V. 

b.  V. 

b.  V. 

b.  V. 

ch.  1' 

b.  V. 

V.  et  à 

cheval. 

ch.f. 

b.  V. 

b.  V. 

ch.f.i'lv. 

ch.  f. 

b.    V.    } 

et  ch.f.  \ 

h.  V. 

ch.f.etv. 

b. 


V. 


ch.  f., 

V.  et 

cheval 

h.  v. 

b.  V. 

ch.  f. 

b.  V. 


APPENDICE.  1^ 

■t 

•^     ■      -  Milles      Milles 

géogr.    anglais. 

Report 14  727         899 

Excursion  dans  l'intérieur.   ...  -      114 

De  Christchurch  à  Liltleton  ...  7 

De  Littieton  à  Wellington.    ...  178 

De  Wellington  à  Piclon 54 

De  Picton  à  Nelson 81 

De  Nelson  à  New-Plymouth  ...  146 

New-Plymonth  à  Kawhia-Harbour.  66 

De  Kawhia-Harbour  à  Manikau.  80 

De  Manikau  à  Auckland  ....  7 

D'Auckland  à  Tauranga.       .    .    .  145 

De  Tauranga  à  (  )liinemoutou.  les 

(Icyscrs.  ^^  airoa.  lac  Rolo-Ma- 

hana.  (Cambridge  et  Hamilton.  170 

De  Hamilton  à  Auckland  ....  87 

Excursion  à  l'île  Kawau 52 

D'Auckland  à  Sydney 1334 

Excursion  à  Richniond 76 

Excursion   dans  les   Blue  Moun- 

tains 192 

Excursion  à  Hawkesbury-River.  .  147 

De  Sydney  à   lJrisl)ane 500 

Darling-Dowiis.  Wesibrook,  Har- 

lexton  et  retour 275 

De  Brisbane  à  lialavia.    .   3  686  ) 

r          •  no  (        3  784 

Excursions 98  ) 

De  Bataviaà  Buitenzorg,  Tjandjoer, 

Bandoeng,  au  volcan  de  Tang- 

koe-l)an-])raoe  et  retour.    .    .    .  325 

De  Batavia  à  Singaj)our 550 

De  Singapour  à  Colombo  (Ceylan)        1  570 
Voyage  à  Kandy  et  inte'rieur.   .    .  221 

De  Colombo  à  Pondichéry.  .    .    .  562 

.1  reporter 23  777      2  574 


m 


APPENDICE. 


559 


Report 

i).  V.     De  Pondiclu'ry  à  Madras  .... 

i  Do  Guindy-Park  (Madrasi  à  Ban- 

■li.  f.   <      galore    Mysore  ,   oxfursion   au 

(      camp  t't  retour  à  (îuindy-Park. 

Excursion  à  (^onjeverain 

Dr  Madras  à  liydcraljad 

\  Voyajjrcs  (Mitrt'  IJoIarani  et  Hyder- 

/       ahad 

De  Hyderabad  à  l'ouiia 

De  Pouna  à  JJonihay 

De  Bombay  à  (îoa.  .  .  .  230^ 
Excursion  à  (7oa-\  idlia  .  .  16  , 
Retour  à  li()ml)ay  ....  230  ) 
De  Bombay  à  Abnu'dal)ad  .  .  . 
De    Alim('dal)ad    à     Al>ou- 

Road-Siation 115 

De  Abou-Road-Sialiou  h 
Moiil-Abou  et  retour.  .  . 
De  Abou-l^(tad-Slali()ii  à 
.lodli|)nur-JuMctiou  .  .  . 
De,l()dli))our-.IuiictioMàPali 
De  Pâli  à  .lodlipour.  .  .  . 
De.Toilh])our  à  .Iodii|»our-J. 
De  Jodlipour-J.  à  Jeyjjour.  171 
De  .leypour  à   Delhi.   ...    191 

De  Delhi  à  Peshawar 

Excursion  dans  h;  Rhail)ar-Pass  . 
De  Peshawar  cà  Lahore,  Amrilsir. 
A^'ra.  Allahai)ad.  Renarès.  Cal- 
cutta  

De  Cah'utta  à  Darjetdinj^-.  364 
E.vcursion  au  Sikkini.  .  .  22 
Retour  à  Calcutta 364 

A  l't'iiorlev.    .    .    . 


Milles  .Milles 

géogr.  anglais 

23  777  2  574 
80 


•476 
115 
522 

112 
515 
119 


30 

103 

9 

55 

64 


cb.  f. 


476 


310 


738 


6S6 
30 


609 
0 


24  333   8  496 


f 

%- 


660 


APPENDICE. 


Report . 


a- 
o 


3 
Ph 


à- 
b.  V. 

ch.  ï. 


De   Xcnvcaslle  à  Norfolk- 


IsL 


IIKI 


900 


De  Xorfolk-Ishiiul  à  Suva 


(Fiji-Islands 909 


Excursion   à    Mhi 


10,    allt'i' 


et  retour 


De  Suva  à  Levuka .... 
De   Levuka  à   ]\Ian<ro-Is- 


land 


70 
60 


115 
36 


De  Mango  à  Loma-Lonia. 
De   Loma-Loina    à    Nina- 

Tohulava    Kepjtel-Isl.  .      285 
De  Niiia-Tol)ulava  à  \\ni\. 

T'jxilu  Samoa 189 

D'A|)ia    à     Pango  -  Pango 


Tutuila-Islauil' 


De  Paiigo-Pango  au  Wesl- 
Ca[)('  iTuluila 


120 


18 


;2757  dans  l'Espu'fjlc. 

De  Tuluila  à  Honoloulou.  2  280 

Dellonoloulouà  San-Fran- 

cisco 2  lOÛ 

De  San-Franciscu  à   Porlland. 
De  Portland  ù  Saint-Paul  iNorlli 


Pacifie-lliver 


Milles     Milles 
péopr.  anglais. 

24  333      8  496 


5  682 


b.  V.       De  Calculta  à  Colombo  ^Ceylan  .        1412 
De    Colombo    à    Albany 

(King-George-Sound)  .   3  379  ]  , 

b.  V.     /  D'Albany  à  Clenelg  (Adé- 

laïdei 1  818 

De  (jlenelg  à  Melbourne.       485 
i-li.  f.      De  Melbourne  à  Sydney   .    .    . 
De  Sydney  à  San-Francisco  : 
/  De  Sydney  à  Newcastle.    .       55 


ri 


7  137 


680 


580 


1911 


A  reporltr 39  244    10  987 


li 


■■MU 


APPENDICE.  561 

Milles      Millos 
K"<>4rr.   anj;luis. 

neport 39  244    10  987 

<'h.  f.       De  Sainl-Paul  à  Cliicjirro 4^0 

eh.  f    ^  ^^^'  ^^'^'''''K"  'i  Niugara-Falls.  par 

/      Di'ti'oil 1^22 

eh.  f.    ^  Do  Niat,'aia-Falls  à  Lcwston.  To- 
ct  miilo.    Kinj,^sloii  i-i   PreseoU  à     ^ 

I».  V.  Moi.lmil 114         353 

eli.  f.       I)(!  Monlival  à  QiU'bee 172 

ch.  1'.       De  Quéhfc  à  Boston 420 

ch.  f.       De  Boston  à  New-York 230 

]j.  V.       Do  New-York  à  Now-PorI  et    le- 

to'"' 300 

jj   ^.      \  iJe  New-Y'ork  à  Queenstown  ^Cu- 

(      nard  Southern  track^ 2  960 

Total 42  618    13  084 

13  084  miUesantjlais  11351 

Total  en  railles  géogniphi(|ues,  60  au  degré    53  969 

Evaluation  en  kilomè!res 99  942 


#-.  -w 


Il  -  36 


Kf^mi  vr  wfnj^m-w'tm ■       ■  |n 


■T^*™")^^1— ^^^•^•PWfPPB 


.** 


s»' 


TABLE    DES    MATIÈRES 


INDE 

[Suite  et  fin. 


m.  Bombay. 


Pages. 


(Du  7  au  19  février.)  -  Pouna.  -  Parb.iti.  —  [.a  ville 
indigônp.  —  I.e  coll^.-e  du  Doklian.  -  [.es  (Jhats.  — 
Paroll.  -  l?oiiil)ay.  —  L'ilc  do  Siil-ellr.  ~  Un  «  dojounor 
public  ».  —  La  «  Sai.-ou  »  à  lidinljav.  —  I  es  tours  du 
Silence.  —  l.'lioinmo  aux  syniholc.'!.  —  (ioa  (i'angim). 
—  L'ôglise  goanaisc.  —  Les  bonis  du  Mondovi.  —  Goa- 
Volha.  -  Ahniodabad.  —  Arcbilecturo  et  sculpturr.  — 
Position  sociale  dos  singes.  —  Une  noce  dans  le  grand 
monde 


FV.  Rajpoutana. 

(Itu  19  au  29  iV'vn.'r  188!».)  —  Aji.Tçu  historique.  —  Le 
chemin  de  Mont-Ahon.  —  Monl-Ahou.  —  Le  climat.  — 
Les  tem[»Ies.  —  Les  tifires.  —  Sunset  et  Scandal-Poinl. 
—  A  travers  h;  déserl.  —  \.v  palais  du  résident.  —  Le 
fort  (le  Jodiipour.  —  \isite  chez  le  maharaja.  -  La  diplo- 
matie du  vice-roi.  -  L'étang,  -  lliicort;  des  singes. — 
Les  tombeaux  de  Mondore.  —  Kailana.  —  Voyage  à 
Jeypour.  -  Le  palais  du  maharaja.  —  Améliorations 
dues  au  dernier  prince.  -  Amber.  —  Les  institutions 
du  Hajistan 50 


Il 


564 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


l'afçeii. 


V.  Le  Penjab. 

(Du  l"  au  11  nuirs.i       Do  JcyiK    c  un  Kaibar-Pass.  -  Los 
bords  (le  rindiis.       Atak.  —  l'Iivsionoiiiie  de  l'oslmwar. 

—  Un  prince  aff,Hiaii.  —  Lf  l'orl  cl  1rs  ciniotières.'*-^ 
Èlat  Iroiilili'  dos  disli'icls  nculrcs.  -  Jj's  caravanes.  — 
Les  Afiidis.  -     Lu  Kaibar-l'as;?.  —  Janiiiid.  -    Kuliore. 

—  Ranjat-Sinf,^  —  Le  jardin  do  Slialiniar.  —  Aniritsir. 

—  Le  lomplo  d'or.  —  Un  liùtel  à  Diiliii.  —  Lo  loii  ilc 
Delhi.  —  l>ivaii-i-Kas.  -  T>ivan-i-Ani.  -  La  ni()s(méo 
des  perlée  La  grande  uios(piée.  —  Disitositioii  des 
esprits.  —   Kalab-Minur.  —  Lo  Hidgc.    -  l'Iiysiononiie 

de  Delhi 113 

VL  PnoviNf.F.s  uc  NoRu-UtKsi. 

(Du  11  au  21  mars.)   -  Do  Delhi  à  Agra.        Une  tragédie 
de  village.  —  Los  •■niporeurs  niMM'.''ol>.       Les  inonu- 
monls  d'Agrii.  —   Los  t'onciioiuiiun.'s  anulo-indiens.  — 
Physionomie  d"i\lialiabad.    --  Des  nolaliilili's  indij^ènos. 

—  Aspect  de  Bénai'ès.  —  Le  uialiar;ija  de  liéiiarès.  — 
Les  ghats 156 

VII.  SiKKIM. 

(Du  21  au  28  mars.)  —  Los  oheininsde  fer.  -  De  flalculta 
à  Darjoeling.  —  Sikkim.  —  .Népal.  —  iioulan.  —  Phy- 
sionomie de  Darjoeling.  —  Excursion  à  lianjii-bazar.  — 
Csoma  do  Koros 194 

VIII.  Le  Bengale. 

(Du  28  mars  au  9  avril.)  —  (lalcutta.   -   La  saison  morte. 

—  Les  statues  dos  grands  hommes.  —  Pondichéry.  — 
Ceylan.  —  Départ  pour  l'Australie.  —  Aperçu  politique.  225 


CIXQUIKME  PARTIE 
OGÉANIE 

I.  L'île  de  Norfolk. 

(Du  17  au  28  mai.)  —  Newcastle.  -  Ile  de  Norfolk.  —  Les 
descendants  dos  insurgés  du  Bounhj.  —État  actuel.  -■ 
Une  nuit  chez  le  magistrat.  —  La  barre 273 


:cs. 


113 


TABLK  DES  MATIKKES. 


l'iji. 


565 


(Du  28  m;ii  au  16  juin.)  -  Siiva.  -   Mbao.    -  Takiimbau. 

—  La  princosso  Andiquilla.  -  [.cvuka.  —  F.oma-Lonia. 

—  SiUialion  avant  cl  af)r('s  l'annoxion 305 

III.  Samoa. 

(Du  17  au  29  juin.»        I.rs  îles  Niua-Tohiifava  r|  Talari. 

—  Li's  IradtM-s.  -  Ajiia.  —  Lt^  li'iiuuviral.  dos  con- 
suls. -  Le  roi  Mfjicloa.  —  Los  maisons  allouiandes.  - 
Tuluila.  —  l'an,ijf)-Pan-j-o.  -  lliibnoi-l'.iu .  —  Lnbour- 
Imde.   -  Los  uiissionuairos.  -  Lu  Cllé  de  Suducy 375 


156 


SI XI 1: ME  PAHTIK 


AMERIQUE  DU  NORD 


194 


225 


273 


I.  La  TnAvr.iisÉE. 

.  (De  Tuluila  h  San-Francisoo  :  du  29  juin  au  U  juillet.)  — 
Los  sloaniors  ainoricains.  Los  ijos  Sandwich.  -  La 
conslihilinn,  -  La  cour.  -  La  |H)i»ulalion  imli-ono.  — 
llonohtulou.  l'Iiysionoinic  do  la  villo.  Les  Chinois. 
—  La  l'aniillo  roval(> 

IL  San-Fram;is(.(i. 


461 


(Du  14  au  28  jiiillclj.   -     La  naiioii  calilbrriitnino.     -    Pro- 
gn'-s  o|  chanui  iHonls.        Cou-iruclions  m  l'cr.        <;iin" 
liouse.     -  Le  Prt-idiii.        Los  Chinois.    -  Les  iinnii- 
granls.  —  Lo>  iroi>  li-nc-  lian-coiitiuontalcs 474 

III.  A  TRAvi:ns  i.i:  (.oMiM:\r. 

(Du  28  juillet  au  20  aoùl.j  -  La  Iravorsoo.  La  Co- 
lumbia.  —  Astoria.  L'ne  tolofiraphisto.  —  Los  inter- 
views.   —  Porlland.     -  Los   Montaanes  Hocheuses,  — 


# 


■'«^ 


566  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Papes. 

Les  sources  du  Missouri.  —  I,o  Mississipi.  —  Le  Nia- 
gara. —  Canada.  —  Les  villes.  —  Lo  Saiiil-Laiiront.  — 
Lo  cliomin  de  lor  transconlinonlal.  —  Hostoii.  —  Now- 
^'ork.  —  Now-Forl.  —  Un  vilain  quart  d'iioure k86 

'    ^'    *,, 

IV.  —  Lk  RrToun. 

»    .-♦■ 

(Du  20  au  29  août.)  —  De  New-York  à  Quoenslovvn.  — 
Lord  Amplhill.  —  Fin  du  voyage 520 

Conclusion 527 

Appendice.                                                    .  ? 
Itinéraires  et  distance? .%. ...  557 


>U 


rf»e 


•î^" 


-^É^. 


FIN    HE    LA    TABLE    DES    M.\TIERES. 


-Wsô 


(.'es. 


^86 


â20 
527 


557 


#- 


# 


